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L'INTRODUCTION TOPOGKAPIIIQUE

A L'HISTOIRE DE BAGDÂDH

d'Aboù Bakr Ahmad ibn Thâbit Al-KhatIb Al-BagdàdhI

(302- iG3 H. = 1002-1071 J.-C.)

INTRODUCTION

I

Le KiiatIb de Bagdàdh

L'importance, de jour en jour grandissante, de l'élément

turk dans l'armée et dans l'administration de l'empire aral)e

n'avait fait que précipiter la décadence du klialifat 'abbâ-

side'. En vain les khalifes Al-Mouktadir, Al-Moustakfi et

Al-Kàdir avaient essayé de résister à cette invasion toura-

nienne; la turbulence des Bagdâdhiens et l'esprit d'indé-

pendance des habitants de l'Irak les obligeaient à s'entourer

de serviteurs étrangers, énergiques et dévoués. Le khalifat

d'Al-Kàim bi-Amr Allah est un de ceux qui eurent à

subir les plus rudes assauts. Malgré l'habileté du vizir Rais

ar-Rouasà Ibn al-Mouslima, cette lutte se termina par une
abdication du pouvoir khalifal entre les mains des sultans

turks.

L'événement qui motiva cette abdication fut la révolte

de l'émir turk Aboû '1-Harîth al-Bassâsirî. Cet ambitieux,

1. CI. Muir : The Calip/taie, ils l'isc, dccliuc andfall, p. 527 et soq.

Ci. Salmon, Bafjdàdh. 1
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après avoir groupé autour de lui tous les mécontents, mar-

cha contre Bagdàdh, Ixittit les troupes du khalife, s'empara

du vizir Ibn al-2sIouslima et le mit à mort, — en fit un
exemple, selon l'expression si pittoresque de l'historien Ibn

at-Tiktaka'. Al-Bassasîri, sitôt revêtu de l'autorité que lui

avait conférée Al-Kàim, entama des négociations avec le

khalife fatimite d'Egypte Al-Moustansir billali pour favo-

riser l'invasion de r'Iràk par les troupes égyptiennes.. Le
khalife 'abbàside se vit contraint, pour se défendre contre

son dangereux ministre, d'implorer le secours du sultan sel-

djoûkide d'Ispahan, Togroul-Beg. Celui-ci s'empressa de

répondre à l'appel du khalif«3 et marcha contre Bagdàdh'.
Son entrée dans la capitale 'abbàside en 448, en consacrant

l'anéantissement du pouvoir temporel du khalifat, mit fin

pour quelque temps aux désordres (jui troublaient la « Ville

de la Paix ».

Les tempêtes déchaînées à cette époque sur toute l'éten-

due du monde musulman n'arrêtèrent pas un instant l'essor

de la pensée arabe. Bien au contraire, il semble que, dans

ces pays d'Orient, les périodes les plus troublées aient

marqué l'éclosion de nouveaux génies. Les savants de
l'Islam n'étaient pas de ceux qui recherchent, pour l'éla-

boration de leurs travaux scientifiques, le calme du cabinet

ou du laboratoire. S'ils ne restaient pas confinés dans
leurs livres, c'est qu'ils savaient trouver, dans chaque
ville importante où les portaient leurs pas, une biljlio-

thèque publique, entretenue aux frais d'un prince ou par

les donations de pieux personnages, et souvent aussi une
société littéraire délicate, une sorte d'académie de province,

où les poètes voyaient leur passage annoncé longtemps à

l'avance; les théologiens trouvaient un accueil enthousiaste

et des disciples disposés à les écouter dans les principales

mosquées du monde musulman, (jui étaient pour eux autant

de buts de pèlerinage. Avicenne, errant d'un bout à l'autre

de la Perse, trouva en exil ou en prison le calme nécessaire

à ses travaux philosophiques ; Gazzâlî écrivit ses œuvres
maîtresses pendant les étapes du vaste pèlerinage qu'il fit

dans les lieux les plus vénérés de l'Islam ; l'activité com-

1. Cf. Ibn at-Tiktaka : Al-Fahhn\ éd. Hartwiij Dereubourg, p. 398-
400.

2. Cf. Ibn al-AUiîr, éd. Tornberg, IX, p. 418.
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merciale de Yàkoùt fut un stimulant ])()ur son œuvre géo-

grnplii((ue; Ousâma ibn ^Nlounkidli, Al-Kàdi al-Fâdil, "Ou-

màra bâtirent sur les champs de bataille leurs édifices

historiques et littéraires. La vie d'Al-Khatîb al-Bagdadhl

aussi fut singulièrement agitée. Le voyage qu'il fit dans sa

jeunesse à travers l'Orient musulman, à la recherche des

maîtres en renom dans la science du hadîtli, il dut le recom-

mencer longtemps après, lorsque, parvenu à la maturité

de son âge et de sa science, il se vit contraint de quitter la

capitale 'abbâside d'où le chassaient les revirements de la

politique. Mais, lorsqu'il quitta cette vie errante, il laissa à

la postérité un bagage littéraire si considérable C[ue les

biographes arabes n'hésitent pas à considérer son œuvre
comme une des plus colossales que l'activité d'un seul

homme ait pu produire.

Aboû Bakr Ahmad ibn 'Ali ibn Thàbit ibn Ahmad ibn

Malidi ibn Thàbit al-Khatib al-Bagdàdhî (le prédicateur de

Bagdàdh) naquit à Daridjân un jeudi, le 23 ou 24 du second

Djoumâda de l'an 391 selon les uns, 392 selon les autres

(mai 1002 de Jésus-Christ). Daridjân était un village de la

banlieue de Bagdâdh, en aval de cette ville. Son père disait

le prune dans la mosquée de ce village^ aussi destina-t-il le

jeune Ahmad à la même carrière. Le jeune homme fut

élevé à Bagdâdli, où il commença à étudier les haditli en

403, â l'âge de onze ans. L'enseignement des sciences

musulmanes était donné alors dès cjue l'enfant commençait
à entendre exactement. Bien que l'opinion de la généralité

des théologiens fût qu'il était préférable, jusqu'à vingt ans,

de se consacrer à l'étude du Korân et du droit, la limite

d'âge minima pour la science du hadith était de cinq ans.

On cite des traditionnistes qui furent portés sur les épaules,

à cet âge, au cours du professeur^ . La faculté de transmettre

le hadith n'était donnée à l'élève qu'à l'âge de puberté,

mais le hadith recueilli dès l'âge de discernement était parfai-

tement valable. Al-Khatib eut pour maîtres dans les hadith

Aboù Bakr al-Birkâni, dans le droit et la jurisprudence

Aboù 1-Hasan al-Mahâmili et le kâdi Aboù 't-Taib at-Ta-

barî. 11 acquit rapidement le titre de Hâfîdh, conféré aux
\naTimes qui savent le Korâti et les traditions par cwitr,

1. Cf. W. Marrais : Le.' Ta'irib de Eti-Xai.ra.ai {Journ. asiat., 19U1,

mars-avril, p. 193-104).
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titre sous lc(iLiel il fut désigué pendant toute sa vie. Il

partit alors en voyage, se rendit à Basra, de là à Nisàboùr,

àlspahân, à Hamadàn et en 'Irak 'Adjemi ; après avoir ainsi

traversé toute la Perse, il rentra à Bagdâdh, mais en sortit

peu après pour se rendre en Syrie'. Il allait à la recherche

des grands traditionnistes, dont la renommée parvenait

jusqu'à lui. Il entendit les traditions à Damas, puis à Soûr
(l'ancienne Tyr) et arriva à la Mecque où il s'acquitta des

obligations du pèlerinage. Il y trouva deux maîtres dont

l'enseignement lui profita beaucoup : le kàdi Al-Koçlâ'i et la

hâfidha Karima bint Ahmad al-Marwazyya\ Cette femme
était une native de Kashmahîn, faubourg de Merw, qui

s'était rendue célèbre par sa sainteté et sa science des

traditions. Sous sa direction, Aboû Bakr lut le Sahîh de

Boukhàri en cinq jours. Il revint ensuite à Bagdàdh, où il

entra en rapport avec le vizir Raïs ar-Rouasà ibn al-Mous-

lima, qui était arrivé au pouvoir en 422. Un incident survint

à ce moment, qui révéla la solidité de la science du Khatib.

Un juif montrait publiquement un livre qu'il disait être

une œuvre du Prophète tendant à abolir la capitation

imposée aux habitants de Khaibar; on y trouvait réunis

les témoignages des compagnons du Prophète. Al-Khatîb,

ai3rès l'avoir parcouru, s'écria : « Ce livre est faux ! » —
« D'où vois-tu cela ? » dit le vizir ; le Imfidh répondit :

« (3n y voit les témoignages de SaVl ibn Ma'àdh et de Mou'-

àwya; or, Sa'd est mort le jour du Fossé, avant Khaibar,

et Mou'âwya a embrassé l'islamisme le jour de la Victoire

en Tan 8, tandis que la prise de Khaibar eut lieu en l'an 7.»

Le vizir, émerveillé, admit le Khatib dans son intimité.

Le bruit de sa science et de sa vertu s'était déjà répandu

chez les Bagdâdhiens, passionnés pour l'étude des tradi-

tions, comme ill'avoue lui-même dans le Tàrikh Bagdâdh,
en rapportant ces paroles d'un de ses devanciers : « Je n'ai

pas vu de peuple plus intelligent pour la recherche du

1. Les deux sources principales qui nous ont servi à notre reconstitu-

tion de la biographie du Khatîb, sont le Dictionnaire bio;jrap/iif/uc

d'Ibn Kliallikân (trad. de Slane, 1, p. 75 et sq.), et le Mirât cu-Zamàa
du Sibt Ibn al-Djauzî (nis. de la Bibliothèque Nationale 1506, f * 131

et sq.).

2. Elle mourut à la Mecque la même année que le Khatîb. Cf. Mirât
us-Zaniân^ f 132.
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hadith que les habitants de Bagdàdli'. » Il leur plaisait

d'ailleurs par son port majestueux, sa parole facile, sa belle

diction, son. esprit poétique ; on le rencontrait méditant

dans la rue, un livre à la main. Ses opinions juridiques et

philosophiques ne semblent pas avoir été Ijien arrêtées . Il

avait d'abord suivi l'école de l'imâm Ahmad ibn Hanbal
comme la majorité des Bagdàdhiens, puis il avait incliné

vers les Shàfi'îtes et, lorsque éclata la réaction d'Al-Ash-
'arî contre le Mo'tazilisme, il se jeta dans le mouvement,
déchaînant contre lui la colère des Hanbalites. Telle était

sa situation au point de vue religieux lorsqu'il revint de

Damas à Bagdâdh. Un volume lui étant tombé entre les

mains, qui mentionnait 1' a audition » de hadith faite par

le khalife Al-Kàim bi Amr Allah, il le prit et passa à la

porte Bâb al-Houdjra qui donnait entrée au palais, de-

mandant qu'on lui permît de lire l'ouvrage'. Le khalife

dit : « Voici un homme âgé dans le hadith, il n'a pas besoin

de r (( audition », mais il a peut-être besoin de quelque
chose

;
je veux qu'on l'y aide. » On l'interrogea donc, et il

répondit : « J'ai besoin de prier dans la mosquée d'Al-

Mansoùr. » Les Hanbalites lui en avaient interdit Tentrée
;

on lui donna l'autorisation demandée, et il s'y acquitta de
la prière.

La faveur dont jouissait le hâfidh à la cour 'a1)bâside

devait bientôt l'abandonner. Lorsque l'émir Al-Bassâsîrî

rentra à Bagdâdh à la tête des conjurés, les clients du vizir

Ibn al-Mouslima furent entraînés dans sa perte. Tandis que
le malheureux vizir était promené dans les rues de Bagdâdh,
enchaîné sur un âne, pour être pendu au harpon de la porte

de Khorâsân, Al-Khatib réussissait à s'enfuir, accompagné
d'un adolescent, se dirigeant vers la Syrie. Il s'arrêta à

Damas, où de noml)reux disciples accoururent pour l'en-

tendre. Mais le gouverneur, qui tenait son autorité du
khalife fâtimite d'Egypte et qui était shi'îte, donna l'ordre

1. Folio 14 recto iUi) Ul •,.. c^A^\ ^^\L> À ,
i,Icl UJ Z^>\) U •

2. o'i,? ^ <J iji'») O' J^ (Mt/Y?^ rf,r-Zamàn, f° 132). Cette phrase

peut être interprétée difléremmont. Si l'on donne à I ,j le sens de réciter,

on peut traduire : Il demanda qu'on lui accordât la licence de réciter

ces hadîth.
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:iu chef de la police de l'ariV'ter et de le mettre à mort. Le
chef de la police était sunnite ; il se rendit chez lui et le

trouva dans un lieu retiré, en compagnie de son jeune dis-

ciple. « Le gouverneur a ordonné de te tuer, lui dit-il^ mais

j'ai eu pitié de toi; je n'ai pourtant pas d'autre stratagème

que celui-ci : lorsque je sortirai avec toi, je passerai ù la

maison du Shérif Ibn Abi '1-DjaAvn al-'Alawi ; entre dans

sa maison, car moi je ne pourrai pas entrer derrière toi. »

Il sortit avec lui. Ils passèrent alors à la maison du Shérîf ; le

khatîb bondit et se précipita dans le couloir. Le gouverneur,

ayant appris cet incident, envoya demander au Shérif de

livrer le maître. Mais le Shérif dit : « Tu as su ma décision

à son égard : il n'est pas de ma secte ; il a cherché refuge

chez moi, il n'y a aucune utilité à le tuer, car il a dans

r'Irâk une jeune fille et un garçon. Si tu le tues, ils tueront

quelques-uns de nos compagnons et détruiront nos mau-
solées. » On se contenta donc d'expulser le kliatib, qui se

dirigea vers Soûr. De là, il se rendit à Alep et à Tripoli.

Les troubles de Bagdâdh ayant été apaisés par l'entrée du
sultan seldjoûkide Togroul-Beg, à qui le khalife Al-Kâîm
avait confié le soin de défendre son autorité menacée, le

hâlidh revint à Bagdâdh en 462). Il y resta un an et mourut
le lundi 7 de Dlioù '1-Hidjdja de l'année 463, correspondant

au mois de septembre 1071 de l'ère chrétienne. Il était âgé
de 71 ans.

Par une coïncidence que les écrivains musulmans ne man-
quèrent pas de remarquer, sa mort se trouva être le même jour

que celle de Yoùsouf ibn 'Abd al-Barr, qui était connu dans

l'Islam sous le surnom du Hâfidh de l'Ouest, alors qu'Al-

Khatîb était surnommé le Hâfidh de l'Est. Avant de mourir,

le Khatîb, qui ne laissait pas de iDOstérité, écrivit au khalife

pour lui faire part de son désir de voir distribuer, entre

les traditionnistes et les jurisconsultes, sa fortune qui

s'élevait à deux cents dinars. Il fit donner aussi ses vête-

ments aux pauvres et établit sa bibliothèque en wakf au
profit des Musulmans; il la confia à Aboû 'l-Fadl ibn

Hîroùn ; elle passa ensuite à son fils Al-Fadl, puis elle fut

incendiée dans la maison de ce dernier.

Lorsqu'il mourut, le hâfidh habitait dans la rue de la

Chaîne, — Darb as-Silsila, — située sur la rive gauche du
Tigre, tout près du grand collège Niçlhâmyya, récemment
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construit par Nidhàm oul-Moulk, vizir de MalakSliàli. Sa
bière fut portée par le shaikli Aboù Ishàk de Sliîrâz, depuis

lamadrasat An-Nidliàmyya jusqu'au pont de bateaux sur le

Tigre, et de là, à travers le quartier de Karkh^ à la mosquée
d'Al-Mansoûr, la plus ancienne de Bagdàdli. Les juris-

consultes et les traditionnistes s'y étaient donné rendez-

vous ; la multitude était grande. Après que la prière des

morts eut été lue par Aboù '1-Housain ibn al-Moulitadî, on

alla l'ensevelir au cimetière de la porte de Harb, au nord
de la ville occidentale, à côté du tombeau du célèbre Bishr

al-Hafî. Le shaikli Soùfî Aboù Bakr ibn Zalirâ s'était ré-

servé cette place pour lui-même et y avait creusé une tombe
où, dejDuis plusieurs années, il allait passer ses journées en-

tières à lire le Koràn. Or, le khatib lui-même avait désiré

cette place d'honneur; de son vivant, il avait coutume de

répéter : « J'ai bu de l'eau de Zemzem, dans l'intention

d'entrer à Bagdàdli, d'y composer le Tàrîkli et d'être en-

seveli à côté de Bishr al-Hàfî. Allah m'a comblé de bienfaits

en me permettant d'entrer dans la ville, d'y composer le

Târikh, et j'espère qu'il m'accordera mon troisième vœu. »

Ibn Zahra, voyant arriver le convoi funèbre, refusa de céder

l'emplacement, disant : « Peut-on m'enlever la place que

je me suis réservée depuis tant d'années? « Les disciples

du khatîb se présentèrent alors au shaikli Soûfî Aboù
'1-Barakat Isma'il ibn Sa'd, lui demandant d'intercéder en

faveur du maître auprès d'Ibn Zahrâ. Leshaikh, s'adressant

alors à ce dernier, lui posa cette question : « Si Bishr al-

Hàfî était de ce monde, que tu sois assis à son côté et que

le khatib, venant à entrer, s'assoie au-dessous de toi, serait-

il convenable que tu restes assis au-dessus de lui ? — Cer-

tainement non, répliqua Az-Zahrâ, je me lèverais aussitôt

et lui offrirais ma place. — x\insi dois-tu faire en ce

moment. » Az-Zahrà, ne trouvant rien à répondre, donna

l'autorisation demandée \

La renommée du khatîb et son autorité en matière de

traditions étaient immenses. Souvent il apparut en songe

aux théologiens qui vénéraient sa mémoire. On trouve des

citations de ses livres dans tous les écrits des Arabes sur

1. D'après Ibn <il-Djauzî, le r<")le d'Az-Zalirâ est doiwé à Ahniad ibn

'Ail At-Tarthîthî.
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les traditions, la législation et la théologie. Son œuvre

embrasse d'ailleurs un cycle très étendu de connaissances.

Il écrivit, d'après les uns, une soixantaine de traités,

d'après les autres une centaine, on dit même cent cinquante.

La plupart de ces traités ne sont pas parvenus jusqu'à nous.

L'œuvre capitale du Khatib est VHistoire de BagdàdJi, en

106 sections, dont nous parlerons plus loin.

Voici d'autre part la. liste de ses principaux travaux,

d'après le Sibt Ibn al-Djauzi :

Sharaf Ashâb al-HaditlV ;

Al-DJâmi' li-akhlàf ar-

Râwi wa s-Sàmi'-;

Al-Kijayafi ma''arifai ou-

soûl aj'-Riwâija\'

AJ-Mouttqfik wa l-Mou-
tarif' ;

As-Sâbik wa l-lûhik' :

L'illustration des tradition-

nistes

;

Le livre c|ui rassemble les

ditl'érences entre le narra-

teur et l'auditeur;

La suffisance, sur la connais-

sance des principes de la

narration
;

Celui c[ui tombe d'accord et

celui qui avoue ;

Celui qui devance et celui

qui rejoint;

Talkhîs al-moutashâbih fi L'extraction du discutable

l-rasm\; dans le dessin
;

Tâli l-Talkhis '; Ce qui fait suite au Talkliis
;

Al-Fasl wa I-M'^aJ^l\' La séparation et la réunion;

AI-Moukmal fi bayàn al- Le livre parfait, sur l'exposé

mouhmaP

;

de ce qui est tombé en dé-

suétude;

Al-Fakîh ica 1-moutafak- Le jurisconsulte et les étu-

kihn'\- diants juristes;

Gounîat al-mouktabis^'

;

Le vade-meciun de celui qui

fait des emprunts litté-

raires
;

1. ^,jJ^l ^1^1 J»^t. 2. ^UIjc^j'Jl ^>U-V -^Lfl. ^. Z\k.<j\

iljjl (J^\ ~^ju* ^. 4. ^juilj jâ-ijl. 5. J>->lHj J>LJ1. 6. js^
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AI-Asmâ al-mobhama' ; Les noms de nombre cardi-

naux
;

As-Sawâb ff I-tasmya bi-fù- Le jugement droit sur Fac-

tihat al-Kitàb- ; tion de donner un nom à la

première sourate du Koràn
;

AI-DjaJir ht '/-basm.ala\' L'action de prononcer dis-

tinctement la formule >»—

>

Rqrou 'I-Irtyâb\- L'action d'ôter le doute ,

•

Al-Founoûn/'

;

Les catégories (de science);

At-Tabyîn"

;

L'explication claire;

Tmnyî^ al-ma.^îd'' ; Le discernement de l'aug-

mentation
;

Man toâfaka ismouhou isma Celui dont le nom s'accorde

âbîhi^ ; avec le nom de son père
;

Man haddathafana&a^

;

Celui qui a raconté, puis a

oublié
;

Riwôyat al-Abâ "cm al- Le récit des aïeux d'après les

Abnâ ' "
; descendants

;

Al"Uni bi'l-kitàba^^ ; La science de l'écriture
;

Al-Khaîl wa 'l-Ri/ila'\- Les chevaux et le voyage (à

cheval);

A r-Rowât "an Mûlik ^ ^
; Les narrateurs d'après Mâlik

;

A /-Ihtidj'âdj Ji-Sh-SIiâfî"î ^
"
; L'action d'alléguer des preu-

ves en faveur d'Ash-

, Shâh'î;

At-Tafdîl U. mobJiam al- L'action de combler d'éloges

marâsiV' ; ce qui est caché des cor-

respondances
;

Iktidâ al-"Ilm wa 'l-"amaV^; Le travail, successeur de la

science
;

1. l^\ ^\JÛ\. 2. ^\zS:f\ ^^ i^^il J ^1^)1. 3. LL^Jl j^}^\.

4. ^UjMl m>j' 5. Cj^:Ji]\ . 6. Oj__i!l . 7. j^j.U jui . S. jilj ^*

^} ^J <^\. 9. ^^;i ^^ ^.,. 10. A:.y\ ^ .[y\ l\jj. 11. ^Ul

;.l:5jl. 12. LUJIj Jp. 13. dllU ^p l\jj\. U. ^oltll ^l^-Vl.

15. j^l^II ^ J.^.:!l. 16. j^jij ^Ul a.i:il.
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Al-Kaid Ji "oidoûni nn- Discours sur les sciences des

noudjoûm ^

; astres
;

Riwâyât as~Sahâba 'an at- Récits des compagnons d'a-

Tâbiiii^

;

près les Tâbi'

;

Mousnad NoiCcdm ibn Hi^- Traditions de Noii'aîm ibn

hâm\' Ilisliâm
;

An-Nald 'an ^auin iaïun Interdiction du jeûne le jour

as/i-s/dkk''

;

de doute;

Al-Idj'âda Id-incidoûm wa L'action de faire rencontrer

'l-mad/Itoid \' ce qui n'existe pas et ce

qui est inconnu
;

An-NadJhUccd-asmâ'l-niou- Les espaces (?) et les noms
tatcàfana "

; transplantés
;

An~Ndxâh bi-gaîr icalî' ; Le mariage sans curateur;

Al-WoudoiT min massi Les ablutions (par suite) du

'l-dJiakar* ,- contact du membre
;

Ar-Rowât \in Shou'ha\' Les narrateurs d'après SI lou'-

ba
;

Al-DJam" ica'J-tafrîk'" ; La réunion et la dispersion;

Akhbâr at-ToiifaUii/ytn "
; Les histoires des parasites;

Ad-Dalâd wa sh-Sha~ Les arguments et les exem-
icâhid^-

;

pies;

Al-Kadù br I- Yamîn ira \s/t- La sentence parle serment et

S/tâ/dd^\- le témoin
;

AJ-Moûdilt wa 1-Kounoût ^\ Ce qui met en évidence et la

formule d'adoration.

\. ^^^\ ^^ ^ JyJI. 2. qv«>bl ^ il^l Ol'j;- 3. 0: çfi -^"~-*

^\*^. 4. dll!l
^y^ ^^ j. ^J'. 5. J^;^lj ^jj^J SiUVl. 6. .M^l

l^\^\ \J>^\y 7.
J,j5 jù, ^<3\. 8. 5l!l ^ ^ .^^pjll. 9. Sljjl

X.^t je. 10. ^J1s\i ^\.\. 11. ù\UL!l jUI. 12. sfi^^Wi J^'yjl.

13. a*lt!l^ OUI .1^1. 14. j:,yUlj ^_jll.
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II

Les Historiens de Bagdâdii et l'Œuvre d'Al-Khatîb

Al-Khatib al-Bagdàdhî n'est pas le premier qui tenta

de reconstituer l'Iiistoire de la a Ville de la Paix ». Hadji

Khalfa, dans son vaste répertoire de la littérature arabe \

nomme avant lui Ahmad ibn Abi Tàhir de Bagdâdh. C'est

le même personnage qui est l'auteur d'un Kitàb Bagdâdh
dont M. Hans Keller vient de publier un extrait', Aboû
'1-Fadl Ahmad ibn Abî Tâhir Taifoûr, plus connu sous le

nom d'Ibn Taifoûr. Immédiatement après lui vint notre

auteur, dont l'histoire, comme nous le verrons plus loin,

n'est autre chose qu'un dictionnaire biographique. Parmi

les continuateurs du Hâlidli de Bagdâdh, nous trouvons

l'imâm Aboû Sa'd 'Abd al-Karîm ibn Mouhammad Sam-
'ânî, surnommé « le généalogiste », mort en 562(1166 J.-C.;.

Son appendice à l'histoire de Bagdâdh, assez répandu dans

les bibliothèques de l'Europe', ne comprenait pas moins de

quinze volumes. Cette œuvre fut elle-même suivie de deux

appendices : l'un, en trois volumes, intitulé Al-Saîl 'ala

'I-dhaîJ, parle vizir 'Imad ad-Din Aboû 'Abd Allah Mouham-
mad ibn Mouhammad il)n Hàmid al-Kàtib, mort en 597

(1200 J.-C); l'autre, le plus connu, d'Aboù 'Abd Allah

Mouhammad ibn fSa'id de Wàsit, surnommé Ibn ad-Do-

baîthi, mort en 637 ,1239 J.-C); la Bibliothèque Nationale

possède trois volumes de cet ouvrage sous les n°^ 2133, 5921

et 5922 du fonds arabe'. Il fut suivi d'un Supplément par

Ibn al-Kati'i et d'un Résumé de Sliams ad-Din Mouham-
mad ibn Ahmad al-Hàhdh Adh-Dhahabî, mort en 748

(1347 J.-C). L'œuvre d'Adh-Dhahabî se trouve en partie

parmi les manuscrits de la Bibliothèque Nationale (n*'-* 1584,

1585 et 5819). Le Musée Britannique en possède plusieurs

1. Lexicon, tome II, p. 119 etsq.

2. Das Kitâh Bagdad ron Ibn Taifiir. Leipzig, 1899.

3. La Bibliothèque Nationale vient de s'enrichir de deux volumes du

Kitàb al-Ansâb d'As-Sam'ânî (5874 et 5898) provenaut de la collection

Schefer.

4. Cf. H. Derenbourc : Les nuniKsrrits arabes df la collection Sche-

fer, p. 35,



12 INTRODUCTION

volumes sous les n°^ 53 etseq., 468. Un autre personnage de

Bagclâdh, Mouhibb ad-Dln Mouhammad ibn Mahmoud, sur-

nommé Ibn Nadjdjâr, mort en 643 il245 J.-C), se cliargea

de continuer l'œuvre du Kliatlb en un dictionnaire considé-

rable qui atteignit, dit-on, une trentaine de volumes. Hadjî

Kbalfa dit avoir vu le volume XVI consacré à la lettre f-

('Aîn). Takî ad-Din Mouhammad ibn Raii', mort en 774

(1372 J.-C.)> écrivit à ce dernier ouvrage un appendice

que continua Aboû Bakr al-Maristâni. Ce dernier eut pour

continuateur Tâdj ad-Dîn 'Ali ibn Andjal) ibn As-Sâ'i de

Bagdâdb, mort en 674 (1275 J.-C). D'autre part, le tradi-

tionniste Aboù '1-Yaman Mas'oûd ibn Mouhammad ai-Bou-

kbarî, mort en 461 (1068), écrivit un résumé de l'histoire du
Khatîb. Plus tard, Aboû Sahl Yazdadjird ibn Mihmandar
al-Kisrawî écrivit une description de Bagdâdh, où il con-

signa le nombre des rues, des bains et la consommation jour-

nalière de cette cité. Enfin les deux ouvrages suivants

traitent aussi de l'histoire de Bagdâdh : le Kitùb at- Tibiân

d'Ahmad ibn Mouhammad ibn Khàlid al-Barkî et le Rau-
dat al-Arîb en 27 volumes'.

Comme on le voit, ces divers auteurs ne s'écartent en

rien du plan tracé par Al-Khatîb al-Bagdàdhi : les uns le

résument, les autres le continuent. Mais ces prétendues

histoires de Bagdâdh ne sont que des dictionnaires biogra-

phiques. En dehors de l'Introduction au Târîkh Bagdâdh
du Khatib, Hadji Khalfa ne connait d'autre description de

la capitale 'abbàside que celle de Yazdadjird al-Kisrawi.

Nous y ajouterons celle d'Ibn Sérapion. Les passages d'Ilîn

Sérapion se reconnaissent si aisément dans l'ouvrage que

nous publions, que nous ne pouvons jDasser sous silence ce

devancier du Khatib, c|ue M. Guy Le Strange a fait con-

naître il y a quelques années, en publiant sa Description of
Mesopotamia and Baghdâd', dont un chapitre est consacré

à l'hydrographie de la capitale. Comme on le verra plus

loin, notre auteur en a fait grand profit.

1. On trouve actuellement en Orient une petite brochure, imprimée à

Beyrouth en 1888, sous le titre de Tôrîkh Bagdâdh. C'est une compi-

lation, dépourvue d'intérêt historique, rédigée par un nommé Napoléon

Marini. On n'y rencontre aucun détail sur la topographie de la ville.

2. Dans le Journal of the Royal Asiatic Society (January, April

and October 1895).
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Le dictionnaire biographique d'Al-Kliatib al-Bagdàdlii

est précédé d'une introduction d'une quarantaine de folios,

consacrée à la description topographique deBagdàdli. C'est

cette introduction que nous publions. La partie biogra-

phique se trouve à la suite; elle commence par la liste des

compagnons du Prophète qui assistèrent à la conquête

d'Al-Madàin. Les 20 premiers folios de cette introduction

ne présentant aucun intérêt pour la topographie de Bagdàdh
et n'ajoutant rien de nouveau à nos connaissances sur la

région de T'Iràk, nous nous sommes contenté d'en donner

une analyse et nous avons commencé notre travail au cha-

pitre de la fondation de Madînat as-Salâm.

Nous ne connaissons qu'une faible partie du Kitâb Tà-
rikli Bagdàdh. La Bibliothèque Nationale de Paris possède

le 1''^' volume, sous le n° 2128, le tome second incomplet

(n'' 2129), un volume dépareillé du même tome (n" 2130)

et le 28® volume incomplet (n°2131j. Il existe en outre dans

cette collection une rédaction abrégée en un volume, por-

tant le II" 2132. L'introduction est presque entièrement sup-

primée; seul, le chapitre sur les sept climats de la terre

est résumé; toute la description de Bagdàdh est passée sous

silence et les biographies commencent aussitôt. Ce manus-
crit ne nous a été d'aucune utilité.

Trois autres exemplaires du 1^"^ volume existent au Bri-

tish Muséum', ce sont les n°^ 23319 (add.), 655 et 656 du
supplément'. Le premier, que nous appellerons A, est in-

titulé : j\£. j« --lu»!! LULJ j:)j \^^~\i^ j^-^^b (»MJI o-u ^jt" ^t.f

l^ojljj l^,UI. Il comprend 2(31 folios et date de l'an 521 de

l'hégire. D'une Ijonne écriture orientale, il ne présente au-

cune lacune. Une rédaction abrégée de ce manuscrit existe

sous le n° MDCXXV, signée de l.\y>- J, ^^•^ J, ^^ J& y)

(^Sl-ViLll -^d-l. Les deux autres manuscrits proviennent

1. Nous avons pu eft'ectuei- la collation de ces mss. grâce à la libéra-

lité du Conseil de l'Ëcole pratique des Hautes-Études, qui a bien voulu

nous accorder une subvention pour nous permettre d'aller à Londres les

étudier sur place.

2. Le Catalogue du Supplément arabe du British Muséum dit qu'une

autre copie se trouve aussi à Leyde. Le rédacteur aura confondu avec le

ôlÀ-C)' k_jt5''^ d'Al-Kliatîb ou le Li d'As-Sam'ànî.
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d'achats laits à Bagdàdli par Sir Henry C. Rawlinson en

1846 et 1847. Le 655, B dans nos notes, est en naskhi du

xiii*^ siècle. Il présente au folio 92 une lacune de 4 pages,

correspondant aux fol. 36-39 du ms. A. Ces pages devaient

contenir la description du palais des khalifes et la réception

de l'ambassadeur grec. Cette lacune est en partie comblée

par deux pages d'une écriture postérieure. Le n" 050, C
dans notre annotation, est en petit naskhi de Tan 1::?41 de

l'hégire. Il a été évidemment copié sur le précédent, puis-

(|u'on y trouve au fol. 48 la même lacune, comblée en partie

par les mêmes pages que dans le ms. précédent, avec

quelques joages additionnelles d'une autre source '.

Knhn un autre manuscrit du l*^'" volume se trouve aussi à

la Bibliothèque khédiviale du Caire. Il porte le n° 520 du ca-

talogue arabe. Un long séjour que nous avons fait au Caire,

comme membre de l'Institut français d'archéologie orientale,

nous a permis de l'examiner. Il est d'une bonne écriture

orientale, non daté. Mais la plus grande partie de l'intro-

duction manque: le manuscrit ne commence qu'au fol. 35

(verso) du ms. de Paris.

Le manuscrit qui a servi de base à notre étude est le

n° 2128 de la Bibliothèque Nationale'. C'est un in-8° de 185

feuillets, avec 25 lignes à la page. Il est d'une fine écriture

orientale et porte la date 033 de l'hégire (1235-1230, J.-C. .

A la première page se trouve un cx-libris au nom d'un cer-

tain 'Abd Allah Ahmad ibn Mouhammad ibn 'Abd Allah.

L'ouvrage commence par une table des chapitres, puis

Al-Kliatib, après la formule J^jV^j CJy, !l jU- j^JJl <o xS-\

j^Jlj sl-'l^liâ!! J«>-j
suivie d'une longue invocation en prose

rimée, entre en matière en rapportant ce mot du célèbre

théologien Ash-Shâli'i parlant à Yoûnous ibn 'Abd al-A'la :

« Aboû-Moûsa, tu es entré à Bagdâdh ?— Non. — (Alors)

tu n'as pas vu le monde'' ! »

1. Le British Muséum possède également le 2" et le A' volume du
même ouvrage.

2. Ce ms. a été exposé à la galerie publique lors du Congrès inter-

national des Orientalistes de Paris en 1897, et se trouve avec le n" 4

dans le catalogue de cette exposition, publié à Paris en 1897.

fol. 1 verso ' Ua)l ^>lj U JU V ^1.9 JL» iljùj
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Le premier chapitre est un examen de la question de savoir

s'il est permis de vendre les terrains de Bagdad h '. La vente

des terrains des territoires musulmans, au début de la con-

quête islamique, était en effet soumise à des règles diffé-

rentes suivant ((ue ces territoires avaient été pris les armes

à la main ou par capitulation, ;y& ou UU. Dans le premier

cas, sy^, les terrains n'appartiennent pas aux particuliers

mais à l'État et les tiefs distribués aux conquérants re-

viennent à l'État à la mort du propriétaire. Souvent la ques-

tion était litigieuse : telles parties d'une contrée avaient

été conquises par les armes, telles autres s'étaient rendues

à discrétion'; les généraux c|ui y installaient leurs compa-
gnons d'armes négligeaient souvent de fixer la juridiction

des territoires occupés, et il fallait avoir recours à l'autorité

des traditionnistes. Ce chapitre se termine par une bou-

tade qui ne ressemble guère au joli dialogue que nous avons

trouvé au préambule: « J'ai entendu Soufian atli-Tliaurv

qui disait : Le dévot à Bagdàdh est comme le dévot aux

latrines *
! » Faut-il y voir une allusion à la saleté de la ville

ou une critique pour ses habitants?

Le chapitre ii est une notice sur le Sawad (terres cul-

tivées des environs de Bagdad li) et sur la manière dont le

khalife 'Omar en disposa'. La même question du partage

des terres y est traitée. « Lorsque les Musulmans eurent

con(|uis le Sawad, ils dirent à 'Omar ibn al-Kliattàb :

2. La luêiiie discussion se retrouve dans l'Histoire de la Conquête

d'Egypte ( Kitûb Foutoùh Mifrj d'Ibn 'Abd al-Hakam (nis. 1687 de la

B. X.). Elle est exposée dans les deux clia[)iti'es suivants : J\J v« j :>

^1^ cJ=^ j^ ù' . !'• 122. et Syl J^^-* y^A i\ Jli ^^ jl. p. 127.

3. iljù^ JLulIi JiL (lecture incertaine) i^)t.\\ i>à— C^iu,—. Jl_s

.fol. 2 .^luioi ^ -û«dir

Jol. 2 V81-S0 ' «u^"^*
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(( Partage-lo entre nous. » Il refusa, alors ils dirent:

« Nous l'avons cependant conquis de vive force. » Le khalife

répondit : « Que restera-t-il alors pour ceux, d'entre les

Musulmans, qui viendront après vous? Je crains (|ue vous

ne vous querelliez au sujet des eaux et que vous ne vous

entretuiez. » Il fixa alors les habitants du Sawàd dans leurs

terres' et frappa sur leur tête les s^^^ , c'est-à-dire la

capitation ii_)j^) et sur leur terre le ^^'^ c'est-à-dire

Timpôt foncier 't:\
J>.),

et ne la partagea pas entre eux'. »

Le kharâdj était en effet une taxe que Ton frappait sur

les terres des vaincus. M. Van Berchem^ a exposé l'origine

de cet impôt et les règles qui en régissent l'application. Le
mot kharâdj ne se trouve pas dans le Koràn avec le sens

d'impôt foncier, et les versets du Livre sacré ne prescrivent

rien formellement sur cette question. La législation du

kharâdj ne date que d"Omar. Mais nous en verrons plus

loin l'application du vivant même du Prophète.

A la fin du chapitre précédent, AI-Khatîb a rapporté une

tradition du kàdi Waki' qui disait : « Bagdàdh ne cessa

pas d'être traitée comme la terre du fSawàd jusqu'à l'an 145,

1. C'est-à-dire qu'il établit les terres en wakf et y maintint les habi-

tants en leur laissant le soin de les cultiver.

2. D'après M. Van Berehem, ce mot viendrait du grec -:à;tç et serait

un souvenir de l'administration byzantine. Il cite à l'appui de cette

opinion le syriaque fasyt?, que l'on trouve avec le même sens dans le

Talmud. Cf. Noldëlce^, Gcscldcldc dcr Perscr und Arabcr ^ur Zeit dcr

Sussanidim,, p. 241, note 1. Mais il est bon de remarquer que -râ:-.;

a donné Jâ\p en arabe et que le premier est considéré comme persan

d'origine par les lexicographes arabes (cf. le Lisàii al-'-Avah, XII, 94).

;1 ^l
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ajoutant : c'est-à-dire (qu'elle fut mesurée et qu'on en tira

le kliaràdj jusqu'à ce qu'Aboù Dja'far Al-Mansoùr la cons-

truisit, en fit une capitale, y habita et y fit habiter ses

gens avec lui ^
. »

Voici donc confirmée l'opinion d'après laquelle le khalife

aurait établi l'impôt du kharàdj sur le Sawàd, c'est-à-dire

(ju'il l'aurait considéré comme acquis IsJ^ et non S_^;lc.

Mais ces autorités ne suifisent pas à Al-Khatib, qui cite

encore ces paroles d"Omar : « Si ce n'était pas pour le

reste des Musulmans, un village ne serait pas concjuis que

je ne le partagerais comme l'envoyé d'Allah a partagé

Khaibar. » Ces mots justifient le khalife de toute indulgence

en faveur des habitants du Sawàd et font allusion à l'expé-

dition de Mouhammad contre la ville de Khaîbar, (|ui était

au pouvoir des Juifs. Le territoire de Khaîbar fut partagé

entre les Musulmans qui avaient pris part à l'expédition,

après le prélèv?ment du (juint. Un seul principe présidait

alors à l'organisation de la propriété territoriale, c'est celui

qui est contenu dans ce verset du Koràn : « La -terre est à

Allah, qui en accorde la jouissance à ses serviteurs, selon

son bon plaisir'. )) Et la tradition ajoute: « La terre est à

Allah, à son Prophète et aux Musulmans'. »

De ce principe découlent, comme le montre M. Van
Berchem, ces deux règles de la coutume : 1° partage des

biens conquis les armes à la main, entre ceux qui ont pris

part au combat ;
2° droit de la communauté entière aux

biens acquis par traité de paix. C'est ce que nous avons dit

au commencement à propos des expressions Wl^ et SjJLc.

1. JL* il-û J'y i ^l_I!l «ij ytj v_Ài>- cf, -W^ f^. y} J^'

Ljl ^Jju ,_^Jal-l ^^ y} jLî ' oUj ùyuj'j ^î^ <^ ci' il^-~JI ^j'

(fol. 2 verso) 4»^ ^Ul Uj'lj- L'expression ^'*, employée ici, a servi

à désigner l'impôt kliarâdj misâlia Jf>^\ ^L.^ It
r'j*"

^'^'^'^ ^"'' ^^

mesure du sol. Cf. Van Berchem, p. 45.

2. Koràii : Sourate VIL verset 125.

3. Bokhâri, éd. Krclil, t. II, p. 72 et 294.

G. Salmon, Bagdâdli. 2
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Mais le Prophète s'aperçut bien vite que les premiers

Musulmans, étant des citadins, n'avaient aucune expérience

en matière d'agriculture et se trouvaient incapables de cul-

tiver les terres qui leur revenaient par droit de conquête '

.

Aussi essaya- t-il un autre système qui consistait à main-

tenir dans leurs terres les habitants restés fidèles à leur

religion", en les privant de leur droit de propriété qui

passait à la communauté musulmane. Les cultivateurs

devaient verser au Trésor une part du revenu, la moitié, à

l'origine. Cette partie du revenu qui passait à l'État musul-

man était le kharâdj. Ce n'est que plus tard que le kharndj

désigna l'impôt foncier en général, parce que les cultiva-

teurs qui se convertissaient à l'islamisme n'en étaient pas

libérés; mais il conserva toujours un caractère humiliant

pour celui (jui était astreint à le payer.

La conduite du Propliète à Khaibar était donc citée

comme exemple à chaque conquête des Musulmans. Nous
retrouvons la même phrase dans le Livre de la Conquête
d'Egypte d'Ibn 'Abd al-Hakam', où elle est placée dans la

bouche d'un compagnon d'armes du conquérant de l'Egypte,

*Ainr ibn al-'As : « Az-Zoubair ibn al-Awwàm se leva et

dit : Partage-la (l'Egypte), ô 'Amr ibn al-'as. — Par Allah,

répondit celui-ci, je ne la partagerai pas, — Par Allah !

reprit Az-Zoubair, il faut que tu la partages comme l'en-

voyé d'Allah a partagé Khaibar. » Dans le cas qui nous

occupe, 'Omar ibn al-Khattàb aurait écrit à Sa'd (ibn

Abi-Wakkâs) au moment où Tlràk fut conquis : « [Après

les formules d'usage], il m'est parvenu que les gens t'avaient

demandé de leur partager leur butin et ce qu'Allah a

prescrit pour eux; or, lorsque ma lettre que voici te par-

viendra, regarde ce pour quoi les gens ont élevé des pro-

testations contre toi au camp en hiit de chevaux ou de

1. C'est du moins l'opinion de Beladiiorl i^ Liber cxpiiijnutionis j'e>/io-

num, éd. de Goeje, p. 24).

2. Les Chrétiens, Juifs et Mages, appelés Ahl al-Kitâb. Les idolâtres

n'avaient qu'à choisir entre la conversion et la mort.

3. Ms. BN 1687, p. 127 : J^ ^^t l i^,^l JUi ^'̂ \ à ^Jl ^-li
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biens, partage-le entre ceux des Musulmans qui seront

présents et laisse les terres et les rivières à ceux qui les

exploitent, afin qu'elles soient parmi les revenus des Musul-

mans, car si tu les partages entre ceux ([ui sont présents,

il ne restera rien à ceux (pii viendront après'. »

Al-Kliatib montre alors sa compétence de juriste en

disant que les jurisconsultes ne sont pas d'accord au sujet

des terres conquises; certains d'entre eux ont incliné vers

l'opinion d'après laquelle l'Imàm (considéré comme le suc-

cesseur du Prophète et le chef des Musulmans) aurait le

choix de les partager en cinq parts, de délimiter la part

qu'Allah a, mentionnée dans la sourate Al-Ganima ' en

disant : « Sachez que si vous avez fait un butin de quelque

chose, un cinquième revient à Allah. . . » et de partager les

quatre autres parts entre les conquérants, ou bien d'en

immobiliser le tout comme a fait 'Omar pour la terre du
tSawâd. Soufiàn ibn Sa'îd Ath-Thaury et Aboù Hanifaan-

No'màii ibn Thàbit sont de cet avis; Màlik ibn Anas dit:

« La terre se trouve immobilisée (en wakf) par elle-même, à

l'exclusion du profit et du choix de l'Imâm. » L'avis de

Mouhammad ibn Edris le Shàfi'ite est à peu près sem-

blable^

Al-Kliatib raconte alors deux anecdotes d'après lesquelles

un nommé Djarir et une femme appelée Oumm Kourz la

Boudjailienne, n'étant pas présents lors du partage du
Sawàd, auraient réclamé leur part au khalife quelques

années après et en auraient reçu une forte somme d'argent

en compensation. Certaines gens prirent ces faits comme
preuves de la légitimité du partage, mais son opinion à lui

J\ dlJli ù^-Ul OLUI à ^!i cp ^U jy.V!j à^^jVl i};\j

.toho3 recto ' ^t ^fi>^»>^ Jt,^ Ji cfi }" j-^=*- ù* ^!^'. V"*--'

2. i.».^:«!l, sourate VIII, verset 12.

i . Cf. iolio 3, recto et verso.
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est plutôt qii"Omar leur avait transmis ces parts avant la

conquête du Sawâd comme cadeau personnel, et non en vertu

d'un droit de conquête.

L'impôt (|ui fut établi sur les terres du Sawâd s'éleva,

par arpent, à 10 dirliems pour la vigne, 5 dirhems pour les

palmiers^ 6 dirliems pour la luzerne, 4 dirliems pour le

froment, et 2 dirliems pour Forge '. La totalité du terri-

toire imposé fut de 36 millions d'arpents, depuis Mausil au

nord jusqu'au rivage de la mer au pays d"Abbâdân, à

l'orient du Tigre, et en largeur, depuis la montagne de

Houhvân jusqu'à la frontière de Kâdisyya. Al-Khatîb cite

encore une tradition d'après laquelle le territoire situé au-

dessus de Houlwân est « terre de protection » et celui situé

au-dessous de cette ville « terre de butin )), puis il donne

quel(|ues explications du mot Sawâd. Nous donnerons plus

loin l'étymologie de ce mot. Al-Khatib s'applique surtout

â expliquer pourquoi les Araires qualifièrent de norr un

pays couvert de palmiers et de cultures : les deux mots

noir et vej't étaient souvent employés l'un pour l'autre,

et il cite comme exemple ce vers de Dhoù 'r-Roumma* :

« Le puits écarté et dont on ignore le sentier d'accès

s'est épuisé ; dans l'ombre d'une nuit obscure la chouette

pousse son cri% »

où le mot vert (aklidar) désigne la nuit, qualifiée ainsi

à cause de son obscurité et de sa noirceur. Dans le cha-

pitre suivant, Al-Khatib revient sur la question de

savoir si la vente des terrains du SaA\âd est permise'.

Il discute quelles parties du Sawâd sont Sy.& ou UU et

1. Cet impôt était le kharâdj misâlui, basé sur la mesure du sol.

Plus tard, AI-Mansoûr rétablit, pour le Sawâd, l'assiette en usage chez

les Sassanides, le kharâdj moukasara. Cf. Van Berchem, op. cit.,

p. 51-52.

2. Le Diwân de Dhoù 'r-Roumma, poète du premier siècle de l'hé-

gire, a été publié partiellement par RudoU Smend (De Dsu r'Ruin/na

poeta arahico et carminé ejus, Bonn, 1874).

.

3. 4_L1J.^ 3^rf' C^^-^' (^^ '^-'

(basît) « Jl 4.«U (lyi_V) ms.) S}^ ,^^\ Jii J,

folio 4 verso.
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cite de nombreuses traditions contradictoires. Puis il com-
mence au folio 7 une courte dissertation sur les sept climats

de la terre, sur leur répartition et sur la position delà ville

de Bagdàdh '
. Le premier climat est l'Inde, le deuxième,

le Hidjâz, le troisième, l'Egypte, le quatrième, la terre de

Babel, le cinquième, le pays de Roûm et la Syrie, le sixième,

le pays des Turcs, et le septième, la Chine. Bagdàdh est

située dans le quatrième climat, le plus central, qui com-
prend également la péninsule Arabique, la Mésopotamie et

l'Trâk. Ces divisions se retrouvent chez tous les géographes

arabes ; elles ont été exposées par Reinaud dans son intro-

duction à la Géographie d'Aboulféda^ Al-Khatib donne en-

suite la signification du mot Irak' en arabe ; il en propose

plusieurs interprétations, tantôt la moiteur causée par le

voisinage de la mer, tantôt une file d'oiseaux, etc. Nous
croyons qu'il faudrait plutôt chercher l'origine de ce mot
dans le vocable persan irah (du sanscrit aryay

.

Le chapitre suivant est intitulé: Récit de l'incursion des

Musulmans sur le marché de Bagdàdh'. A l'emplacement

de Bagdàdh s'élevait, avant l'arrivée des Musulmans, un
village où se tenait, au commencement de chaque année,

un marché très fréquenté par les Persans. Notre auteur ra-

conte l'expédition d'un certain Al-Mouthanna ibn Hàritha

ash-Shaibàni au marché de Bagdàdh, au temps d'Aboû
Bakr as-Siddik, c'est-à-dire avant la conquête de l'Tràk

par 'Omar. A la tête d'une poignée de partisans, il réussit

à pénétrer jusqu'au milieu du marché où il sema la terreur

2. Tome I, p. ccxxv et seq. Cf. également : E. Blochet : Contribution

à l'étude de la Cartographie ches les Arabes (Bullethi de l'Académie

d'Hippone), 1900.

3. Jlytll ^J^ w^jio ji- fol. 7 verso.

4. Cette étymologie, déjà indiquée par Hamza dans Yâkoût (voir

Barbier de Mejaiard, Diction, de la Perse, p. 65), nous est suggérée

par M. Clément Huart, qui rapproche froA (êràh) de airii/aka.

L'explication donnée par plusieurs dictionnaires, qui font de ce

mot le pluriel de Je (et non J^e), prononcé Erg en Algérie, est tout

à fait invraisemblable.

5. il_v«) ijj^ le- i>.».Ull Sjlé j\^ j i loi. 8 verso
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et revint cJiargé d'or et d'argent, a de jaune et de blanc )),

comme dit notre historien.

Al-Kliatil) al-Bagdâdliî donne ensuite les traditions con-

cernant les défauts de Bagdàdh et de s{}s lia1)itants', puis

celles où l'on fait l'éloge de Bagdàdh. Ces traditions rem-
plissent trois chapitres, du folio 9 au folio 17. En tête, se

trouvent c(3s paroles du Prophète : a Une ville sera cons-

truite entre le Tigre, le Doudjaîl, Koutroubboul et le Sarât,

vers lacjuelle seront accumulés les trésors de la terre. »

Puis notre auteur consigne soigneusement pendant cinc|

pages les variantes de cette tradition qui sont parvenues
jusqu'à lui^ sans omettre un seul échelon de la chaîne des

traditionnistes. Il s'étend alors sur une autre tradition,

d'après laquelle le Prophète aurait prédit la fondation

d'une ville appelée Az-Zaurâ. D'autres sont relatives aux
particularités du caractère des Bagdàdhiens, telles que celle

qui mentionne leur penchant pour l'étude du hadîth. Mais
ces traditions n'ont plus pour nous la môme valeur que pour
leurs commentateurs musulmans, et nous n'y trouvons aucun
renseignement utile à glaner.

Al-Khatîb parle ensuite des deux fleuves^ le Tigre et

TEuphrate^ et cite de nombreuses traditions relatives aux
bénédictions que le Prophète a annoncées sur ces deux
fleuves. On sait en effet que les cinq grands fleuves connus
des Arabes^ le Nil, le Tigre, l'Euphrate, le Djîhoûn et le

Sihoûn (l'Oxus et l'Yaxartes) sont considérés par eux
comme ayant leur source dans le paradis. Une tradition

rapportée par Al-Khatib dit que, dans le paradis, le Nil est

le fleuve du miel, le Tigre le fleuve du lait, l'Euphrate le

fleuve du vin, le Sîhoûn et le Djîhoûn les fleuves de l'eau.

Le chapitre suivant parle des premiers cultivateurs du

Sawâd\ Il est question ici des Nabathéens (li^jl), qui

.fol. 9 recto l^-litj l^ljj i}\y,~\ rPi l^,Ucj UiLs

î. JljlTjiJlj «àldl j.« l^i 4.1!!
J..5.

Uj sljlyllj iU-i SLii ^^^ y^
. 17 recto,

.fol. 17 verso ^jlJ dlU JJ il^l j, i^ LJI

2

fol
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étaient considérés par les Arabes comme ayant occupé le

Sawâd avant les Persans. Les limites de leur empire étaient,

d'après notre auteur, Al-Anbâr^ Kashkar et les districts du
Tigre jusqu'à Djarkhî. Les Arabes leur attribuent tous les

grands travaux (jui furent exécutés en Irak. Leur nom de

Nabatliéens est dérivé du verbe nabat, sourdre (en parlant

de l'eau, et de là, planter), parce qu'ils cultivèrent la région

du Sawàd. Ils creusèrent aussi les premiers canaux : Firoûz

Djousnous creusa le grand Sarât, As-Sâbigâr (?) creusa le

Nalir Abbà, et Afkourshali, dernier roi nabathéen, creusa le

Nahr al-Malik'. Al-Khatîb cite ensuite une tradition, rap-

portée du Prophète, relative aux cinq fleuves qu'Allah fit

sortir d'une source unique du paradis.

Nous trouvons ensuite une dissertation sur l'origine du
nom deBagdàdh'. Al-Khatîb rapporte quelques traditions

disant que Bag j-l était une idole chez les Persans et Dâdli

ili (infin. dûden ô^b) le verbe a donner » . Cette explica-

tion semble la seule vraisemblable.

Le nom de Bagdàdh correspond en effet au perse Ba-
gadàta, que ]\L Oppert traduit avec raison par « Dieu-
donnée'' ». Une autre version citée par Al-Khatib dit que

baçj i_j désigne un jardin en persan
;

quant à Dâdh,

c'était le nom d'un homme: le mot Bagdàdh voudrait dire

« Jardin de Dâdli )),mais il ne s'appesantit pas sur cette

version. On disait aussi Bagdàn et Magdân, en vertu d'une

permutation, fréquente en arabe, du ba et du miin''. Mais
les bons Musulmans, à la suite d'Al-Asma'i, ne voulaient

point prononcer le nom de l'idole Bâg et appelaient la capi-

tale des 'Abbàsides Madînat as-Salàm, parce qu'elle était

située sur le Tigre t[u'ils appelaient Nahr as-Salàm. Ces

' 4JL- Oh'U dlU LJI £]^« /\ OlTj 4tj^ol dllU

2. fol. 18 recto Sl_û) ^^-1 ^^^ ^.
3. Cf. J. Oppert : Expédition sciontifiquc on Mésopotamie, I, p. 92.

4. Cf. Max. Streck : Die alte Landschaft Babylonien nach den

Aj^ab. Geoijraphcn, I, p. 49.
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différents noms donnés à la ville sont cités dans tous les

travaux géographiques des x\rabes avec les mêmes inter-

prétations. Nous trouvons une version différente dans les

Annales d'Eutychius '

; cet auteur dit que Bagdâdh était le

nom d'un moine qui vivait dans un couvent à l'emplace-

ment où Aboù Dja'far voulut élever sa capitale. Les auteurs

arabes parlent en effet de ce couvent, comme nous le

verrons plus loin. Le nom de Bagdâdh est entré au moyen
âge dans les langues occidentales sous différentes formes.

Dans les chroniques françaises et espagnoles \ dans les

récits des historiens des Croisades, on trouve successive-

ment Bardac, Baldac, Baldat et Baudac ; au xvir siècle,

Tavernier' écrivait encore Bagdat. C'est de ce nom qu'est

venu notre mot Baldaquin^
Al-Khatib parle alors de la part (jue prit le khalife Aboù

Dja'far Al-Mansoùr à la fondation du nouveau Bagdâdh et

rapporte de nombreuses traditions sur l'arrivée d'Al-Man-
soùr en Irak et sur la fondation de la capitale. Il termine

en racontant l'anecdote du moine chrétien \ A l'emplace-

ment de Bagdâdh se trouvait un couvent nestorien habité

par des moines ; l'un d'eux, ayant appris l'intention du
khalife de construire une ville en cet endroit, s'écria que
ses efforts étaient inutiles : « Nous trouvons dans nos livres

que celui qui la bâtira sera un roi appelé Miklâs. » Ces
paroles ayant été rapportées au khalife, celui-ci se prosterna

contre terre et dit : a Par Allah ! ma mère m'avait sur-

nommé Miklâs pendant ma jeunesse ! » Cette anecdote est

abrégée dans notre texte, mais plusieurs historiens arabes,

1. Eutychius : Annales, éd. Pocock, II, p. 399. « Tum Bagdadum
urbem condidit, quam Madinat ol-Salara (i. urbem pacis) appellavit.

Vocata est autem urbs Bagdad, ideo quod in ea esset monachus quid a

nomine Bagdad, oui claustrum erat in terne ampke ac pulchrte medio,
qui colus cum Abi Jaafaro placeret; ipso delineato, in eo urbem condi-
dit, qute Bagdad appellata est nomine Alonachi. »

2. Cf. Dozy et Engelmann : Dictionnaire des mots espagnols dèrités
de l'arabe, p. 234; L. de Eguilaz y Yanguas : G/ossario etiniologico de
las palabras espaùolas, p. 335.

3. Cf. Tavernier : Les six Voyages. Cet ouvrage donne un plan de
Bagdat ou Babylone, I, p. 280.

4. Disons pour en finir que l'adjectif ethnique est Bagdàd/iyj/oun

^_cil„û) B&gdîidhien, pinviel Baf/àdidhatou sSiUj.

5. Folio 20 verso.
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notamment Ihn at-Tiktaka, s'étendent plus longuement sur

ce sujet'

.

Le chapitre suivant, consacré à la fondation de Madinat
as-Salàm, est celui qui commence ce ([ue nous appelons
l'Introduction topographique. Nous donnons plus loin,

intégralement, le texte et la traduction de cette partie de
l'œuvre du Khatib, jusqu'à la liste des compagnons du
Prophète qui prirent part à l'expédition de Madaîn

.

1. Ibn at-Tiktaka : Al-Fahhrî, éd. Hartwig Derenbourg, p. 217-218.
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III

Al-Khatîb et les Traditionnistes

L'œuvre d'Al-Khatîl) al-BagcIâdhi appartient à un genre

littéraire tout spécial et extrêmement répandu chez les

Arabes. Si le Kitâb Tàrîkh Bagdâdli ne peut pas être classé

parmi les recueils de traditions, il doit être considéré

cependant comme un accessoire de cette science, puisqu'il

donne la liste la plus complète des traditionnistes cjui sont

nés à Bagdadh ou cpii y ont passé tout ou partie de leur vie.

Aussi est-il tenu en grande estime par tous les savants cjui

se sont consacrés à cette branche de la science, que les

Arabes appellent 'ouloûin al-hadîth. Mais, même dans

l'introduction topographique, on peut remarquer cjue

l'œuvre du Khatîb appartient à cette littérature imperson-

nelle, comme d'ailleurs un grand nombre d'ouvrages scien-

tifiques arabes. « La forme adoptée pour l'enseignement

dans tout l'Islam étant la transmission orale, la tradition

se trouve être la base de toute connaissance \ » Al-Khatîb
ne décrit pas ce qu'il voit; il ne dit même pas qu'il a vu;

il se contente d'enregistrer les dires de ses maîtres ou de

ses confrères et n'engage pas sa responsabilité jusqu'à

prendre parti pour l'un ou pour l'autre. Ce n'est que de

loin en loin qu'il parle de lui; il se retranche toujours der-

rière ses autorités. Cette méthode retire beaucoup de
valeur à la description de Bagdadh. Un homme qui a passé

la plus grande partie de sa vie dans la capitale 'abbâside

aurait pu nous en faire une description plus personnelle, et

partant, plus attrayante. Nous aimerions à trouver dans

l'œuvre du Khatîb une mine de renseignements historiques,

un répertoire scientific|ue comme celui de Makrîzî' pour le

1. \V. Maiçais, op. cit., p. 196.

2. Makrîzî : Description topographique de l'Égi/pte et du Caire, éd.

Boulak et traduction par U. Bouriaut dans les Mémoires de la Mission

archéologique française du Caire, tome XVII.
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Caire, ou môme celui d"Abd aJ-Bâsit al-'Almawî^ pom^
Damas. Nous sommes obligés de uous coutenter d'un recueil

de traditions souvent contradictoires, toujours vagues et

incomplètes, au milieu desquelles la vérité arrive difficile-

ment à se faire jour.

Les hommes qui se sont adonnés à la science des traditions

ont énoncé toutes les règles ({ui en garantissent l'authenti-

cité, la valeur et l'exactitude dans la transmission orale.

Nous nous garderons de nous avancer sur ce terrain. Mais
on trouve dans notre texte un certain nombre d'expressions

familières aux traditionnistes et sur lesquelles il convient de
donner quelques explications'.

Ce sont les expressions litjb-, \>j)^^, kUI, c-»-.— , U JL?,

b yl, etc.

Il y a huit manières de recevoir transmission du hadîth.

Nous n'en trouvons que quatre ou cinc^ dans notre texte
;

nous allons les énumérer. Le mode le plus relevé est l'audi-

tion 9-\^ de la bouche même du maître. Le J^âwî qui a

recueilli un hadîth par audition a le droit d'employer les

expressions: un tel nous a raconté Lt-X:^, nous a appris \>j\^\

,

nous a informés tU', nous a dit \J JLj, nous a mentionné

U yi, ou j'ai entendu z^^^ ; cette dernière expression,

d'après Al-Khatîb lui-même, est la plus relevée. Elle est

d'ailleurs nécessaire quand la tradition a été entendue par

l'élève à l'insu du maître; c'est le cas d'Aboû Bakr al-Bir-

kanî, maître d'Al-Khatîl) recevant les traditions d'Al-An-

badounî\ L'expression U jTS s'applique mieux aux hadîth

rapportés dans une conversation S^lju. Les expressions les

1. Description de Damas, abrégé traduit par Sauvaire {Journal asia-
tique, 1895-1896).

2. Ces renseignements sont tirés de l'excellente traduction du Taqrîh
de En-Nawaa-i, par M. William Marçais. {Joitrnal asiatique, mars-
avril 1901, p. 195 et seq.).

3. M. W. Marçals raconte, dans une note tirée du Taqrib, la conver-
sation qu'eut à ce sujet Al-Birkanî avec son maître (Op. cit., p. 196,
note).
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moins relevées sont : un tel a dit Jli, a mentionné ^, sans

les compléments J, ou 'd. Elles n'ont la valeur de l'audition

qu'autant que la rencontre du râwî avec le maître est un
fait connu de tous.

La deuxième manière de recevoir transmission du hadîtli

est la récitation ô<-\j devant le maître. En ce cas, les ex-

pressions employées sont ùMi Ac Zj^f, j'ai récité devant un

tel, ou : on récita devant moi, moi entendant jy^j le ,jj

;^^ tlj, OU bien encore : un tel nous a appris par récitation

devant lui 4^'^ S^l^, et, quand il s'agit de poésie: nous a

déclamé tjuL'jl. Lorsque l'élève n'a pas récité, mais a assisté

à la récitation, il dit \>\j nous avons récité, ou bien Jl,' «ji>-

j'ai assisté à. Nous trouvons ensuite la licence SjUI, autori-

sation donnée à l'élève de rapporter ce que lui a transmis

le maître; elle est indiquée par les expressions 3JU-I Llj-b-

ou U jla-l, ou encore li jU-l Ici : dans ce qu'il nous a donné

licence; on peut dire aussi — et cette expression se trouve

une fois dans notre texte — dans ce qu'il nous a autorisés

à rapporter <ti L! Oi' ^'

Les modes de transmission par remise iJjb., par écrit

4)1:5^ par déclaration C«>ltl et par legs i^j, ne se trouvent

pas dans notre texte, mais nous trouvons des exemples de

transmission par invention S:>l>-j; les formules employées

alors sont 4^ «ijll5^t^ CjJ^j ou, si le râwi n'est pas sûr

d'avoir entre les mains un recueil composé par tel ou tel

personnage, ^ ^_$*-^J il m'est parvenu d'un tel, ^ Z^j^j

ùMi ou ô>^ -lakÇ "^^ ù^^ àj}'^^ ou ^\:<^^ï, Z^\j ou Jak^ 4)1 c~uli

ôMi ou OMi ol t,.Tli' }:> ou jMi .Jui^ . Si une collation

effectuée dans deux ou plusieurs manuscrits n'a pas con-

firmé l'existence ou l'exactitude du hadîth, le râwî dira

<ul:5^^V ^^ ti ^'^J 0^ ZjJ^j. Enfin, une des formules les
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moins relevées et les plus vagues est la formule je « d'après »

qui ne vaut pas plus que Ç^ et Jli sans complément.

Nous venons d'énumérer en quelques lignes les formules

en usage chez les traditionnistes pour assurer la transmis-

sion des hadîtli. Ces renseignements suffiront à expliquer

beaucoup d'expressions usitées par Al-Khatîb au cours de

son livre et dont il est difficile de saisir les nuances lorsqu'on

n'est pas familiarisé avec la littérature des traditions. Il

n'est pas sans intérêt, pour compléter cette étude, de donner

quekjues détails sur les sources d'Al-Khatib, c'est-à-dire

sur les traditionnistes dont il invoque le témoignage.

Al-Kliatib al-Bagdâdhi eut pour maître^ comme nous

l'avons vu^ Aboù Bakr al-Birkani. Cependant nous ne trou-

vons 'pas le nom de ce dernier dans le texte cjne nous

publions. Les autorités dont notre auteur a reçu directe-

ment les traditions sont peu nombreuses. Nous citerons en

première ligne 'AU ibn Abî 'Ali Al-Mou'addal at-Tanoûkhi,

célèbre Kàdi né à Basra en 327 de l'hégire, mort à Bagdàdh
en 384, et t[ui fut l'auteur du livre intitulé: Al-Faradj bctd

ash-shidda. Cet auteur transmet les traditions ([u'il a reçues

de Talhaibn Mouhammad i))n Dja'far, d'après Mouhammad
ibn Djarîr, le célèbre historien Tabari.

Les deux autres autorités auxquelles Al-Khatib a recours

pendant tout le cours de son livre sont Mouhammad ibn 'xVlî

al-Warràk et Al.imad iljn 'Ali al-Mouhtasib. Mais ceux-ci

ne font que rapporter les traditions de ^^louhammad ibn

Dja'far an-Nahwi (le grammairien) qui les tient lui-même de

la bouche d'Al-Hasan ibn Mouhammad as-Sakoûni qui les a

reçues de Mouhammad ibn Khalf . Cet auteur est appelé aussi

Waki', et il est souvent cité par Al-Khatîb sous ce seul nom
;

le nombre des traditions qui lui sont attribuées est considé-

rable, à en juger par les citations de notre auteur, qui oublie

même parfois de mentionner avant lui les traditionnistes qui

ont rapporté ses paroles, mais lorsqu'il dit : a Mouhammad ibn

Khalf a dit. . . », il est toujours sous-entendu que ces traditions

ont été transmises par Al-Warrâk et Al-Mouhtasib. Mou-
hammad ibn Khalf tenait ses traditions de Mouhammad ibn

Moùsa Al-Kaîsi qui les avait reçues de Mouhammad ibn

Moûsa al-Khowârizmi, connu sous 1^ surnom d'Al-Hâsib

(l'arithméticien). Ce dernier était le célèbre algébriste qui
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vivait à Bagdâdh au temps d'Al-Màinoûn et dont l'œuvre

fut connue au moyen âge en Occident, où le nom d'Al-

Khowârizmi se trouva transformé en Algorismus. Contem-

porain de l'époque florissante du khalifat, il était connu

comme le dépositaire d'un grand nombre de traditions sur

les origines de la Cité de la paix. Aussi est-il souvent cité

par Al-Kliatib, qui omet parfois les traditionnistes inter-

médiaires pour ne mentionner que les plus célèbres, ainsi

dira-t-il : Alouhammad ibn Klialf dit, de la part d'Al-

Khowârizmi. Ceux-ci étaient les autorités ordinaires d'Al-

Kliatib. Mais il cite beaucoup d'autres traditionnistes dont

il tenait ses renseignements, tels sont Hibat Allah il)n

Mouhammad ibn Al-Housain ibn al-Fadl al-Kattân, poète et

traditionniste (418-498), 'Abd Allah ibn Dja'far ibn Dou-
roustawaihi, le fameux grammairien, mort à Bngdàdh en

347, Aboû 1-Kàsim x\l-Azhari, Aboû 'Abdallah Mouhammad
ibn Dâoûd ibnal-Djarràh, vizir d'Al-Mou'tazz, mort en29G,

Mouhammad ibn 'Amrân ibn Mousâ al-Marzoûbânî et aussi

un certain Khâli, affranchi de Badr, page d'Al-Mou'tadid.

Trois autres traditionnistes célèbres étaient Mouhammad
ibn Ahmad ibn Rizk al-Bazzâz, Ibn ash-Sharwi et le kâdî

Ibrahim ibn Makhlad. Enfin le célèbre imam Ahmad ibn

Hanbal al-Marwazî (104-241), fondateur de la secte hanba-

lite, était aussi un traditionniste respecté ; nous trouvons

souvent son nom dans notre texte.

Nous avons passé en revue les autorités les plus souvent

citées dans Al-Khatib, mais il en est Ijeaucoup d'autres,

nommées une fois ou deux seulement, et d'ailleurs Al-

Khatib ne manque pas de recourir à tous ceux dont il peut

tirer (pielque renseignement ; c'est ainsi qu'il invoque le

témoignage du prince des croyants Al-Kàdir billah, rap-

portant les paroles de sa grand'mère, épouse du khalife Al-

Mouktadir, à propos de l'ambassade de l'empereur de

Byzance.

Maintenant que nous avons donné quelques indications

sur la méthode employée par Al-Khatib dans le cours de

son œuvre, nous allons résumer les données historiques

contenues dans l'introduction topographique, pour essayer

de reconstituer à grands traits l'histoire de la capitale 'ab-

bâside, depuis sa fondation jusqu'à sa chute sous les coups

des Mongols. Nous indiquerons en même temps les princi-
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paux événements qui motivorent les transformations suc-

cessives des quartiers de Bagdàdh, afin que ces documents

coordonnés nous fournissent un premier canevas pour une

histoire méthodique de hi capitale de l'Empire arabe.
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IV

Le Sawàd d"Irâk Jiyi :>l^- et le Système hydrogra-

phique DE LA BaBYLONIE d'APRÈS LES ArABES

(( Quand on remarque sur l'iiorizon un de ces massifs

d'arbres qui forment des oasis au milieu des plaines de

sable, on croit voir une longue tache noire sur un sol blan-

châtre'. » Telle est l'idée qui a conduit les Arabes adonner

le nom de Sawâd * au cours inférieur du Tigre, à la partie

centrale des deux provinces d"Irâk.Le Sawâd, c'est la terre

cultivée qui forme tache sur le sable jaune du désert % c'est

une forêt que l'on aperçoit dans le lointain, c'est la lune

lorsqu'elle se cache derrière le soleil*, c'est aussi une bande

de voyageurs, mais c'est en particulier la côte de l'Afrique

septentrionale', le Rif ou partie basse de l'Egypte, fertilisée

par le NîP, et surtout les plaines de la Chaldée et de la

Mésopotamie, que recouvre périodiquement le limon déposé

par les inondations du Tigre et de l'Euphrate. « On sait,

dit Strabon', que l'Euphrate déborde chac[ue année dans les

premiers jours de l'été : la crue du fleuve, qui a commencé
avec le printemps et dès la fonte des neiges dans les mon-
tagnes de l'Arménie, prend alors de telles prof)ortions que
les campagnes seraient immanquablement converties en lacs

et submergées, si, à l'aide de fossés et de canaux, on ne dé-

1. Becrî, trad< De Slane : 24, 15 (^j^ j!l il^--") •

2. Littéralement : noirceur. C'est ainsi que les anciens Égyptiens

désignaient leur pays. ^HJuie en copte thébain, «x^hjuli en memphi-
tique veulent dire à la fois l'Egypte et l'adjectif « noir ». Cf. Lexicoii

lingitœ copficœ de Pej^ron, p. 66 et 270, et P. Casanova, Les Noms
coptes du Caire et localités voisines, p. 69.

3. Dictionnaire biographique d'Ibn Kliallikân,trad. DeSlane, I, p. 547.

4. Maçoùdi : Prairies d'or, trad. Barbier de Meynard, III, p. 430.

5. Becrî : 48, 11, cité jmr Dozy : Supplément aux Dictionnaires

arabes, p. 699.

6. Makrîzî : Khitat, p. 96, 1. 28.

7. Strabon : Géographie, livre XVI, § 9.
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rivait ces eaux débordées et ce trop-plein du fleuve, comme
on fait en Egypte pour les débordements du Nil. C'est ce

danger (jui a donné naissance aux canaux de la Babylonie.»

Car, tandis que l'inondation du Nil est la condition même
de l'existence de l'I-^gypte, celle de l'Euphrateest un fléau

pour les riverains (pii ont toujours cherch(^ à en atténuer

lesefïets'. Le Sa^^àd n'en tire pas moins une grande feili-

lité depuis les temps les plus reculés de riiistoire'.

D'après Yàkoùt', le Sawad s'étend en longueui' depuis

Al-Haditha, prés deMausil, au nord, juscprà 'Abbàdàn, au

sud; en largeur, depuis la rivière 'Oudliaib, à 4 milles d'Al-

Kâdisyya, jusqu'à Houhvan. Sa longueur mesure 160 para-

sanges, dépassant de 35 parasanges la longueur de T'Iràk,

(jui n'est qu'une partie du Sawâd, tandis (jue sa largeur,

égale à celle de l'Irak, est de 80 parasanges. Le Sawàd est

donc à peu près la province (pie les Orientaux appelaient

Mésène ou Maisàn, comme nous le rapporte Pline'', (|ui

l'identifie avec la Parapotamie des Grecs, traduction exacte de

i.U-xll IjfT, nom de cette subdivision administrative chez

les premiers khalifes 'abbasides. Nous retrouvons d'ailleurs

dans le grec .Mctévt, (Moisôi) l'ich'e (pii est contenue dans le

terme Sx> « il<' ». nomdoniK'' a la partie delà M(''S0])0tamie

enserrée entre les deux fleuves, et dans celui de O'ijj J^-^

donné par Yàkoùt au territoire de 'Abbàdàn, et dont le

sens est ^^iVl t>-' « entre les rivières- ».

Ibn Khordàdbeh ' nous a])prend (jue le Sawàd, suinommé

1. Cl. Maspei-u : llisioirc (inruninc des peuples ilc rOi-imf. tome I,

p. 549-550.

2. Cf. les appréciations d'Olivier: Voi/ctf/r dans iEmpire (Jthoiiian,

II, 423, et de Loftus : Trarcls and Rcsearrlios in Chaldca and Siislana^

p. 14. et la flore dans Ho'fer : Chaldée, p. 180, citi's par Maspero, up.

cit.. I, p. 554.

3. Cf. Yàkoùt : Mou'-ditun al-Binihlà/t. III. p. 174etserj.
4. Histoire naturelle, VI, xx.xi.

5. Yàlçoùt : loc. cit. Ces qnestions sont discutées dans rouvrage
remarquable de Saint-Martin : Recherches sur la Mèsènc et la Chara-
cène. Paris, 1838. On retrouve le nom « Mas » dans les inscriptions

cunéiformes du temps d'Antioclius.

6. Le Lirre des Routes et des Proclnccs, pubfié, traduit et annoté par
M. Barbier de Meynard, p. 131 et seq. C'est par lapsus calanii que ie

G. Salmon, Baijdddh. 3
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par les rois de Perse o le cœur de riràii »
j^f-'U' J-' <-tait

divisé en douze districts « koûreli oj^)), chaque koûreli

formant un âsitân ^\z^\, et qu'il renfermait soixante cantons

ou (( tassoûdj ?:>-—^ »• Do cette division administrative

viennent les appellations de koûreli, âsitân et tassoûdj, que
l'on rencontre encore dans les écrits géographiques. des

Arabes sur la Mésopotamie. Kodama^ nous donne une sta-

tistique des contributions fournies par le Sawâd, canton

par canton, en l'an 204 de l'hégire.

La plaine du Sawâd, autrefois recouverte par la mer,

s'est formée des alluvions déposées par le Tigre et l'Euphrate

à leurs embouchures. Elle s'agrandit de jour en jour, en vertu

du môme phénomène, avec une rapidité étonnante^ « La
couche de terre végétale dans tout ce pays, dit Strabon, est

si profonde, cette terre est si molle, elle a si peu de consis-

tance, qu'elle cède aisément à la force du courant. Or, en

même temps qu'elle est perdue pour les plaines et qu'elle

laisse celles-ci dénudées et appauvries d'autant, cette terre

encombre le lit des canaux, dont elle a bientôt fait d'en-

vaser et d'obstruer l'eml^ouchure. Par suite de cet enva-
sement, les canaux naturellement débordent à leur tour, et

l'on voit se former de leur fait, sur toute l'étendue des

plaines du littoral, des lacs, des étangs, des marais, bientôt

couverts de roseaux et de joncs'. » Depuis l'épocpie de

Strabon, l'aspect de la Basse-Mésopotamie n'a pas changé.

Mais il en résulte que les lits des deux fleuves sont essentiel-

lement variables. Sans remonter jusqu'à l'antiquité, nous
savons que depuis une douzaine de siècles, les cours du
Tigre et de l'Euphrate se sont déplacés plusieurs fois. Il nous
suffit d'observer les variations éprouvées par ces deux fleuves,

dans le cours du dernier siècle, pour nous rendre compte

savant traducteur a lu : cœur de T'h-âk; comparez Dictionnaire de la

Pcrs(\ p. 63.

1. De Slane : Notice sur Coduma et ses écrits (Journal asiatique

XX (1862), p. 163).

2. D'après Loftus {Trarels and Rcscarches, p. 282), les progrès de

l'alluvion sont d'un mille anglais (1 ^609"' 30) pour une période de 70 ans.

Cf. Mas2:)ero, op. cit., p. 549.

3. Strabon : op. cit., XVI, § 9.
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des révukitions hydrographiques qu'a subies cette région

autrefois, tant au point de vue de la direction des cours

d'eau qu'à celui de leur niveau'. En 1838, un bateau à

vapeur passait de TEuphrate à Bagdâdh, sur le Tigre, en

suivant le canal Saklawyya, comblé à présent. Depuis la

construction des premières cartes maritimes anglaises, le

Shatt al-'Arab s'est rejeté vers l'Est, se rapprochant de

l'ancienne bouche du Kâroûn'.

jMas'oûdy avait déjà recherché les causes de ces change-
ments. Dans son Kitâb at-Tanbili, il s'exprime ainsi : a J'ai

rapporté dans mon Mémorial pour ([uelles causes le Tigre

fut détourné de son cours primitif, ce qui arriva du temps
de Khosrau Parwiz, roi de Perse; il coulait auparavant par

Djerkhy : par ce changement, il submergea la préfecture

de Tliartour, dans la contrée de Kaskar, et d'autres lieux,

en sorte (|ue ces lieux devinrent des marais, comme nous
l'avons déjà dit. On voit encore aujourd'hui 957 ap. J.-C),

des vestiges très distincts de l'ancien lit du fleuve, entre

Foum-alsalh, lahendaf, Baderaya, Bakesaya et Apamée de
l'Tràk, jus(ju'à Badhbin, Dabarbi, Kerkoub, Thaïb, Scha-
barzan, Doumarkan, Nahardjoun et Madhar'. »

D'autre part, nous savons qu'à Tépoque d'Ibn Sérapion',

le Tigre descendait à Foum as-Salh 'ou Silh), de là à Wâsit,
Nahr Bàn, Daîr al-'Oummàl et Al-Katr, où il suivait la

même direction que l'Euphra te aujourd'hui jusqu'à Kourna;
à cet endroit, il obliquait brusquement pour se diriger vers

la mer, sous le nom de Didjlat al-'A\vrà.

Nous n'essayerons pas de donner une description des deux
cours du Tigre et de l'Euphrate. Il nous sutlira de renvoyer
au texte d'Aboulféda', très clair et très précis. Ibn Sérapion

le complétera dans les détails.

Mais il est un point sur le(juel nous nous appesanlirons,

parce qu'il nous servira de canevas pour notre travail de

1. Cf. E. Reclus : Gêurjraphic unu-crscUc, IX, ji. 39(S et seq.

2. CL E. lieclus : op. 'cit., p. 405 et 4u8.

3. Nous prenons cette traduction dans le mémoire d<*jà cité de Saint-

Martin sur la Mésène, n'ajaiit pas sous les yeux la récente traduction

de M. Carra de Vaux.
4. 900 ap. J.-C. CL Dcscz-lplioii of Mcsopotairiia and Barj/idcd, by

Le Strange.

5. Gcur/rtiphic, trad. Heinaud, II, p. G8 et seq.
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reconstitution topograpliiciue de la capitale 'abhàside. Nous

voulons parler des nombreux canaux naturels ou artiliciels

qui forment un réseau inextricable à travers l'étroite bande

de terre (jui sépare l'Euplirate du Tigi'e, à la hauteur de

Bagdàdh.
L'origine de ces canaux remonteà la plus haute anii(piit('.

Les inscriptions babyloniennes nous font connaître les noms
de quelques-uns d'entre eux'. Alexandre le (Irand. compre-

nant l'importance de ce système d'irrigations, apporta tous

ses soins à restaurer les anciens canaux et à en ordonner de

nouveaux" . Strabon nous fournit d'importants renseigne-

ments à ce sujet et consacre plusieurs pages à cette question

inté'ressante

.

Nous donnerons une esquisse de ce réseau de canalisation

à l'époque d'Ibn Sérapion 9U0ap.J.-C.u c'est-à-dire lorscpie

les derniers canaux furent creusés. Al-Kliatib al -Bagdàdh i

a d'ailleurs reproduit en grande partie le chapitre de son

devancier, concernant les canaux de Bagdàdh.

L'Euphrate qui, depuis Ar-Rakka, coule déjà dans une

direction nord-ouest-sud-est, commence à se rapprocher du
Tigre vers le 34° de latitude nord. Un peu au-dessous de

Hit, il fait brusquement un coude qui le porte à une (juin-

zaine de farsakhs du Tigre, à hauteur de Dimmimâ. C'est

de cette ville que se détache le premier canal de communi-
cation avec ce fleuve. Le Nahr Tsa part de Dimmimà, tra-

verse la plaine du Mou1un\wal et se jette dans le Tigre

au-dessus de Bagdàdh. Un autre canal court parallèlement

au Nahr Tsa, c'est le Nahr Sarsar qui se jette dans le Tigre

au-dessus d'Al-Madàin. En aval du Nahr Sarsar, nous trou-

vons le Nahr al-Malik et enhn le Nahr Koùthâ qui se déverse

dans le Tigre près de Dair al-'Akoùl fig. 1).

Du côté du Tigre, nous trouvons des canaux à une lati-

tude beaucoup plus haute. Un grand canal court parallè-

lement au fleuve, sur sa rive gauche, depuis Doùr, un peu

en aval de Takrit, jus([u'à Al-Moubarik, en amont de Fam
as-Silh. Ce canal change deux fois de nom. Appelé Kàtoûl

1. Cf. Delattre : Les traraux /ij/draulii/ueti en Biibijlunic, et SU'eck

Die Landsckaft Babi/lonicn, p. 24 et seq.

2. Strabon, up. clL, XVI, § 9.
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à la partie siipérieun^ de son cours, il prend, le nom de

N. Tamarrà, puis de N. an-Nahrawân. Plusieurs canaux

relient le N. Tamarrà au Tigre, traversant la rive gauche

de Bagdàdh. En amont de cette ville, le Nalir al-KIiàlis,

parti de Badjisrà sur le Tamarrà, aboutit à Baradàn sur le

Tigre, en amont de Bagdadh. LeNalir Bin, parti également

du Tamarrà, aboutit à Kahvàdlia sur le Tigre, en aval de la

capitale. Du Nalir Bin se détache le Nahr Ali, qui vient se

jeter dans le Tigre après avoir sillonné Bagdàdh de ses nom-
iDreuses ramifications. Enfin le Nahr Diyala, parti de Sha-

dhirwànsur le Tamarrà, traverse la plaine de Kalwàdha et

se déverse dans le Tigre un peu au-dessus du confluent du
N. Sarsar avec ce fleuve.

(Fig. 1

D'apirs (iiiy Le Slran

Sur la rive droite du Tigre, un canal descend aussi ])aral-

lèlement au fleuve, le Nahr Doudjail (petit Tigre), cpii
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commence à Al-Kâdisyya et se termine à Ar-Rashîdyya.

Arrivé à moitié chemin de sa course, il donne naissance au

N. al-Batâtiyâ, qui vient se jeter dans le Tigre à Bagdàdli,

après avoir coupé le Nahr 'Isa.

La partie de la capitale située sur la rive droite du Tigre

est enfermée dans un vaste triangle formé par le Tigre, le

Khandak Tàhir prolongé par la partie supérieure du Nahr
as-Sarat et le Nahr Tsa. Le Khandak Tàhir arrête, dans

leur course vers le Tigre, trois canaux qui partent du
Doudjaîl. Il se détache lui-même de la rive gauclie du Nahr
as-Saràt qui, parti du Nahr 'Isa^ décrit une courbe en

descendant vers le sud pour remonter se jeter dans le Tigre.

Le Nahr "Isa, parti de TFAipln^ate, décrit également une
grande courbe avant de se jeter dans le fleuve. De la rive

gauche du Nahr 'Isa se détache le N. Karkhâyà, qui descend

parallèlement à ce canal en donnant naissance à un grand
nombre de branches qui toutes se dirigent parallèlement

vers le Tigre. Les principales sont : le N. Aboû 'Attâl), le

N. al-Bazzàzîn, le N. ad-Dadjâdj et le N. Tâbik.

Notre triangle se trouve donc coupé en deux par le N.as-

Sarât. Au nord de ce canal se trouvait la première cité,

Madinat al-Mansoûr, au sud s'étendait l'immense quartier

de Karkh, métropole commerciale considérable, vaste

marché où aboutissaient les innombrables caravanes dont
rOrient musulman était sillonné, et dont les rues et les

bazars se serraient les uns contre les autres entre les mailles

de cet écheveau formé par les ramifications du Nahr Kar-
khâyà ifig. 2).

La rive gauche du Tigre j^eutêtre divisée en deux grands

quartiers: la Shammàsyyaest sillonnée par le Nahr as-Soûr

et par le N. al-Mahdi, issus tous deux du Nahr al-Fadl et

du N. Dja'fari. Le quartier de Moukharrim est enserré

entre les ramifications du Naln^ Moùsa^ issu du Nahr Bîn.

Ces ramifications forment comme un éventail dont le bouton
se trouverait en un lieu appelé Maksam (partage des eaux).

Les trois principales branches sont : le Nahr Moùsa lui-

même, le Nahr Al-Mou'alla et un autre canal qui, parti du
Maksam, vient se jeter dans le Tigre au palais du Tàdj,

après avoir traversé le Kasr al-Hasani. Ce dernier canal

forme la limite sud du Harim des khalifes 'abbâsides, qui

est en même temps celle de la capitale même.
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Nous avons reconstitué ce plan d'après les deux chapitres

consacrés aux canaux de Bagdàdh dans Ihn Sérapion' . Nous

aurions pu tout aussi bien nous servir du chapitre hydro-

graphique d'Al-Khatib\ s'il eût été plus clair. Les des-

criptions des géographes (pii parleront de Bagdâdh ne

différeront d'ailleurs que par les omissions (pi'ils auront

faites sur le texte primitif.

Les canaux dont nous venons de donner une énumération

furent creusés, pour la plupart, à l'époque sassanide, et les

Arabes les trouvèrent en très bon état lors de leur arrivée

dans le Sawàd. Mais il est juste de faire remarquer que,

non seulement ils en comprirent l'immense utilité, mais ils

en .creusèrent un grand nombre de nouveaux pendant les

règnes des premiers 'Abbâsides. Beaucoup de ces canaux

étaient d'ailleurs assez larges et assez profonds pour servir

à la navigation marchande et ainsi facilitaient l'entrée des

marchandises au cœur du quartier de Karkh. Dans les

campagnes, ils s'affermaient pour l'irrigation des terres et

donnaient lieu à une sorte de péage. En revanche, ils livraient

passage au trop-plein de l'Kuphrate lors des inondations, et

bien souvent le Karkh fut entièrement inondé.

Les inondations étaient un des fléaux les plus fréquents

et les plus redoutés à Bagdàdh. « L'an 654, à la fin de l'été,

dit Rashîd ed-din, on éprouva une crue d'eau extraordi-

naire; la ville de Bagdàdh fut tellement submergée, que

l'étage supérieur des maisons se trouvait couvert et entiè-

rement caché par l'inondation. Le débordement se prolongea,

dans cette contrée, l'espace de cinquante jours, et commença
alors à diminuer. La moitié du territoire de T'Iràk resta in-

culte, et aujourd'hui encore le débordement du règne de

Mostasem est célèbre chez les habitants de Bagdàdh. Au
milieu de cette catastrophe, des Djemris', des gens de la lie

du peuple, des hommes ignobles, se livrant à des actes au-

1. Op. cit., pp. 21 et seq., et 277 et seq.

2. Voir plus loin le texte arabe et la traduction française.

3. "Le mot {^.S-, dont j'ignore l'origine, paraît avoir désigné un

homme turbulent. En effet, le pluriel adjâmireh © ^«U-i est resté dans

la langue persane où on le retrouve à une époque bien postérieure à colle

qui vit fleurir Rashid ed-din. Nous lisons dans la vie du Schah 'Abbas

» Note de Quatremère {Histoire des Monijols, p. 226). R. Dozy
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dacicux et à la \i(ï\QncQ, ari(''taient cluuiiK^ jour quelques
personnes innocentes'. »

A cette épocjue, cependant, les Aral)es n'apportaient

plus aucun soin à Tcntretien de ces canaux, (|ui se comblaient

les uns après les autres. Car nous pouvons sans témérité

appli(iuer à la capitale l'observation d'Al)oulféda sur les

canaux de Bassora : a Je tiens d'une personne digne de foi,

dit-il, (ju'en ce moment- Bassora et les campagnes situées

sur le bord de ses canaux se trouvent dans un état déplo-
rable. Sur les vingt-quatre kyratlis de la contrée, à peine

un kyrath est à l'état d'entretien'. »

{Siipplrineni nti.r DictioniKiircs arabes), rattaclie ce mot à S ,?" « boute-

feu ».

1. Histoire des Mongols, traduction Quatremère, pp. 225 et 227.

2. 721 hég. = 1321 J.-C.

3. Aboulféda : Géographie, trad. Reinaud. II, p. 73.



42 INTRODUCTION

Les Arabes a Bagdâdh. Fondation de Madînat

al-Mansoûr et du Karkii

Lors(|ue les Arabes arrivèrent dans le Sa\\âd, un marché
très fréquenté, un des centres les plus importants de transit

entre l'Iran et la Syrie, existait à Bagadàta,sur le Tigre. La
capitale de l'Empire sassanide se trouvait non loin de là, à

Madâîn. Nous ne retracerons pas l'admirable campagne
d"Omar dans T'Iràk, campagne c{ui aboutit à la prise et à

la destruction de Madâîn après la victoire de Kâdisyya et

se termina plus tard par la décisive bataille de Nahàwand.
On trouvera le récit de ces événements dans Beladhorî' et

dans Tabari^ Après avoir fondé Koûfa et Basra, les Arabes
ne s'établirent pas plus haut en Mésopotamie, et le khalife

'Omar se contenta de faire une répartition équitable des

terres du Sawâd et d'organiser le système d'impôt sur ces

territoires \ Pendant tout le règne des Omeyyades, le siège

du gouvernement resta à Damas, mais les métropoles de

r'Irâk acquirent assez d'importance pour accueillir et propa-

ger le ferment qui, venu du Khorâsàn, porta les 'Abbasides

au khalifat. La nouvelle dynastie, parvenue au pouvoir avec

l'aide de la Perse, devait fonder sa capitale à proximité de

cette contrée. Elle y avait ses plus fermes appuis : elle était,

pour r'Iràk, une dynastie nationale.

Al-Hàshimyya ne fut qu'une capitale provisoire.

Al-Mansoûr, après s'être débarrassé d'Aboû Mouslim, le

(( missionnaire » S^call ^,.^1^ par excellence, fondateur in-

conscient de la dynastie 'abbâside, et d'Ibrahim qui s'était

révolté à Basra, songea sérieusement à établir le siège de

son gouvernement au centre de l'Irak. L'emplacement de

1. Liber expugnationis i-egionum, p. 255-314.

2. Annales, éd. de Goeje, IV, 2208 et seq.

3. Muir : The Caliphate, its rise, décline and fall, p. 136-137.
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Bagdâdh était tout indiqué. Les géographes arabes ont fait

remarquer la situation exceptionnelle de Bagdâdh au car-

refour des routes qui conduisaient de Damas au Khorâsân et

de Mausil à la Mecque. Les marchandises venant de Syrie et

de Grèce descendaient par eau jusqu'aux canaux du Karkh,
Celles du Khorâsân arrivaient par Hamadân et la rive gauche
du Tigre. Enfin le Sliatt al-'Arab jusqu'à Basra et Sirâf

n'était qu'un boulevard sillonné d'innombrables bateaux
marchands venant des Indes et d'Extrême-Orient. Les his-

toriens arabes vantent également l'extraordinaire pureté de
l'air de ce district et la beauté du site. Ibn at-Tiktaka^ at-

tribue à ces deux qualités le choix de cet emplacement pour

y fonder la nouvelle capitale.

Cependant, à ces préoccupations d'ordre commercial, le

khalife devait en ajouter une autre : la Perse, à peine con-

quise, acceptait avec peine la nouvelle religion qu'on voulait

lui imposer, et surtout la domination d'étrangers qu'elle

avait toujours considérés avec un mépris évident. C'est au
Khorâsân qu'Aboû Mouslim était allé recruter ses partisans,

c'est précisément cette contrée qu'il importait de surveiller.

D'autre j^art, le voisinage de Koûfa, favorable aux Alides,

était un sujet d'inquiétude pour la dynastie naissante. Il

fallait une capitale qui pût faire face à l'ennemi^ de quelque

côté qu'il apparût. Al-Mansoûr fit du Tigre une barrière

entre lui et la Perse; l'Euplirate le sépara de la Syrie;

quant â Koûfa, elle était tenue à distance au delà des ca-

naux et des marais où se perdait le fleuve babylonien.

Entourée de rivières de tous côtés, Bagdâdh se trouvait dans

une île, « djazîra ».

La ville primitive fut construite d'après les plans qu'avait

imaginés le khalife lui-même. Elle était ronde, entourée de

deux murs épais et solides et d'un fossé profond. Une se-

conde enceinte intérieure encerclait les édifices particuliers

du monarque, isolés au milieu d'une grande cour^ loin de
toute habitation'. Les habitants étaient d'ailleurs étroite-

ment tassés entre la première et la seconde enceinte, le

1. Al-Fakhri, éd. H. Derenbourg, p. 218-219.

2. Voir plus loin le texte d'Al-Kliatib : Lorsque les khalifes

édifièrent leur palais de la rive orientale, ils prirent le même soin de
s'isoler au milieu d'une vaste cour.
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Baîn as-Soûraîn \ Ils n'approchaient des bâtiments impé-
riaux que pour se rendre le vendredi à la grande inos(|uée,

la Djàmi' al-Mansoûr, contigur au palais du klialife. Cette

cité est donc bien le modèle du château-fort féodal, vedette

avancée à la frontière de l'Empire arabe.

Aux quatre points cardinaux, Al-Mansoùr fit percer

quatre portes, munies de hautes tours et de corps de garde,

avec un belvédère pour observer la campagne. A ces portes

aljOLitissaient les quatre routes principales qui venaient des

confins de l'Islam : porte de Basra, porte de Koûfa, porte de

Syrie (ou de Damas) et porte du Khorâsàn. Entre chacune

des portes, le mur extérieur était flanqué de 28 tours".

Cependant l'élément persan domina bientôt dans les mar-
chés de la ville d'Al-Mansoûr et causa une certaine effer-

vescence parmi la population turbulente des ]:)azars. Après
quelques séditions, promptement réprimées, le khalife,

décidé à se débarrasser des bazars, ordonna la création du
Karkh. C'est ici que les historiens arabes, cherchant une
raison sérieuse à l'évacuation de Madînat al-Mansoûr,

placent l'anecdote de l'ambassadeur grec". Vraie ou fausse,

cette anecdote nous retrace exactement le calcul cjui dut

naître dans l'esprit du khalife.

Les marchés furent donc transportés hors des murs en

157 de l'hégire et installés au sud de la ville, dans une si-

tuation d'ailleurs avantageuse, achevai sur les canaux issus

du Karkhâyâ, qui se dirigeaient parallèlement vers le Tigre.

Mais là encore nous retrouvons dans la disposition du fau-

bourg l'esprit autoritaire et pointilleux du khalife 'abbâ-

side. Les boutiques furent construites à ses frais et d'après

ses plans; chaque corps de métier se vit affecter une rue

particulière; les subdivisions furent placées sous l'autorité

d'ofïiciers de police nommés par lui, et il ne resta plus dans

Madinat al-Mansoûr qu'un nombre de marchands stricte-

ment limité pour subvenir aux besoins de la cour souve-

raine.

1. iJ'-J^—î' 0^-' • ^*^ quartier fut habité longtemps après la disparition

de Madînat al-Mansoûr. Cf. Yâkoût, I, p. 799.

2. Voir plus loin, § I, et Aboûl-Mahâsin : An-Noudjonm (i:-Z(ilnrn,

I, p. 377.

3. Voir plus loin, § III.
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Cette nouvelle disposition favorisa beaucoup le commerce
delà capitale. Le faubourg de Karkh prit rapidement une

grande extension. L'élément persan y domina do plus en

})lus, au point (|ue le Kaikh fut connu bientôt comme habité

uni(|uement par des >Slii'ites'. Dés lors, il fut le foyer où

prirent naissance toutes les séditions (|ui, pendant la durée

du klialifat 'abbaside, compromirent souvent le pouvoir

souverain et parvinrent même quelquefois à le sub-

juguer.

Le khalife al-]Mansoùr, sa capitale fondée, tit une large

distribution de fiefs à ses familiers et à ses affranchis. Le
territoire de Madinat al-Mansoùr (la ])artie sise entre les

deux murs, Baui as-Soûraîii) fut d'abord distribué; puis les

alentours de la ville, jusqu'au Khandak au nord, et jusqu'au

Nahr 'Isa au sud, passèrent entre les mains des officiers, des

adranchis et, en général, de quiconque approchait de près

ou de loin le khalife. Les successeurs d'Al-Mansoûr sui-

virent les mêmes errements et, plus tard, la rive gauche du
Tigre se trouva partagée, comme l'avait été la rive droite.

Nous donnerons plus loin une liste des fiefs distribués sur

le territoire de Bagdâdh, jusqu'à l'épocpie d'Al-Ya'koûby.

Al-^Lmsoûr, qui se trouvait à l'étroit au centre de sa

capitale, paracheva son cinivre en élevant pour lui-même
un château sur le bord du Tigre, au milieu d'un grand
jardin. C'est ce ])alais (pii fut appelé Al-Khould.

Al-Kliould fut la résidence des khalifes 'abbàsides jus(|u';i

l'époque d'Al-Mou'tamid-billah, (|uialla s'installer au palais

appelé Kasr al-l.Iasani, sur la rive gauche du Tigre^ entre

les années 265 et 270'. Le khalife Al-Mahdi songea cepen-

dant à évacuer le palais (pa'avait construit son père et à

s'établir sur la rive gauche. Il fit élever les deux palais de

Rousàfa et de Tsa-Bâdh, qu'il habita tour à tour. Mais il

faut remar(|uer ([ue le premier de ces deux édifices fut

construit du vivant d'Al-Mansoùr et que le second ne fut

qu'un séjour de plaisance. Il est un fait certain, c'est qu'Ar-

Kashid ha1)ita toute sa vie le Khould, alors que la rive

gauche était entièrement bâtie et ({ue le somptueux hôtel

des Barmakides s'élevait sur l'autre bord du Tigre, juste en

1. Ibid. et Yàkoùl, IV. p. 255

2. Voir plus loin, § ^^
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face du palais du khalife. Cette répugnance des 'Abbâsides
à traverser le fleuve parait significative, si l'on se rappelle
que la situation de Madînat al-Mansoùr, en arrière de ce
rempart, est due à la préoccupation de faire face à un
ennemi venant du plateau iranien.
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Premiers Établissements sur la rive gauche. Le Siège

DE Bagdàdh sous Al-AmIn

Ce fut encore à une mesure de sûreté qu'obéit Al-Mansoûr
lorsqu'il décida la création du Rousàfa. Les causes de cet

événement sont en eiîet rapportées différemment par les

historiens arabes. Si les uns invoquent la nécessité de loger

l'armée d'Al-Mahdi revenant de la campagne de Reyy,
d'autres prétendent que la fondation du Rousafa est due à

une sédition qui avait éclaté dans l'armée campée sur la rive

occidentale. Toujours est-il que le Rousâfa, à l'origine, ne
fut qu'un camp, 'Askar al-Mahdi.

Ce quartier, avec le palais et la mosquée qu'y construisit

Al-Mahdî, était situé à un coude du Tigre, au-dessus du
Klioukl. Il était entouré d'un mur d'enceinte et d'un fossé'.

Ce fut le noyau de la nouvelle ville. Près de là s'élevèrent,

beaucoup plus tard, les bâtiments réservés aux sultans

Bouyides. Autour du palais du Rousàfa se groupèrent un
grand nombre d'habitations de nobles et de riches commer-
çants; Al-Mahdî commença à distribuer de nombreux fiefs

sur cette rive, mais les jardins en occupaient encore la plus

grande partie.

Les règnes d'Al-Mahdî, d'Al-Hàdî et d'Ar-Rashid furent

très favorables à la capitale, qui prit une grande extension

sur les deux rives. Les divers quartiers achevèrent de se

constituer. Ils furent bientôt arrêtés dans leur développe-
ment par un des événements les plus considérables de l'his-

toire du khalifat : le siège de Bagdàdh sous Al-Amin.
Avant d'aborder l'histoire de cette lutte efîroyable, dans

laquelle sombrèrent presque tous les quartiers de la rive

1. Ibn al-Athîr, VI, p. TY. j^ j^a^l
J.)

l^j ^ o^ ^
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droite, nous allons donner une esquisse du plan de Bagdàdh
à répo(]ue d'Al-Amin '

.

La cité primitiN'e, Madinat al-MaiHoùr, (Hait (Micore in-

tacte avec ses hautes nimaillcs et .ses (juatrc [)()i'tes. Mlle

était entourée, à l'est, |)ai' le Ka<r al-Klioiikl, habitation du

khalife, qui donnait sur le ilenve ; au sud. [)ar le Nahr as-

Saràt, sui' le l)ord duciuel s"(devaient de nombreuses h;ibi-

tations. On y voyait le faubourg de Houmaid, le marché
Souwaikat Al)i "lA'^'ard; la porte Tàk al-Harràni limitait ce

(piartier à l'est et la porte B. al-Mouha\v\val à l'ouest.

Au sud, se trouvait le quartier de Karkh où l'on remar-

(|uait, sur le Nahr al-Ba//;izin, la Sliàri' al-Mousawwir,

la maison de Ka'b, les bazars des marchands d'habits

(al-Baz/.azin) et des bouchers (al-Djazzàrin), celui des mar-

chands de savon (asliàb as-Sâboûn et la Dâr al-Djawz

(maison de la noix), au bord du Tigre; sur le Nahr-Dadjadj,

les tisserands ou jouein^s de flûte : ashàb al-ka^ai)), la

Sliàri' al-Kayyàrin et les marchands de mets cuits (ashàb

at-taVim). Le Xahr 'Isa formait l'extrême limite du Karkh
et de la ville, au sud ; le Kasr 'Isa était le dernier édifice, au

confluent du Tigre et du Nahr.

A l'ouest et au nord, ^ladinat al-Mansoùr était entourée

parla Shàri' al-Kahtaba, les moulins du Patrice et l"Ab-

bâsyya située dans le triangle formé par les deux Sarâts

et le Khandak Tàhir,laSh. al-Kabsh conduisant à la porte

d'Al-Anl)ar, les Doukkàn al-Abnà et le carrefour des

Persans avec la porte Bab al-Hadid, le earrefour de Sha-

bîb, celui d'Aboû l-'Abl)âs et la Sli. l)àr Ibn Abi l-'Awn,

conduisant à la porte de Harb; enfin le quartier de la

Harbyya, le i)lus septentrional de la ville, comprenait les

hefs et le moulin d'Oumm Dja'far (Zoubaida, femme d'Hà-
roûn ar-Rashid et mère d'Al-Amin) et la porte Bâb Katrab-

boul f[ui donnait entrée à Bagdàdh à quiconque venait du
Nord en suivant la rive droite du Tigre. C'est là ((n'étaient

situés le jardin et Thabitation de Tàliir.

Sur la rive gauche, un (piartier très fré(|uenté entourait

1. Nous reuvoyons, pour plus de clai-té, au pian de iM. Le Strange
{op. rit.}, Ib95, et au plan plus récent que le nKÎme orientaliste a donné
dans sou article : Bafjhdàd dariiKj tke Abbasid callpJiatc (J. R. A. S.,

1899) reproduit dans le livre sérieusement documenté qu'il a publié sous

le même titre en 1900.
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le palais et la mosquée de Rousâfa; au sud, se trouvaient

le Boustàn Zàhir et, en longeant la rive, le palais des

Barmakides. Au nord, trois portes donnaient entrée aux
quartiers de cette rive : la porte de Shammàsyya, la porte

de Baradàn et la porte de Klioràsàn. La rive tout entière

était appelée Bàb at-Tàk;, du nom d'une arche gigantesque
qui s'y trouvait '

.

Lorsque les deux généraux à qui Al-Màmoùn avait confié

le soin de conquérir son Empire approchèrent de Bagdàdh,
ils durent répartir leurs troupes sur une très grande étendue,
afin d'investir a la fois les deux rives. La rive orientale fut

attaquée par Hartliama ibn A'yan, qui établit son camp du
côté de Nalirawàn, « près de la porte de Khorâsan et des
trois portes », dit ^Mas'oûdi', c'est-à-dire au nord-est de la

ville. Nous verrons plus loin que son lieutenant Zohair
entra à Bagdâdh par le sud. Quand à Tàhir, « le bélier de
l'Orient », comme l'appellent les historiens et les poètes de
l'époque, il campa sur l'autre rive, « entre Yâsiryya, Bàb
al-Mouhawwal et Kounàsa^». Mas'oûdi précise un peu
plus loin : « Tàhir était alors campé dans le jardin connu
sous le nom de Bàb al-Kenas et de Jardin de Tàhir'. »

Quelque temps après, Tàhir se transporta de Yâsiryya à
Bàb al-Anbàr, afin de resserrer le cercle qui investissait la

ville.

Pour comprendre parfaitement cette campagne, il fau-

drait connaître d'abord l'emplacement exact du lieu appelé
Boustàn Tàhir. C'est une question assez obscure. Nous
savons en efïet que le fief de Tàhir se trouvait au nord de
la Harbyya; d'autre part, Yàkoût nous apprend que la Dàr
ar-Rakik était jointe à un endroit appelé al-Hàrim at-Tà-
hiry'. Cette Dàr ar-Rakîk est nommée dans le même cha-
pitre des Prairies d'or'. Mas'oùdi nous apprend qu'il y eut
en cet endroit une effroyable mêlée qui décida de la victoire

1. Voiv plus loin, § IV.

2. Prdiru's d'or, trad. Baihier de Meynard, ^'I. p. 443.

3. Mas'oûdî : Prairies d'or, éd. et trad. Barbier de Meynard, VI, j). 443.

4. Op. rit., VI. p. 445.

5. Moii^djarn, II, p. .519.

6. VI, p. 459. M. Baibier de Meynard traduit ;;_» Jl jb par: le

gienier aux farines.

G. .Salmon, Ba<iddi/ft. 4
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finale de Tàliir. Or, nous n'avons trouvé aucune indication

précise sur l'emplacement de cet édifice, mais nous avons

tout lieu de penser qu'il n'était pas éloigné de la porte

d'Al-Anbâr, puisque c'est là que fut le centre de la résis-

tance. Le Kounâsa (dépotoir) était situé, d'après Ya'koûby \
près de Baràtlui, dans le triangle formé parle Nahr 'Isa, le

Nalir Karkliâvà et le Nahr al-Kilàb, c'est-à-dire un peu au

sud de la porte d'Al-Anbâr. Si l'endroit appelé Bàb al Ke-
nas dans Mas'oûdi est le même que k; jardin de Tàhir, nous

pouvons situer à cet endroit le jardin. Il est vrai que le

texte de Mas'oûdi, dont M. Barbier de ^Nleynard a donné

la traduction que nous citons j)lus haut, porte i:\Z Il Jv'

(^ .aILI! jj-Lioi ^U ^jj'^K <'i^ qui permet de supposer qu'il

existait un autre jardin portant le nom de Tàhir.

Quoi qu'il en soit, on peut établir que la lutte, à l'ori-

gine, fut circonscrite entre la Yâsiryya, Bàb al-^NIouhawwal

et Bâb al-Anbàr, c'est-à-dire entre le Khandak Tàhir^ le

grand Saràt et le mur d'enceinte de Madinàt al-Mansoûr.

La guerre civile dura quatorze mois, pendant lesquels

les partisans d'Al-Amin, soutenus par une quantité in-

nombrable d'individus sans aveu que les historiens désignent

sous l'épithète de c nus » sl,p*, défendirent pied à pied

les quartiers de la rive droite. Pendant ce temps, Har-
tliama, aidé d'un général appelé Zoliair^ attaquait la rive

gauche à la fois par le nord et par le sud. Après avoir essayé

d'affamer la ville en arrêtant les bateaux de marchandises

venant de Basra et de Wâsit, il dressa ses machines de

guerre sur la berge de Kalwàdhà. Toutefois, cette partie

de la capitale eut moins à souffrir que les quartiers du
nord-ouest. Tàhir, qui occupait au commencement de la

guerre le quartier de la porte d"Al-Anbàr, remonta au Nord,

ensuivant le Khandak, et se rendit maître ainsi de Bàb al-

Harb et de Bàb Koutroubboul; bientôt tout le quartier de

la Harbyya fut occupé par ses troupes et les partisans d'Al-

Amin se trouvèrent assiégés dans Madinat al-AIansoùr (pii

fut leur dernière forteresse. C'est alors que le khalife, vaincu,

1. P. 244.

2. Mas'oûdî donne de longs détails sur le costume rudimentaire et la

manière de combattre de ces hommes (Prairies cTw, VI, pp. 452 et seq.).
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s'embarqua nuitamment sur la berge de Bàl) Klioràsàn,

pour se rendre au camp de Hartliama '

.

Pendant toute la durée de cette guerre, les ruines s'amon-

cL'lcrent sur tous les points de Bagdàdh. Des quartiers

entiers se trouvèrent complètement ravagés. La rive occi-

dentale eut beaucoup à souffrir, surtout les quartiers du
nord et de l'ouest. En revanche, il ne semble pas que le

(juartier de Karkli ait beaucoup ressenti les effets de cette

commotion. Quant à la rive orientale, elle fut détruite en

partie. Le début du règne d'Al-Mâmoùn fut d'ailleurs

assez funeste à la capitale. Quelques années après les événe-

ments que nous venons de raconter, une révolte éclata à

Bagdadli, à la suite de l'adoption par Al-]sIàmoùn de l'Imam
Rida comme hériter présomptif du klialifat.

Les Sunnites de Bagdàdh élurent comme khalife le prince

musicien Ibrahim, hls d'Al-Mahdi, surnommé Ibn Shikla'.

Ce fut encore une ère de révolutions pour la capitale. De
nombreux incendies furent allumés sur plusieurs points

de la ville. Au rapport de Kodama, les bureaux du gou-

vernement disparurent dans cette tourmente (203-204 de
l'hégire)'.

1. Mas'oùdi : VI, p. 477.

2. Cf. Barbier de Âleynai-d : Ibrahiiii. Jils de Mciidi, p. 31 et seq.

3. Extrait de Codaina, tnid. de Slaiie {JouriKil asiatique, XX,
p. 163).
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Le Palais du Khalifat, iiMi-l jb

Ibn Taifoûr, dans son Kitâb BagdàcUi, dit qu'Al-Mâ-

moûn entra définitivement à Bagdâdli vers le milieu du
mois de Raln' al-aw\val de l'année ^04 et passa par la porte

de Khoràsan'. Il est question ici, bien entendu, de la porte

qui donnait entrée au quartier de Sliammâsyya sur la rive

gauche, et non de la porte du même nom à Aladinat al-

Mansour. Il se rendit d'abord au Rousâfa, où il descendit".

Puis il donna l'ordre à Tâhir et à ses compagnons d'habiter

la Khaizouranyya\ Il continua lui-même à habiter le Rou-
sâfa jusqu'à ce que fut terminé un palais (ju'il avait fait

construire sur la rive du Tigre, dans le jardin aj^pelé

Boustàn Moûsa, à côté du palais qu'il y possédait déjà'.

A cet endroit, en effet, se trouvait sous Ar-Rashîd le

palais de Dja'far ibn Yahya ibn Khâlid. ibn Barmak . Après

la chute des Barmakides, les nombreuses propriétés cpie

possédait cette famille illustre furent confisquées et le pa-

lais de Dja'far passa ainsi entre les mains d'Al-Mâmoùn.
On l'appelait Ad-dùr ash-Shâtyya, la maison riveraine^ à

cause de sa situation sur la berge du fleuve. Al-Màmoùn,
rentré à Bagdàdh, agrandit ce palais d'une partie de la

plaine environnante. Il y fit un hippodrome servant à la

fois à l'équitation et au jeu de mail, et un enclos pour les

bètes sauvages \ Ces renseignements, qui nous sont donnés

1. Hans Keller : Das Kitdh Bagdad ron Abu 'l-Faill A/i/iiadibn Abi

Jàliir Taifûr, p. A .

2. I. Taifoùr, p. X" •

3. I. Taifoùr, p. 1 .

4. I. Taifoùr, p. o .

5* Yâkoùt, I, p. A» Y

.
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par Yàkoût, s'accordent bien avec ce passage d'Ibn Taîfoûr :

(( J'étais un soir auprès d'Al-Fadl ibnRabi', au temps d'Al-

Mâmoùn, alors qu'il était dans son belvédère donnant sur

l'hippodrome et cela, dans la maison où Al-Mâmoùn
l'avait transféré, et c'est la maison d'Al-'Abbâs, son fils\ »

(( Al-AIàmoûn, dit Yâkoût', fit ouvrir une porte à

l'Orient, du côté de la plaine, fit couler dans les nouveaux

bâtiments un canal venant du Nahr }^Iou'alla et construisit

des bâtiments pour ses familiers et ses compagnons, —
c'est maintenant la Sliâri' al-A'dham Jh-c^i^ j-jl^!) ; il

y établit ensuite Al-Fadl et Al-Hasan, les deux fils de Sahl.»

Quant à lui, il quitta le Rousâfa pour reprendre l'ancienne

habitation de son père et de son frère, le Khould.

Al-Hasan ibn Sahl, vizir d'Al-Màmoûn, ayant accordé sa

fille Boûrân en mariage à son maître, prépara pour les noces

le palais Cju'il habitait lui-même et qui était situé vis-à-

vis le Khould. Les historiens arabes nous ont donné des

récits fantastiques des fêtes et des réjouissances cjui eurent

lieu à Fam as-Silh et à Bagdâdh à l'occasion de ces noces

khalifales^ Al-AIâmoùn et Boûrân continuèrent à habiter

le Kasr al-Khould et Al-Hasan, beau-père du khalife, de-

manda à ce dernier la possession de la Dâr ash-Shàtyya,

qui lui fut accordée. Ce palais, appelé auparavant Al-Kasr

al-AIâmoûnî, prit alors le nom d'Al-Kasr al-Hasanî. Après

la mort d'Al-Hasan, le château resta à sa fille Boûrân jus-

cju'au temps d'Al-Mou'tamid qui le lui demanda'. Boûrân,

avant de livrer le palais au khalife^ le fit restaurer et amé-
nager luxueusement. Al-Mou'tamid y entra ensuite et

continua à l'habiter jusqu'à sa mort en 279, en alternant

avec Samarra. Al-Mou'tadid billah, son successeur, habita

le même palais, mais en y élevant de nombreuses construc-

tions adjacentes. Il empiéta encore sur la plaine environ-

nante, construisit un mur d'enceinte pour enclore les

bâtiments impériaux et jeta les fondements d'un nouvel édi-

1. I. Taifoùr, p. ST.

2. I, p. A- Y.

3. Cf. Mas'oùdî, Prairies d'or, VII, p. 65.

4. Voyez plus loin, texte arabe, p. lA»
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lice appelé le Tâdj (la mitre. « Ayant vu la fnmée s'élever

jusqu'au château, dit Yakoùt', il en fut contrarié et fit

construire à environ 2 milles de là l'édifice appelé Atli-

Thourayyà (les Pléiades); il le relia au Kasr al-Hasani par

des portiques voûtés U-lj', afin d'y laisser circuler ses ser-

vantes et ses femmes, et cela resta dans cet état jusqu'à la

première inondation; la trace en est effacée. »

Al-Mouktafi l)illali ordonna l'achèvement du Tàdj avec

les débris du Kasr al-Kàmil et du Kasr al-Abiad. Ce palais

était celui de ^Nfadàhi où se trouvait le fameux Iwàn de

Chosroès. Avec les créneaux et les murs de ce Kasr on ht

la digue du Tâdj, qui s'avançait au milieu du lit du Tigre.

Ce contraste frappa vivement les contemporains qui consi-

gnèrent dans leurs écrits et dans leurs poésies ce revire-

ment des choses. Yâkoùt rapporte ces paroles d'Aboû 'Abd
Allah an-Nakari': a Certes, il y a dans ce que nous voyons
un enseignement : nous renversons les créneaux du Kasr
al-Abiad et nous en faisons la digue du Tâdj ; nous détrui-

sons ses bases, puis nous en faisons les créneaux d'un autre

palais. Louange donc à celui cpii tient en sa main toute

chose, même la brique . »

Parmi les édifices que l'on construisit autour du Tâdj,

Yàkoût mentionne la coupole de l'âne, Koubbat al-Himâr,
appelée ainsi parce qu'on y accédait en montant sur le dos

d'un joli petit âne qui gravissait les marches d'un escalier

circulaire.

La hauteur de cette coupole égalait la moitié de sa cir-

conférence. La face du Tâdj comprenait cinq voûtes, chacune
d'elles étant soutenue par 10 colonnes de 5 coudées. La
foudre l'abattit sous Al-Moktafî (549). L'incendie se pro-
pagea dans le palais et dura neuf jours. Al-Moktafî rebâtit

la Koubba sur le premier modèle, mais en brique cuite et

en plâtre, et sans colonnes de marbre. A sa mort, les tra-

vaux restèrent inachevés. Al-Moustadî fit prolonger la digue
qui était en face de son palais jusque vis-à-vis de celle du
Tâdj et fit démolir le Tâdj. Il transforma la cour où siégeaient

1. Yâkoùt, I, p. A • A .

2, Yâkoùt, I, p. A«\.
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les imams en une vaste place pour servir à la cérémonie de

la prestation de serment des khalifes Im^La. C'est cette place

que l'on appelait le Tâdj à l'époque de Yàkoût (623).

L'ouvrage géographique intitulé Maràsid al-IttilcT est

en contradiction avec le dictionnaire de Yàkoût \ Il dit en

effet qu'à cette époque il existait un palais du Tàdj, mais

construit par Al-Moustadî, remis à neuf par Al-Moustansir

et situé plus haut que l'ancien. La salle primitive se com-
posait de cinq coupoles supportées par des colonnes de

marbre; elle était placée sur une terrasse donnant sur le

fleuve. Depuis cette époque, le Tigre s'était déplacé vers

l'Ouest au point que l'emplacement du Tàdj se trouvait à

70 coudées du fleuve. La Dâr ash-Shàtyya, d'après le même
ouvrage, était située derrière le Tàdj. Ibnat-Tiktaka dit aussi

que les Mongols, lors de la prise de Bagdàdh par Houlagoû,
campèrent vis-à-vis du palais du Tàdj \
Le récit de l'ambassade grecque, qu'Al-Khatib nous ra-

conte en détail, est précieux à plus d'un titre. Il nous permet
de reconstituer la topographie du palais du khalifat à l'époque

d'Al-Mouktadir, c'est-à-dire à l'apogée de la puissance des

'Abbâsides. Ce khalife avait fait d'ailleurs d'importants tra-

vaux dans l'enceinte du palais. La Dàr al-Kliaîl, où se trou-

vait une immense cour pour les réceptions des ambassades
étrangères, et la Dàr ai-Fil étaient son œuvre. Ar-Ràdi
déploya encore une grande activité à embellir sa capitale.

Mais une des époques les plus importantes pour l'histoire

du palais est celle d'Al-Mouti', prince faible, qui fut entiè-

rement dominé par Yamîr al-oumarâ bouyide Mou'izz ad-

Daula. Il construisit à l'intérieur du palais du khalifat les

bâtiments appelés Dàr at-Tawàwis ^jl^LlI jl^', Dàr al-

Mouthammana <.'.l*il jl:>\ et Dàr al-Mourabba'a i^j^Jl jb°.

At-Tài' lillah éleva la porte appelée Bàb al-Khâssa, comme
nous le verrons plus loin. Al-AIoustadliir s'occupa principa-

1. Cf. Silvestre de Sacy : Chrcstoinathlc arah<\ I, p. 74.

2. Al-FakJirî, éd. H. Derenbourg, p. 454.

3. Yàkoût, II, p. 519.

4. Yàkoût, II, p. 524.

5. Yàkoût. II, p. 524.
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lement de la réfoction du palais appelé Dàr ar-Ri]jân}in

i>-l-'l4JI J^^ <»u Mandharat ar-Rîhânyîn Ov—"A^Jl ijjzu".

Cet édifice était situé à l'extrémité du palais, à la porte

Bâb al-Garaba o .«.il wjI. A cet endroit se trouvaient le Soûk

ar-Rihân— marché au basilic, où l'on vendait des fruits, —
le Soûk as-Sarf — marché au change de monnaie, — le

Soûk as-Sakat — marché aux vieilleries (bric-à-brac) qui

comprenait 22 bouticjues, le Khân 'Asim à 13 l)Outiques,

situé derrière le précédent, le Soûk al-'Attàrin — marché

des droguistes, à 43 boutiques. Deux palais s'élevaient

également prés de la Bâb al-Garaba : l'un appartenant à la

princesse Khâtoûn— Dàr Khâtoûn,—- l'autre à As-Sayvida,

lille d'Al-Mouktadî. Le khalife Al-Moustadhir fit aMttre

ces deux palais et engloba une grande partie des marchés

dans la nouvelle construction. Celle-ci possédait quatre faces

et une soixantaine de chambres ; au milieu se trouvait une

vaste cour, large de 600 coudées, avec un jardin. Une des

extrémités de ce palais était contiguë à une porte appelée

Dergâh Khâtoûn ôj>^ »^'j>^' la cour de la dame, près de

la porte de l'enceinte khalifale appelée Bâb an-Noûl)i. La
construction de la Dàr ar-Rihânyin fut achevée en 507. Al-

Moustandjid la compléta en faisant élever un belvédère —
mandhara — donnant sur le Soûk ar-Rîhânyîn, au-dessus

de la porte de Badr. Cette porte, appelée auparavant Bâb
al-Khâssa, était réservée aux eunuques ; elle fut murée à

l'époque d'At-Tâî'. On commença à travailler au belvédère

en l'année 557, c'est-à-dire cinquante ans après que les pre-

mières constructions fussent terminées à cet endroit.

Si Al-Khatîb ne nous donne pas de renseignements précis

sur le palais du khalifat, nous en trouvons de beaucoup
plus importants dans Yâkoût et dans Aboulféda, venus deux
siècles plus tard. Vers rannée 625, c'est-à-dire au moment
où Yîikoût écrixit son AIosh tarik, tous les bâtiments réservés

au khalife et à son entourage étaient renfermés dans une
enceinte fortifiée appelée Harîm : ils occupaient environ un
tiers de la rive gauche de Bagdâdh, et le mur d'enceinte dé-

1. Yûkoût, II. p. 519.

2. Yâkoùt, IV, p. 665.
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crivait à peu prè^; une (loini-circonférence\ A l'intérieur de

cette enceinte, il y avait plusieurs quartiers avec des

marchés et un grand nombre de maisons particulières. En
un mot, le Harîm était une grande ville, la cité aristocra-

ticjue, où étaient tolérés les marchés chargés de pourvoir à

sa subsistance. Les bâtiments réservés exclusivement au

khalife étaient à Tintérieur d'une seconde enceinte, beau-

coup plus petite que la première et décrivant également une
demi-circonférence (fig. 3).

Plusieurs portes s'ouvraient sur le Harini" :

ô .ijl i^l Bàb al-Garaba.

Cette porte, la plus méridionale du Harîm, était située

sur le Tigre ; elle donnait entrée, comme nous l'avons vu,

au Soûk ar-Rihân, qui se continuait par les divers marchés
que nous avons nommés. Une grande partie de ces marchés,

ainsi c|ue les deux palais des princesses Khâtoùn et Sa\ vida,

ayant été englobés par Al-Moustadhir dans le nouveau
palais appelé Dârar-Rîhânyîn, ce dernier palais occupa tout

l'emplacement situé à l'intérieur de l'enceinte du Harîm,
entre les portes de Garaba et d'An-Noûbî. La porte du palais

qui donnait sur cette dernière porte était la Dergâh Khâtoùn,

nom qui rappelait celui de l'ancien palais de la princesse.

-^{t ^l Bàb Sliàlùk,
t> _ . •

ou porte du marché aux dattes ; elle fut fermée au temps

du khalife An-Nâsir (575-622) et ne fut pas rouverte depuis

cette époque

.

ôj-ùl ^l Bàb al-Badryya.

Cette porte, mentionnée sans autre indication dans Aboul-

féda, doit être la même que la porte de Badr que nous

avons déjà trouvée dans Yâkoùt. Elle était dominée par

le belvédère appelé Mançlharat ar-Rîhânyîn ; seulement

Yàkoùt dit que cette porte, appelée auparavant Bàb al-

Khâssa et réservée aux eunuques, fut fermée à l'époque

d'At-Tài', alors qu'au paragraphe l^\j^\ ^l de son Dic-

1. Aboulféda : Géor/rap/iic (trad. Stan. Guyapd), II, 2'" part., pp. 67

et 68.

2. Ibkl.
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tionnairc^ il dit au contraire (juVlle fut restaurée par At-

Tcu', comme nous allons le voir.

i^li-l ^l Bâb al-Khâssa,

vis-à-vis le palais appelé Dàr ai-Fil (à l'intérieur du
Harîm) et la porte de Kalwàdliâ (à l'extérieur). At-Tài'

y

construisit un belvédère dominant la Dâr ai-Fil d'un côté,

et la plaine de l'autre. Ayant assisté, de ce belvédère, à

l'enterrement d'un célèbre ascète surnommé Goulâm al-

Khallâl, il établit la Dâr ai-Fil en wakf au j^rofit du tom-
beau de ce personnage ^ A Tépoque de Yâkoût, le tombeau
existait encore dans la plaine, mais la porte avait disparu.

Voilà pourquoi il n'en parle pas dans sa description du
Harîm, citée par Aboulféda.

j^JI ^L Bâb an-Noûbî (Porte du Nubien).

Cette porte donnait entrée, comme nous l'avons vu, au

palais appelé Dârar-Rîhânyîn, par la porte Dergâh Kliàtoùn.

C'est là que se trouvait le seuil que l'on faisait baiser aux
rois et aux ambassadeurs avant de les introduire en présence

des khalifes.

h>Ù\ ^L Bâb aKAmma (Porte du peuple, par opposition

à la Bâb al-Khâssa).

Elle était appelée aussi, dit Yâkoût dans le Moshtarik,

Bâb "Amoûryya. On y voyait un harpon de fer servant à de

fréquentes exécutions.

0L"~J wl Bâb Boustân (Porte du Verger).

Cette porte était située à un mille de distance de la pré-

cédente, « sous le belvédère, dit Yâkoût, à l'endroit où l'on

égorge les brebis (pendant la fête des sacrifices) ».

S^,5=5=ll w'L Bâb al-Houdjra" (Porte de la cellule).

Yâkoût ne donne pas la situation de cette porte, mais il

parle d'un palais qui s'y trouvait et où l'on faisait revêtir

aux vizirs la robe d'honneur, insigne de leur dignité. Elle

était l'œuvre du khalife Al-Moustarchid billah.

1. Yâkoût, I, p. 444.

2. Yâkoût, I, p. 444.

3. Cf. Yâkoût, I, p. 444.
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S^\p\ w'I Bàb al-Maràtib (Porte des Degrés}.

La dernière des portes du Harim ; elle était éloignée du
Tigre seulement de deux portées de flèche. C'est sans doute

la même qui est appelée ^l^:Jl ^l dans le Dictionnaire de

Yàkoùt'. Le célèbre géographe dit que c'était autrefois une
des principales portes d'honneur et c|ue son chambellan

était un très haut personnage. De son temps, elle était dans

un quartier abandonné de la ville, au milieu de somptueux
hôtels qui avaient valu des prix considérables à l'époque

des sultans^ mais qui depuis lors avaient perdu leur valeur

et ne trouvaient plus d'acquéreurs.

ZBciC ^SoasCir^

^Bc/Ù j/ Vm

S?/ Sn y7<jâ/^i'

Silal .A^.î

^€iC <té . ^rièruyj

(Fig. 3)

D'apri-s (iiiy I.c SI range

Disons, pour terminer, que lorsque Hoûlagoû entra à la

tète des troupes mongoles à Bagdàdh en 656, il ne détruisit

pas le palais dés khalifes. Il se contenta de faire dresser un

1. I, p. 451.
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inventaire de tout ce ([ui s'y trouvait et fit arrêter le pillage

et la destruction avant que le palais eût été mis à sac. D'ail-

leurs, tous les édifices qui furent détruits à cette époque

le furent sur Tordre du général en chef, la soldatesque

n'éprouvant naturellement pas le besoin de démolir des

palais qu'elle était autorisée à piller. Or, Hoùlagoù, loin

d'ordonner la destruction des palais de Bagdâdh, conseilla

au bout de quelques jours aux habitants de rentrer paisi-

blement chez eux et de travailler à effacer par leur activité

les traces d'un siège aussi désastreux. Parmi les édifices qui

disparurent, Rashîd ad-Din, l'historien des Mongols, si-

gnale seulement les tombeaux des klialifes et la mosquée du
Khalife, qui fut d'ailleurs reconstruite,- peu de temps après,

.parles ordres d"Omar Kazwinî, délégué du sultan Karataï '

.

Les tombeaux aussi durent être restaurés aussitôt, puisque

le voyageur Ibn Batoûta, qui passa à Bagdâdh plus d'un

siècle après le siège, donne une description détaillée de la

nécropole des khalifes 'abbâsides^

1. Cf. Quatremère : Histoire des Mongols de Rashid ed-Diii, I,

pp. 307-311.

2. Cf. Voyages, trad. par Defrémery et Sanguinetti, II, j). 111.
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La Rive droite et ses Transformations

Dans les chapitres précédents, nous avons montré com-

ment le siège du gouvernement des khalifes s'était déplacé

des quartiers de la rive droite du Tigre à ceux de la rive

gauche. Nous laisserons à d'autres le soin de suivre le déve-

loppement historique de ces quartiers; mais nous dirons

(juelques mots cependant des événements capitaux (pii ont

motivé les transformations de la rive droite.

L'ancienne ville d'Al-Mansoûr, abandonnée des khalifes,

saccagée lors du siège de Bagdàdli sous Al-Amîn, vit bientôt

ses murailles se démanteler et les ruines s'accumuler sur

les faubourgs nord et ouest, au point de diviser la ville en

quartiers isolés au milieu des monticules de décombres et

tassés contre les anciennes portes de la cité. La démarcation

de Madînat al-Mansoûr n'exista bientôt plus. Le voyageur

Ibn Batoûta, au xiv« siècle, remarque, parmi les treize

((uartiers de la rive occidentale, le quartier de la porte de

Basra.

Ce quartier était tOut ce qui restait de la partie sud de

Madniat al-Mansoùr, du Bain as-Soûrain et des construc-

tions d'Al-Mansoùr.

Le Bain as-Soûrain, appelé aussi As-Soûr\ situé entre

les deux enceintes de Madinat al-Mansoûr, avait été à l'ori-

gine la partie la plus fré(|uentée de la cité . Elle était par-

courue d'un bout à l'autre par une large artère, la Shàri'

al-AVlham, qui partait de la porte de Koûfa, traversait les

fiefs de Soulaun, affranchi d'Al-Mansoûr, d'Ayyoûb ibn

Tsa Ash-Sharwi et de Rabâwa al-Karmàni et se terminait

à la porte de Basra. Elle dominait à la fois le Saràt et le

Tigre; hors de la porte de Basra, elle se continuait par le

Pont-Neuf (Kantarat al-Djadida .

Au IV' siècle de l'iiégire, le Baîn as-Soûrain semble être

1. Yàkoùt, III, p. 185.
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devenu un centre intellectuel. Aboù Nasr Sàboûr i]:)n Ar-
dasliir, vizir du imnce boûyide Baba ad-Daula, y fonda une

académie; le sbarif ar-Radî en fonda une autre en 381. La
grande mo.s(juée d'Al-Mansoûr était encore le rendez-vous

du public élégant, qui allait y entendre des récitations pu-

bli({ues de poésie. Le célèbre Aboù l-'Alâ al-]Ma'arri,

arrivant à Bagdâdh pour entrer en relations avec les esprits

cultivés de cette époque, fut logé au Souwaikat Ibn Gâlib,

dans ce même quartier, où résidaient Ijcaucoup d'hommes
de lettres '

.

Ya'koûb ibn Killis, vizir du khalife fàtimite d'Egypte
Al-'Aziz, y tenait un salon chaque samedi, où les kàdis,

jurisconsultes, théologiens et grammairiens lisaient leurs

œuvres

.

Un demi-siècle plus tard, ce quartier n'existait j:)lus.

En 451, un incendie détruisit le Bain as-Soûraîn, ainsi

qu'une grande partie du quartier du Karkh. La bibliothèque

— Khizânat al-Koutoub — (ju'y avait établie le vizir Sâ-
boùr ibn Ardashir fut détruite et les livres pillés. 'Amîd
al-Moulk al-Koundourî arriva au moment de leur dispersion

et choisit les meilleurs volumes ; ils étaient au nombre de

10,400 ^

La grande mosquée d'Al-Mansoûr existait encore lorsque

IbnBatoûta passa à Bagdadli vers le milieu du xiv- siècle

de notre ère. Elle était enclavée dans le quartier de Bàb
Basra, où l'on vovait aussi le tombeau de Ma'roûf al-

Karkhi\
Le quartier de la porte de Basra était relié au Tigre jiar

le lieu appelé Al-Khould. Après la destruction du châ-

teau des premiers khalifes 'al)bàsides, le khalife Al-^NIouk-

tadir-billah avait ordonné, en 306 de riiégire, la construc-

tion d'un hôpital <|ui fut appelé Bimaristàn al-Mouktadiri'.

1. Margolioutii : Tlœ letters of Abu l^Ala, p. xxn.
2. Cf. Ibn al-Athîr, X, p. 5. D'après Yâkoût (I, p. 799), la biblio-

thèque fut ineeudiée lors de l'entrée de Togroul-Beg à Bagdâdh en 447.

3. Ibn Batoûta : Voi/agcs, trad. Defrémery et Sanguinetti, II, p. 108.

4. Sj\l$jl vljLÂ.iL!l «tjp iS^^J jJ-9
^'C^J^i «-llo jJL".aII ..«I [^J^J

(_$j-\I.a.ll o^jW-Jl /**-*-' ^'^ ^^'^'^ al-Athîr. VIII. p. 85;, cf. auï>si

Ibn Khallikàn. II, p. 45.
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Plus tard, le prince bouvide 'Adoud ad-Daiila ajouta de
nouvelles constructions à cet édifice, qui fut appelé dès lors

Bimaristàn al-'Adoudi ou Dâr ash-Shafà; il lui affecta des

wakfs pour un revenu de 100.000 dinars '. Yâkoût dit qu'au-

tour du Bimaristàn al-'Adoudi se groupèrent des maisons
qui formèrent un quartier appelé Al-Khould'. Ibn Batoûta
vit ce quartier entre la porte de Basra et le Shàri' al-

A'dliam ; il dit du Bimaristàn : « C'est un vaste château

ruiné dont il reste des vestiges', n

Le quartier de la Harbyya, au nord de Madinat al-Man-
soûr, près de la porte de Harb, était entièrement ruiné à

l'époque de Yàkoùt. Le géographe ne remarque qu'un petit

bourg isolé avec une grande mosquée, le tout à environ

deux milles de Bagdàdh '

.

Le quartier qui eut le plus à souffrir des guerres civiles

et religieuses fut le Karkli, quartier commerçant habité en
grande partie par des Shî'îtes. Depuis le siège de Bagdàdh
sous Al-Amin, époque à laquelle une bonne moitié du Karkli

fut détruite, une série de calamités firent de ce quartier un
monceau de ruines.

En 307, sous Al-Mouktadir-billah, un incendie y dé-
truisit un grand nombre de maisons et fit beaucoup de
victimes \ En Rabi'l-avvwal de l'an 309, une autre partie

du Karkh fut consumée j^arles flammes ^
En 332, sous Al-Mouttaki-lillah, les pluies furent si

abondantes et produisirent une crue si subite que beaucoup
d'habitations se trouvèrent englouties avec leurs habitants.

Au dire des historiens arabes, ce fut une grande calamité :

un nommé Ibn Hamdî réunit des voleurs et des gens sans

aveu et pilla les maisons jusqu'au moment où il fut vaincu
et tué par le chef de la police Aboii l-'Abbàs ad-Dailami ".

En 359, un incendie se déclara en quatre endroits de la

ville occidentale. En 361, une grande émeute éclata à

Bagdàdh. La rivalité du Nakib an-Noukabà Aboù Ahmad

1. Cf. Tarikh'' Go^idùh, texte et trad. par Gantin, § 211.

2. Mou^d/fan, I, p. 459.

3. Ibn Batoùta, II, p. 107.

4. Mou'd/aiu, II, p. 234.

5. Ibn al-Athîr, YIII, p. 89.

6. Ihid., VIII, p. 9.5.

7. Ihld., VIII, p. 311.



64 INTRODUCTION

al-Moùsawî et du vizir Aboû l-Fadi asli-fShirazî précipita

les Shi'ites contre les Sunnites. Une j^artie du Karkli l'ut

incendiée '

.

En 362, à la suite d'un soulèvement populaire, un grand

incendie éclata au Karkh, détruisant 300 boutiques, 33 mos-

quées et un grand nombre de maisons et faisant 17.000 vic-

times ''.

En 367, le Karkh eut à soutîrir d'une crue du Tigre; le

cimetière de Bàb at-Til)n fut inondé. En 369 enfin, le prince

boûyide 'Adoud ad-Daula répara les dégâts produits par

les catastrophes des années précédentes et commença de

nomljreux travaux do restauration sur tous les points du

Karkh \
Au temps de Yâkoût (623=:1225), le Karkh était encore

assez prospère, mais il n'avait qu'une étendue restreinte,

puisque ce géographe retrouva les anciennes portes de la

ville occidentale au milieu de plaines désertes ou de dé-

combres. Il dit, de la porte Bàb at-Tibn, que cet endroit

était autrefois un quartier situé sur le Khandak, vis-à-vis

le fief d'Oumm Dja'far, mais que de son temps il n'était

qu'une grande plaine où l'on semait le grain.

La Bàb ash-Sha'ir, anciennement port de débar(|uement

des bateaux de Mausil et de Basra, était alors éloignée du
Tigre et séparée du fleuve par de nombreuses ruines et

par le marché de l'hôpital — Soûk al-Bimàristân. Enfin la

Bàb al-Mouhawwal, autrefois reliée au Karkh, était à

cette époque isolée comme un village distinct, avec une

mosquée et un marché assez riche pour le quartier*.

Un siècle plus tard (721), Aboulféda constate que le

Mouhawwal n'est plus qu'un lieu de plaisance, rendez-vous

des Bagdàdhiens les jours de fête. Enfin, Ibn Batoûta nous

donne un tableau plus triste encore de ces quartiers de

la ville occidentale;, en citant ces vers du Kàçlî Aboù 1-Ha-

san 'Ali ibn An-Nabih, parlant de sa chamelle :

« Elle s'est rappelée, parmi les prairies du Karkh, un
)) verger toujours vert et une eau toujours limpide,

» Elle a cueilli des fleurs sur la colline du Mouhaww il, et

1. Ibn al-Athîr. VIII, p. 455.

2. IbicL, VIII, p. 462.

3. IbkL, VIII, p. .518.

4. Yâkoût, I, p. 451.
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» elle a admiré une splendeur sur les terrasses du Tàdj'.))

L'arrivée des Seldjoûkides à Bagdâdli fut marquée par

de grandes déprédations sur les deux rives de la capitale.

Outre la destruction du Bain as-Soûraîn, le Soûk Yal.iya,,,

sur la rive orientale, entre le Rousâfa et la Dàr al-Mam-
laka, fut entièrement ruiné. Yâkoùt n'en vit plus aucune
trace'. Il en fut de même du Souwaîka Khâlid, à la porte

de Sliammâsyya, et de beaucoup d'autres artères impor-

tantes. Mais les travaux de restauration commencèrent
aussitôt après, et bientôt s'éleva la grande mosquée du sul-

tan, — Djàmi' as-Soultân, ~ près de la Dâr as-Saltana '. Ibn

Batoûta constate, deux siècles plus tard, que la Djàmi' as-

Soultàn est en dehors de la ville, contigué à des châteaux

appelés Châteaux du Sultan'.

L'édifice le plus important de cette période seldjoûkide

est certainement le grand collège appelé Madrasat an-Ni-
dhâmyya, construit par Nidhâm oul-Aloulk, vizir du sultan

Malak-Shàh, au milieu d'un grand marché de la rive orientale,

le Soûk ath-Tlioulthà, — marché du mardi, — où chaque
corps de métier avait son emplacement réservé. Contigus à

ce collège se trouvaient un autre marché appelé Al-'Akàr

at-Toutoushî, une madrasa hanéfite appelée At-ToutoLi-

shyya et l'hôpital At-Toutoushi à la porte Bâb al-Azadj
;

tous ces édifices étaient l'œuvre de Khimârtakîn, eunuque
de Tàdj ad-Daula Toutoush. De l'autre côté, la Niclhâmyya
était reliée au pont de bateaux — djisr — du Tigre par la

rue de la Chaîne — Darb as-Silsila — où se trouvait la

maison de notre auteur, x\l-Khatib. A l'extrémité du
marché du mardi, le khalife Al-AIoustansir fit construire

le célèbre collège Madrasat al-Moustansiryya, où chacun des

quatre rites orthodoxes avait un pavillon séparé, avec une
mosquée et une classe. Ibn Batoûta donne une description

détaillée de ce collège dont nous avons une représentation

dans une des planches du célèbre Harlrî de la collection

Schefer'.

1. Ibn Batoûta, op. cit.. II. p. 104.

2. Mou'djam, III, p. 195.

3. Cf. Kitàb ar-Rau(latain, I, p. 26.

4. Op. cit., II, p. lit.

5. Ms. BN. 5847. Cf. aussi Wûstoiifold : Aradcmipii dcr Ariihf/\

pp. IV et 29, et Niebuhr : Voijaf/(' en Arable, t. II, p. 241. Ce deniiei'

G. .Sat.mon, Bagdadh. .t
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Telles sont les principales transformations qu'eurent à

su]:)ir les deux rives de Bagdàdh pendant les six siècles que
dura la domination des 'Abbàsides. La capitale était fort

étendue et le nombre de ses habitants était immense. Le rab-

bin Pethachia de Ratisbonne, qui passa à Bagdâdh vers 1180,

dit qu'il fallait compter pliis d'un jour de marche dans le

sens de la longueur et plus de trois jours de circonférence '.

La vie y était cependant difficile, comme dans toutes les

grandes métropoles, si l'on en croit ces regrets du Kâdî
màlikite Aboû Mouhammad 'Abd al-Walihâb :

« Par Dieu, je ne l'ai point quittée par haine pour elle,

» et je connais fort bien les bords de ses deux quartiers.

)) Mais toute vaste qu'elle est, elle a été trop étroite pour
» moi et les destins n'y ont pas été favorables. »

Le même poète dit encore, transporté de colère contre la

capitale :

« Bagdàdh est une demeure vaste pour les personnes
)) riches; mais pour les pauvres, c'est l'habitation de la

» gène et de l'angoisse.

)) J'errais égaré dans ses rues, comme si j'eusse été un
» exemplaire du Korân dans la maison d'un :endiif . »

Avant de terminer ce travail historique sur les quartiers

de Bagdàdh, nous parlerons de trois études parues récem-
ment sur la topographie de la ville des khalifes et qui nous

auteur a copié rinseription arabe commémorative de la fondation de

l'édifice.

1. Il ajoute : « Il y demeure environ 1000 Juifs qui sortent toujours

voilés. » Cf. Tour du Monde, dans le Journal (isiatique, 1831, p. 2f>0.

2. Cf. Ibn Batoùta, trad. Defrémery et Sanguiuetti, II, p. 102 et 103.

J^^j Oo j, ^i^^ J.;b l^,lsjl j, Itl^^ ^^1 sl^lui

Le premier de ces deux vers se trouve sous cette forme dans le Nozliet

oul-r/nlouh (Schefer : Siassct Nanic/i, supplément, p. 150) :
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sont parvenues trop tard pour que nous puissions en tirer

profit.

La première, Bcujhdàd ditiinr] tlie abbàsid calipJiaie, de

M. Guy Le Strange', est une reconstitution topograpliique

de la capitale 'abbàside, d'après les sources arabes, et en

particulier d'après Ya'koûby, Ibn Sérapion et Yâkoût.

Daiis une première étude sur la Mésopotamie, dont nous

nous sommes servi dans le cours de notre travail, M. Le
Strange avait effleuré la question de la topographie de

Bagdàdh. Le texte d'Ibn Sérapion, qu'il pul)liait, apportait

de précieux renseignements sur le système hydrographique

de cette partie de la Mésopotamie, enserrée entre le Tigre

et l'Euphrate, que les Arabes appellent Al-Djazira. Dans
cette étude d'ensemble, il a fait usage du texte d'Al-Khatib

al-Bagdàdhî que nous pu])lions. Après avoir décrit l'un

après l'autre et dans un ordre chronologique les différents

quartiers des deux rives, M. Le Strange récapitule l'his-

toire de ces quartiers et la divise en trois périodes, en nom-
mant pour chacune d'elles les autorités auxquelles il a eu

recours. Les questions que nous avons discutées à propos

du siège de Bagdàdh sous Al-Amin, sont traitées ici. L'au-

teur place la bataille finale dans le quartier de Kounàsa,

près de la porte de Mouhawwal, sans mentionner le combat
de la Dâr ar-Rakîk. Les sièges des règnes d'Al-Mansoûr

ar-Rashîd, d'Al-Mouktafî etd'Al-Mousta'sim sont exposés

et discutés d'après les textes. La conclusion de l'ouvrage

de M. Le Strange est que des fouilles effectuées à l'empla-

cement des trois mosquées d'Al-Mansoùr, de Rousâfa et

du Sultan mettraient à jour tout ou partie de ces trois édi-

fices religieux, qui existaient encore au XIV^ siècle de notre

ère, lorsque Ibn Batoùta visita Bagdàdh.

Le livre de M. Maximilien Streck, Die altc Lawhcha^ï
Babylonien^ , donne une description de la région de Bagdàdh
d'après les géographes arabes. Après avoir exposé en détail

le système de canalisation de l"Irâk, l'auteur étudie la

topographie de Bagdàdh d'après les textes de Ya'koùby et

de Yâkoût. L'hydrographie de la capitale lui sert de guide

pour cette reconstitution topographique, qui se termine

1. Oxfoi-d, 19U0, in-8", avec ])laii>

2. Tell I, Leideu, 1901.
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par un chapitre sur les tombeaux et un autre sur les mo-
nastères nestoriens. M. Streck n'élucide aucune des ques-

tions qui nous occupent, mais il traduit de nombreux textes

qui, réunis, apportent un appoint considérable à l'étude

de la caj3itale 'abbâside.

Enfin, VHistoire de Bagdad dansles temps modernes , de

M. Clément Huart^ nous retrace les principaux événements

de l'histoire de la ville sous la domination turque et jusqu'à

nos jours. Elle ne nous apporte aucun document nouveau
sur la période 'abbàside, mais nous y trouvons une descrip-

tion de Bagdâdh à l'état moderne et quelques renseigne-

ments tirés des récits des voyageurs qui visitèrent cette

ville pendant les trois derniers siècles. La capitale a subi

des changements considérables, et les sièges des Mongols,

des Persans et des Turcs n'ont fait qu'en détruire les an-

ciennes subdivisions. Le mouvement d'émigration que
nous avons signalé, de la rive droite à la rive gauche, s'est

accentué au point qu'actuellement la ville tout entière

s'étale sur la rive gauche et que la rive droite est déserte :

on n'y voit, au milieu des jardins et des monticules de

décombres, que le faubourg de Qarchy-Yaqa, habité par

les Arabes B. Oqaïl". Seul, le tombeau de Zobeîde révèle

l'emplacement de l'.ancien fief d'Oumm Dja'far. Le Karkh
a disparu et jusqu'aux vestiges de Madînat al-Mansoûr. A
deu^ milles vers le nord, le village de Kazemein, où les

habitations de plaisance des riches Persans de Bagdâdh
s'étagent autour du tombeau de Moûsa al-Kâdliim, marque
la limite lapins septentrionale de l'ancienne capitale. Sur
la rive orientale, la ville est entourée d'une enceinte fortifiée

qui correspond en beaucoup d'endroits à l'ancienne enceinte,

Harîm, du palais des khalifes. La partie la plus ancienne

du mur est une tour construite par An-Nâsir li-din Allah,

à côté de la porte du Tilsam, aujourd'hui murée, qui donna
entrée à l'armée du sultan Mourâd IV en 1638. Le seul

édifice civil de l'époque 'abbàside qui ait survécu aux inva-

sions est la Madrasat al-Moustansiryya, transformée en

douane (gumruk) et où Ton voit encore une inscription du
fondateur, Al-Moustansir-billah'.

1. Paris, 1901, in-8°, avec plans.

2. Cf. Cl. Huai't, Histoire de Bagdad, p. vi.

3. Cf. Niebuhr [op. cit., t. II, p. 241 et séq.), qui donne une copie de
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Est-ce à dire que la ville ait été entièrement rasée, comme
le prétendent les auteurs arabes et que l'on doive se con-

tenter des indications vagues qu'ils nous fournissent sur la

topographie ancienne de Bagdàdh? Nous ne le croyons pas.

Nous pensons, avec M. Le Strange, que des fouilles habile-

ment dirigées sur certains points de la ville actuelle nous

révéleraient l'existence d'édifices de l'époque 'abbàside, et

en cela, nous sommes d'accord avec M. Jules Oppert'. En
1863, au retour de son voyage en Mésopotamie, l'illustre

assyriologue mettait en doute les assertions des auteurs

musulmans sur la destruction de Bagdàdh et émettait l'opi-

nion que l'enceinte actuelle, sur la rive gauche, était sensi-

blement la même (|ue celle des khalifes, qui aurait survécu

ainsi aux sièges de Houlagoû, de Timoùr et de Mouràd IV'.

Le Caire, 10 iioccinbre IDOI.

rinsci'iption. Une partie de la même insci-iption est l'epi-ésentée dans

J. Dieulafoy : La Perse, la Cha/dée el la Susiane, p. 605.

1. J. Oppei't : Expédition scienti/iqae en Mésopotamie, I, p. 97 et seq.

2. Nous ne terminerons pas cette introduction sans déclarer combien

nous devons à- M. Clément Huart, professeur à l'École des langues

orientales et secrétaire-inter^^rète du Gouvernement, qui a bien voulu

nous aider à la correction des épreuves. La bienveillance et rafîabilité

envers les jeunes ne sont pas les moindres vertus de ce savant, dont la

vie a été consacrée d'une façon désintéressée à l'érudition orientale.

Nous lui en exprimons ici notre vive reconnaissance. G. S.
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Liste des Fiefs distribués par Al-Mansoùr et son suc-

cesseur Al-Mahdî sur les deux rives de Bagdâdh
(D'après Ya'î^oûby : p. 242 et seq.)

Au sud de Madtnat al-AIansoûr, aux environs de

Bâb Koûfa et sur le Sarât :

Al-Wahhâb ibn Hîrahîm i1)n Mouhammad ibn 'Alî ibn

'Abdallah ibn al-'Abbàs (souwaîka 'Abdal-Wahhâb) sur

le Saràt
;

Al-'AI)bàs ibn Mouhammad ibn 'Ali ibn 'Abdallah ibn al-

'Abbas ibn 'Abd al-]^Iouttalib, i'ab1)âsyya) île entre les

deux Sarât ;

Les Sliaraouya, afîranchisde Mouhammad ibn 'AH il)n 'Ab-
dallah il)n Al-'x\bbas, contigu à Bâb Koûfa;

Al-Mouhàdjir ibn 'Amrou, cour contiguë à Bâb Koûfa
;

Yâsin, vis-à-vis le précédent
;

Al-Mousayyib ibn Zouhaîr ad-Dabby, à droite de la porte

de Koûfa, jusqu'à la ])orte de Basra, à l'intérieur des

murs
;

Azhar ibn Zouhaîr, frère de Mousayyib, boustân Azhar)

derrière le précédent, près du Sarât
;

Aboû 1-Anbâr, affranchi d'Al-Mansoûr, au sud

.

S/a\ le Saisit :

Les compagnons du Prophète, Âil^U

Yaklin ibn Moûsa ;

Ishâk ibn 'Isa ibn 'Alî
;

Aboû 's-Sary ash-Shâmî, alîranchi d'Al-Mansoûr ; .

Houmaîd ibnKahtaba leTâite, derrière Bâb al-Mouhawwal;
Les Farrâshîn, sur la rivi-Tc Karkhâyà ;

Les Grecs, sur la rivière Karkhâyà
;

Aboû 1-Ward Kauthar ibn al-Yamân
;

I.lnl)!!) iljn Ragbân al-Homsi ;

Soulaîm, alîranchi d'Al-Mansoûr
;

Ayyoûb ibn 'Isa ash-fSharwy
;

Rabâwa al-Karmâny, à la porte de Basra
;

Waddâh, alîranchi d'Al-Mansoùr
;

'Amr ibn Sim'ân al-Ilarrâny. (lâk al-Harrâny)
;
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Dja'far ibn al-Mansoûr, sur la rive du Tigre ;

Souaîd, affranchi d'Al-Mansoûr
;

Rabî', affranchi d'Al-Mansoûr, au Karkh.

De la porte de Koûfa à celle de Syrie :

Wâçli'
;

'Amir ibn Isma'il al-Mously
;

Al-Hasan ibn Kahtaba
;

Al-Hârith ibn Roukad al-Khowârizmy
;

Hâshim ibn Ma'rouf
;

Al-Hasan ibn Dja'farat
;

Wâdih, affranchi d'Al-Mansoûr
;

Salâma ibn Sim'ân al-Boukhary
;

Al-Ladjlâdj al-moutatabbib
;

'Auf ibn Nazâr al-Yamàmy :

Al-Fadl ibn Djawana ar-Râzy
;

Sâlih al-Balady
;

Kâboûs ibn as-Samaida*"
;

Kliâlid ibn al-Walid
;

Shou'ba ibn Yazîd al-Kâbouly
;

Les Mervroùdhites, i_ojjj II ',

Aboû Yazîd ash-Sharawv, affranchi de Mouhammad ibn

'Ali
;

IMoûsa ibn Ka'l) le Tamimite
;

Bishr ibn Maîmoûn
;

Sa'id ibn Da'ladj le Tamîmite
;

Ash-Shikhkhîr et son fils Zakaryâ
;

Raddâd ibn Zadhân.

Environs de la porte de Syrie :

Al-Fadl ibn Soulaîmân at-Toûsy
;

Al-Hakamibn Yoûsouf al-Balkhy
;

Sougd, j^ (des gens de Sogdiane probablement, car là

se trouvait la maison de Kharfàsh le Sogdien)
;

Mâhân as-Sàmagâny
;

Marzoubân aboû-Asad il)n Marzoubàn al-Fariâb\\

De la porte de Khorâsân aupont sur le Tif/re :

Soulaîmân ibn Abi Dja'lar, dans la rue ISh. al-adliam
;



72 • INTRODUCTION

Salil.i ibii al-Man>oiir, prince des Croyants, appelé aussi

Salil.ial-Maskin ;

'Abd al-Malik ibn Yazîd al-Djourdjànv, appelé aussi Aboii

'Aun
;

Tamim al-Badhagîsy, fief contigu au précédent
;

'Abbàd al-Fargâny et ses compagnons
;

Isa ibn Nadjih, appelé aussi Ibn Rauda
;

Al-Afàrika ;

Tammâm ad-Dailamy, contigu au pont K. at-TabIjànin
;

Hanbal ibn Malik
;

Al-Bagyin, compagnons de Hais iljii 'Otbmàn
;

Dja'far ibn AlAIansoùr, prince des Croyants, (fief d"Oumm
Dja'far);

^lanar al-\4djly ;

'Abd al-Djabâr ibn 'abd ar-Rabman al-Azcly.

Rive orientale :

Kbouzainia il)n Kliâzim le Tamimite, à l'extrémité du pont;

Isma'il ibn \\\\ Wm ^\bdallah ilm al-^Al)bâs ibn ^Vbd al-

Mouttalib ;

Al-'Abbâs Moul.iammad ibn ^\li ibn 'Al)dallali il)n al-'Abbâs

ibn ^Abd al-^Iouttalib ;

As-Sary ibn 'AbdaUah ibn al-iiàrith ibn al-'Abbàs ibn 'Abd

al-Mouttalib;

Fouthamibn al-'Abbâs ibn ^Obaid Allali ibn al-'Abbâs ibn

Mbd al-Mouttalib;

Ar-Rabi', affranchi d'Al-Mansoûr
;

]^râlik ibn al-Haitham al-Khouzâ\v
;

Salm ibn Koutaîba al-Bâhily
;

Soufiân ibn Mou'awya al-Mouhallaby
;

Rauh ibn Hâtim
;

Abàn ibn Sadaka al-Katib
;

Hamoûya al-Khàdim, affranchi d'Al-Mahdi
;

Nousair al-Wasif, aiîranchi d"Al-Mahdi;

Salnia al-Wasif;

Badr al-A^'asîf, (soûk al-'aish)
;

Al 'Alà al-Ivliàdim, affranchi dAlAIahdi
;

Yazid ii)n Mansoûr al-Himiary
;

Zyâd ibn Mansoûr al-Hàrithy
;

Aboû 'Oljaid Moua'wya ibn Barmak al-Balkhy
;

'Oumàra ibn Hamza ibn Maimoim ;



INTRODUCTION 73

Thâbit ibn Moûsa al-Kâtib
;

'Abdallali ibn Zyâcl ibn abi Laily al-Khatha'my
;

'Obaid Allah ibn Mouhammad ibn ^afouân le kàdî
;

Ya'koùb ibn Dâoûd as-Soulamy al-Katib
;

Mansoûr, affranchi d'Al-Mahdî, (bâb al-Moukayyar)
;

Aijoii Houraira Alouhammad ibn Farroûkh al-Kàîd, au

Aloukharrim
;

]\Iou'àdli ibn Mouslim ar-Râzy
;

xVl-Gamr ibn al-'Abbâs al-Khatha'my
;

Sallàm, affranchi d'Al-Malidi, au ^Nloukliarrim ;

'Okba ibn- Salm al-Hounâîy, '
IljLi!, ;

Sa'id al-Harashy ;

Moubarak at-Tourky
;

Sawwâr, affranchi du khalife
;

Nàzy, affranchi du kiialife ;

Mouhammad ibn al-Asha'th al-Khouza'y
;

'Abd al-Kabir ibn 'Abd al-Houmaid i])n 'Abd ar-Rahmàn
ibn Zaid ibn al-Khattâb, frère d'^Omar ibn al-Khattàb

;

Aboû Gassân, affranchi d'Al-Mahdi.
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§ I. Récit de la fondation de Madînat as-Salâm.—Le
kâflî 'Ali ibn Abî 'Ali al-Mou'addal at-Tanoùkliy' nous a

rapporté sur l'autorité de Talha ibnMouhammad ibn Dja'far,

d'après Mouhammad ibn Djarir', en nous donnant licence

pour le raconter, qu'Aboû Dja'far al-Mansoûr reçut le ser-

ment d'investiture en l'an 136^ jeta les fondements de la

ville en l'an 145, termina la construction en 146, et l'appela

Madinat as-Salâm. Le sheikli al-Kliatîb dit : Il m'est par-

venu c|ue lorsque Al-Mansoûr se proposa de construire la

ville, il fit venir les ingénieurs, les architectes et les hommes
de science en métrage, arpentage et partage des terres, puis

il leur proposa comme modèle le plan de la ville tel qu'il

l'avait conçu'. Il rassembla ensuite les manœuvres et les

ouvriers, charpentiers, forgerons, terrassiers et autres, et

leur alloua des appointements journaliers. Il écrivit à chaque

ville d'envoyer ceux de ses habitants qui avaient quelques

notions dans l'art de bâtir et ne commença aucune construc-

tion avant d'avoir des milliers de manœuvres et d'ouvriers

réunis auprès de \uV. Il traça ensuite l'enceinte de la ville

1. Le kàdî Aboù 'Ali al Mouluissin at Tanoùkli}'. né à Basi-a en 327

de riiégii-e, moi-t à Bagdàdh en 384, auteur du hvre Al-Faradj ha^d

ash-shidda. Tanoùkh était une tribu ai-abe chrétienne du Balireîn.

Cf. Ibn Kballikân, trad. de Slaue, IV. p. 564.

2. Ce dernier est certainement le fameux liistorien 'Fabarî.

3. Le môme récit, avec quelques variantes, se trouve dans Ya'ktiùby.

où il semble avoir été copié. Cf. Ya'^koùbv, texte arabe, éd. De Goeje.

p. 238.

4. Les auteurs arabes sont eu désaccord sur la date à laquelle com-
mencèrent les travaux : Ya'koûby donne l'année 141 (texte arabe,

p. 238), mais la majorité s'accorde à donner 145 (762 J.-C). Le nombre
des ouvriers, d"aprés Ya'koûby, fut fixé à 100.000.
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et la lit circulaire : on ne connaît, dit-on, clans le monde
entier, aucune autre ville qui ait cette forme ronde. Il posa
la première pierre' au moment indiqué par l'astrologue

Naubakht'

.

]\Iouhammad ibn 'Ali al-Warràk et Ahmad ibn 'Ali al-

Mouhtasib nous ont rapporté sur l'autorité de Mouhammad
ibn Dja'far an-Nahwî, d'après al-Hasan ibn Mouhammad as-

Sakoùni, disant: ^Mouhammad ibn Khalf a dit sur l'autorité

de Mouhammad ibn Moûsa al-Kaisî, d'aprèsMouhammad ibn

Moûsa al-Khowârizmi al-Hàsib (Farithméticien'), qu'Aboû
Dja'far se transporta d'Al-Hàshimvva' vers Bagdâdh et qu'il

1. En posant la première pierre, il récita le verset 125 de la T"" sou-

rate du Korân : « La terre est à Dieu, il la lègue à qui il veut d'entre

-ses serviteurs; la vie future est à ceux qui craignent. » Cf. Ibn at-

Tiktaka : Al-Fuldirî, éd. Hartwig Derenbourg. p. 219.

2. Ce moment fut fixé à la fois par Naubakht et par l'astrologue juif

Mâshâ Allah ibn Sariat (Ya'koùby, loc. cit.). Naubakht al P^arisî (en

persan : celui dont la fortune est toujours nouvelle) fut l'astrologue

officiel d'alMansoùr. qui lui permit de transmettre sa charge à son fils

Tîmâdz, surnommé Aboû Sahl (cf. Bar Hebrseus, éd. Beîrout, p. 216).

Mâshâ Allah fut en faveur à la cour des khalifes jusqu'au temps d'Al-

Màmoûa; il avait acquis une très grande habileté dans l'art de la divi

nation. Le Kitâb Taicàrihh al-Hoiikaniâ, qui donne une intéressante
notice sur lui (Ms. BN., fol. 135) avec une liste de ses œuvres, dit que
son vrai nom était Mîchâ ibn Abry. Le Kitâb al-Fihrist l'appelle

Mîchâ ibn Atsry, que M. Fliigel, le savant annotateur du Fihrist,

explique en traduisant le premier nom par Mauassé et en rattachant le

second à une racine ^~—j^j {al-Fihrist. éd. Fliigel, p. 129). Cf. aussi :

M. Steinschneider, Masludlah, et Burnstein : MaschaJlah. Eine Be-
mcrkunci zu dcr iin Fihrist... dans Zcitschrift d. Deiitschen mor^rjen-

lundischcn Gcsellschaft. vol. LUI, n° 4.

3. xVboù Bakr Mouhammad ibn Khalf, surnommé W'aki'. bisaïeul

du célèbre poète Ibn Waki' at Tinnisî, eut un grand renom comme
traditiouniste. jurisconsulte et grammairien; il composa de nombreux
traités sur les sujets les plus divers et mourut à Bagdâdh le 23 de rabi'

l-awwal 306 (Cf. Ibn Khallikân. op. cit., I, 397).

4. Mouhammad ibn Moùsa al Khowârizmî (Algorismus des écrivains
du moyen âge), célèbre mathématicien et algébriste, qui vivait au
temps d'Al-Mâmoùn. Sa grande table astronomique appelée Sindldnd
(sanscrit Siddhanta) était très employée. Cf. Taicàrihh cd-Houkainà
(ms. cité) et Aboû 1-Faradj Bar Hebrteus: Histoire des di/nasties, éd.

Beîrout, p. 237. Ses tables, traduites en latin au xii' siècle, par Adel-
hard de Bath, ont été publiées récemment par le prince Boncompagui.

o. Ville située aux environs de Koùfa. sur la rive droite de l'Eu-

phrate. Elle fut fondée par As-Safîâh, mais Al-Mansoùr, son succès-
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en ordonna la construction, ensuite qu'il revint à Koûfa,
alors que s'étaient écoulés 144 ans, 4 mois et 5 jours depuis

l'hégire. Il poursuit : Aboù Dja'l'ar acheva de l'édifier, s'y

établit avec son armée et lui donna le nom de Madînat as-

Salàm (la ville de la Paix 145 ans, 4 mois et 8 jours après

l'hégire. Mouhammad ibn Khalf dit, d'après al-Khowâ-
rizmî : Il termina le mur d'enceinte de Bagdâdh et tous les

travaux qui en dépendaient 148 ans, 6 mois et 4 jours après

l'hégire. Mouhammad ibnal-Houseîn, ibn al-Fadl al-Kattân

nous a rapporté sur l'autorité d"Abdallah ibn Dja'far ibn

Douroustawaihi', le grammairien, sur l'autorité de Ya'koûb
ibn Sofiân : C'est en l'année 146 qu'Aboû Dja'far acheva la

construction de Madinat as-Salâm, qu'il s'y lixa et y trans-

porta les garde-meubles royaux, les trésoreries et les bu-
reaux de l'État; en 149, il termina la construction du mur
du fossé de Madinat as-Salâm et tout ce qui en dépend.

Aboù '1-Kâsim al-Azharî nous a rapporté' : On cite ces

paroles d'un astrologue : « Al-Mansoùr me dit, lorsqu'il

acheva Madinat as-Salâm : Prends l'horoscope. Alors je

regardai au levant delà ville et je vis que Jupiter était dans

l'arc'; je lui annonçai donc ce qu'indiquaient les astres au

sujet de la longue durée de la ville, du grand nombre de

ses édifices, de l'empressement des populations à y courir

et de leur désir d'acquérir les richesses que l'on y trouve.

Ensuite je lui dis : Je t'ai annoncé une bonne nouvelle, ô

Prince des Croyants! Allah a été généreux envers toi en

accordant à ta capitale une autre propriété qu'indiquent

les étoiles : il n'y mourra jamais aucun khalife. Alors je le

vis sourire à ces mots, puis il dit : Louange à Allah ! Voilà

seul-, r;ib;iiid()uua. craignant le voisinage des Koùfiens qui cherchaient

à semer la discorde dans son armée. Cf. Ibn at-Tiktaka, op. cj7.,p. 217.

1. Grammairien conservateur, élève d'Al-Moubarrad. Il mourut à

Bagdâdh en safar 347 (mai 958), après avoir soutenu une longue lutte

grammaticale contre Ibu Kbâlawaihi. Cf. Ibn Khallikân, II, p. 24,

An Xadîm : Kitdb al-Fihrist, p. 84 et H. Derenbourg : Livre intitulé

Laisa sur les oxccptions de la langue arabe, p. 4.

2. Nous ne mentionnerons plus, dans notre traduction, les tradition-

nistes intermédiaires, dont rénumératiou n'ollre qu'un intérêt socon

daire. Nous les a.ons conservés, d'ailleurs, dans le texte arabe.

3. A/-A'aîi.<. C'est ainsi que les Arabes désignent le Sagittaire,

\y constellation du Zodiaque. Cf. 'Abd ar UalKuau as Sùfi : D''seriplion

des éluilesJLves, trad. Sclijelierup, p. 175.
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kl grâce d'Allah 1 II la donne à qui il veut. Allah est le pos-

sesseur de la grâce immense ! » C'est pour cela qu"Oumâra'
ibn 'Akil iljn Bilâl ibn Djarir ibn al-Khatafa composa, au

moment du changement de résidence des khalifes de Bag-

dad h, ces vers :

As-tu vu de tes yeux, sur toute la longueur et la largeur

de la terre, une maison pareiUe à Bagdàdh ? Certes, c"est

le paradis terrestre!

La vie est pure à Bagdàdh et son bois verdoie, alors

que, dans toute autre ville, la vie n'est ni pure ni fraîche!

Les vies y sont longues, parce que sa nourriture est saine :

certaines parties de la terre sont plus saines que d'autres.

Son Seigneur (Dieu) a décidé qu'il n'y mourrait aucun
khalife; certes, ce qu'il veut à l'égard de sa créature, il le

décide.

L œil de l'étranger y dort, mais tu ne verras jamais en

Syrie un étranger qui désire fermer l'œil-

Si Bagdàdh a été dépouillée par eux de son bienfait, elle

n'a prêté que le plus beau des bienfaits,

Et si elle a été le but de leurs injures et de leur haine,

elle n'a mérité ni les mauvaises paroles ni la haine M

Ces vers sont aussi attribués à Mansoûr an-Namary%
mais Allah est le plus savant! Aboû 'Abdallah ]\Iouhammad

L 'Oumàru ibn 'Akîl ibn Bilâl ibuDjarÎ!" ibn ^\tyya ibnal Kbatafa.

Sur ce poète, oriiïinaii'e de Basra et qui florlssait à la cour d'Al-Mà-
moùn. cf. Kitàb al-Ayânt. XX, p. 188-188. Il était probablement un
petit-fils du fameux poète Djarîr ibn Bilàl ibn 'Atyya ibn al-Khatafa,

dont la rivalité avec Al-Akbtal et Farâzdak est célèbre dans les annales

littéraires des Arabes. Caussiu de Perceval, dans sou étude sur Akhtal.
Ferazdak et Djerir (Journal Asiatiquo, 1834) et Brockelmann (Go-

schichtc der arahischen Littcratiir, I, p. 56) écrivent Al-Khatfî, mais
nous adoptons de préférence la vocalisation Al-Khatafa qui nouis est

donnée par Ibn Khallikàn (I, p. 294) et par la Hamâsa (Hainasœ Car-
mina. éd. Freytag, p. 474), de même que nous vocalisons 'Akîl (ortho-

graphe de la Hamâsa) au lieu de "^Okaîl. conformément à ce que dit

Ibn Doraîd dans son /xAf/Aô/.'.

2. Allusion au dédain qu'affectaient les Khalifes pour la capitale,

après l'avoir habitée pendant un siècle, et à la préférence qu'ils

accordaient a Samarrâ.
3. An-Namary (de la tribu de Namir). Ibn khallikàn mentionne

trois personnages portant ce surnom, mais aucun deux ne porte le nom
de Mansoûr. Les deux premiers, mentionnés aussi par l'auteur du
Fihrist. sont des philologues nommés Aboù ^Abdallah; le troisième,

Ibn "^Abd al-Barr, est un traditionniste né à Cbrdoue.
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ibn Dàoûd ibn al-Djarrâh' dit : Il n'est mort aucun khalife

à Madinat as-Salâm depuis sa fondation, excepté Mou-
hammad al-Amîn, car il fut tué sur la route de la porte

d'Al-Anbâr Sliâri' Bâb al-Anbâr'), et sa tête fut portée à

Tâhir ibn al-Houseîn, qui était dans son camp entre Batâtîâ

et la porte d'Al-Anbâr. Quant à Al-Mansoûr, le fondateur

de la ville, il mourut en pèlerinage, après son entrée sur le

territoire de la Mecque'; Al-Malidî mourut à Mâsabadhàn',
al-Hàdi à 'Isàbadh% Haroûn à Tous", Al-Mâmoûn à al-Ba-
dhandoûn', du pays des Grecs, et il fut porté jusqu'à Tar-

soûs, dit-on. où il fut inhumé. Al-Mou'tasim mourut à

Sourra-man-Râ*, ainsi que tous ceux de ses enfants et de

1. Célèbre grammairien et poète, qui exerçait à Bagdâdh la profes-

sion de copiste et qui devint vizir d'^Abdallah ibn al-Mou'^tazz, le kha
life d'un jour. Il fut mis à mort peu de jours après, par ordre d'Ibn
al-Fourât (296). Cf. Tabari, Annales, éd. De Goeje, IV, p. 2282.

2. La porte d'Al-Anbâr et la route qui y conduisait étaient situées au
nord-ouest de Bagdâdh, près de l'endroit où le nahr Batâtîâ traversait

à angle droit le fossé de Tâhir (Khandak Tâhir). Le camp de Tâhir
était probablement situé au delà du fossé, dans le district de Katrab-

boul (ou Koutrabboul). Cf. le plan de Bagdâdh, par Le Strange, dans:
Description of Mesopotamia and Bag/idàd, p. 274.

3. Il expira à Bîr Meîmoûn le 7 de Dhoù 1-Hidjdja 158 et son corps
fut transporté à la Mecque où on l'ensevelit, d'après une version
acceptée par Aboû 1 Faradj; d'après une autre version, il mourut au
verger des Banoù Àmir, sur la route de l"Irâk. Cf. Mas'oùdî, Prairies
d'or, trad. Barbier de Meynard, VI, p. 157.

4. Territoire du Djibâl, en Perse, que le major Rawlinson a identifié

avec l'ancienne Mésobatène. Le tombeau d'Al-Mahdî se trouve au
hameau de Redd. Cf. Barbier de Meynard, Dictionnaire de la Perse,

p. 510.

5. Palais situé aux environs de Bagdâdh; il en sera question plus

loin.

6. Ancienne capitale du Khorâsân, à 10 farsakhs de Nîsâboûr. C'est

là que furent ensevelis plus tard l'imâni Rida, le philosophe Gazzâlî

et le poète Firdausî. Cf. Barbier de Meynard, Dictionnaire de la Perse,

p. 396, et Ibn Batoûta, Fo/y^'/f.-;, traduction Defrémerv et Sanguinetti,

III, p. 79.

7. Endroit près de Tarsoûs, non loin de la source 'Aîn al-Kocheîra,

le même qui est nommé Bedidoun dans les Prairies d'or (op. cit., VII,

p. 1), par suite probablement d'une erreur de point diacritique. La
leçon Badhandoûii, donnée aussi par Yàkoût, répond mieux au grec
TtOOÉvOOV.

8. Sourra-man-Râ, ou Samarrà, devint la résidence des khalifes

'abbâsides à partir d'AlMou'^tasim billah. qui l'avait fondée eu 221,

])our épargner aux habitants de Bagdâdh les vexations et les brutalités

flos Turcs de sa garde. Cf. Mas'oùdî, Prairies d'or, VII, p. 118.
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ses petits-enfants qui occupèrent le klialifat après lui, à

l'exception d'Al-Mou'tamidjd'Al-Mou'tadid et d'Al-Mouk-
tafî, car ils moururent aux châteaux du Zandaward^ ; Al-

Mou'tamid, après sa mort, fut transporté à Sourra-man-

Rà, Al-Mou'tadid fut enseveli dans une partie de la

maison de Mouliammad ibn 'Abdallah ibn Tâhir et Al-

^louktafi, dans une partie de la maison d'll)n Tâhir. Al-

Kliatîb al-Hâfi(lh Aboù-Bakr dit : Je rapportai ces faits

au kâdi Aboù 1-Kâsim 'Ali ibn al-Mouhassin at-Tanoiikhi

(((u'Allah hii fasse miséricorde!]; alors il dit : Mouham-
mad al-Ami n non plus ne fut pas tué à Aladinat as-Sa-

lâm;mais il était descendu dans un bateau sur le Tigre,

pour s'éloigner du bord; on le captura au milieu du Tigre,

et c'est là qu"il fut tué". As-Soûli' a mentionné cela, et

d'autres que lui. Ahmad ibn Abî-Ya'koùb al-Kâtib dit :

al-x-vmin fut tué â l'extérieur de la porte d'Al-Anbâr, auprès

du jardin de Tâhir. Nous revenons' au récit de la fondation

de Madinat as-Salâm.

1. District situé sui* le couis iniêi-ieur du Tigre, près de Wàsir. La
ville de Zandaward. florissante à l'éi^oque sassanide. fut abandouuéc
et tomba en ruine après la construction de Wâsit par les Arabes. Cf.

Yâkoùt. II. p. 951.

Yàkoùt mentionne d'autre i)art, d'après Ash-Shâboushtî. un couvent

appelé Daîr az-Zandaward sur la rive orientale du Tigre, près de la

porte Bâbal-Azadj. Cet endroit extraordinairement florissant, fournis-

sait des légumes, des fruits et du raisin à toute la ville. Yâkoùt, II.

p. 665.

2. Al-Amîn fut trahi par Harthama, général d'Al-Màmoûn. qui. au

lieu de faciliter son évasion, le conduisit au camp de Tâhir. Il vint le

chercher en bateau à Bâb-Khorûsân ; le bateau fut assailli et chaviré;

Al Amîn nagea jusqu'au Sarât, fut pris par Ibrahim ibn Dja'^far al-

Balkhî et tué dans un jardin ; sa tête fut exposée sur la porte Bâb al-

Hadîd près de Katrabboul. Cf. Mas"^oûdî, VI, p. 475 et seq.. Tabarî.

Irad. Zotenberg,'lV, p. 494. Weil : GeschiclUe dcr Khal., Il, p. 186 et

seq. et Muir : The calip/tatc, i/s l'isr, décline and fall, p. 496.

3. Aboù Bakr Mouhammad ibn Yahyâ as-Soùlî, historien et joueur

déchecs, mort à Basra en 335 ou 336, est l'auteur de plusieurs ouvrages

historiques, entre autres, d'une Histoire des vizirs et d'une Histoire des

kiialifes aujourd'hui disparues. La Bibliothèque nationale de Paris eu

possède un fragment, une biographie du khalife Ar-Râdî billah (fonds

arabe 4836). Cf. Ibn Khalli'kân, III. p. 68-73; Ibn an Nadîm : AI
Fihi-ist, p. 150.

4. Mot à mot: nous sommes revenus.
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§ II. Mention du tracé de Madînat al-Mansoùr, de sa
DÉLIMITATION ET DE CELUI QUE l'oN DÉSIGNA POUR EN RÉGLER
LA DISPOSITION. — Aboû 'Omar al-Hasan ibn 'Othmân ibn

Ahmad ibn al-Faioû(?) al-Wà'idli (le prédicateur) nous a

rapporté : J'ai entendu Ahmad al-Barbarî qui disait : La
ville d'Abou-Dja'far a 130 arpents '

; ses fossés et son mur
d'enceinte occupent 30 arpents ; on dépensa pour sa cons-

truction 18 millions (de dinars) ; elle fut fondée en Tan 145.

Aboû l-Fadl raconte, d'après Khâlî, qui était un affranchi

de Badr : Badr, page d'Al-Mou'taclid, nous a raconté : Le
Prince des Croyants dit un jour : Examinez de combien
peut être la superficie de Madînat abî-Dja'far. Alors nous

regardâmes et fîmes le calcul, qui nous donna 2 milles sur

2 milles. Al-Khatib al-Hâfidh Aboû-Bakr dit : J'ai vu dans

certains livres qu'Aboû Dja'far al-Mansoùr dépensa pour
sa ville, sa mosquée, le château d'or qui s'y trouve^ les

portes et les marchés, jusqu'à ce qu'il eut achevé la construc-

tion, 4.883.000 dirhems' ; le total de cette somme en fels

est de 123.000 fels. Cela vient de ce qu'un chef, d'entre les

ouvriers, faisait sa journée pour un kîrât' à cinq habbât,

tandis que le journalier la faisait pour deux à trois habbât.

Aboû Bakr al-Khatib dit : Ceci est en contradiction avec

ce qu'on a dit précédemment au sujet du total des dépenses

1. Le djarib est oi'dipah'ement de 60 coudées, soit 3.600 coudées

carrées. Chardin {Voi/agc en Perse, III, p. 341) dit que cette superficie

est inférieure à un arpent, et il a en vue probablement le djarib Jarisi

égal à 70 coudées selon Al-Moukaddasy (éd. De Goeje, p. 451). Cf. Sau-

vaire : Matériaux pour servir à l'histoire de la niétrolo(/ie et de la

numismatique arabes, III, p. 213 et seq.

2. Les 4 manuscrits que nous avons consultés donnent 4.883 dirhems,

mais nous adoptons la leçon de Yâkoùt, citant Al-Khatîb, comme nous

l'avons dit plus haut (texte arabe, p. 3, note 5). Ibn at-Tilçtaka dit

4.000.833 dirhems {Al-Fakiin\ éd. H. Derenbourg, p. 22:")).' Yâkoùt, à

un autre endroit (I, p. 682-683) dit 18 millions de dinars. Il est difficile,

d'autre part, de connaître la valeur du dirhem en fels, le fels n'ajant

jamais été, au dire des Arabes, une monnaie de transaction. Mais il

est certain que la même correction que nous avons faite pour le nombre

de dirhems doit s'appliquer au chiffre des fels.

3. Le hirdt, dans T'Irâk, égalait 1/20 du dinar; mais sa valeur va-

riait souvent : tantôt 2 kîrât valaient 1 dirhem, tantôt 1 dirhem valait

12 kîrât. La habbât était le tiers du kîrât.- Cf. Sauvaire: Matériaux...

I, p. 102. '

'

'

^

G. Salmon, Bagdâdh. 6



82 INTRODUCTION A l'hISTOIRE DE BAGDÂDH

pour la ville^ : je vois entre les deux récits une importante

dilïérence, mais Allah est le plus savant! Aboù 1-Hasan

Mouhammad ibn Ahmad ibn Rizk al-Bazzâz nous a rapporté

d'après Dâoùd ibn Saghir ibn Sliabib ibn Roustem al-Bou-

khârî : J'ai vu vendre, au temps d'Aboû-Dja'far, un bélier

pour un dirhem, un agneau' pour 4 dânik', les dattes 60 ratl
'

pour un dirhem, l'huile 16 ratl pour un dirhem, la graisse

8 ratl pour un dirhem, et l'homme travaillait à la journée

au mur d'enceinte pour cinq habbât par jour. Al-Khatib
al-Hâfidh dit : Ce récit est conforme à ce que nous a rap-

porté Al-Hasan ibn Abi-Bakr : J'ai entendu Aboù-Na'îm
al-Fadl ibn Doukain dire qu'on criait la viande de bœuf,

dans la plaine de Kinda% 90 ratl pour un dirhem et la

viande de mouton 60 ratl pour un dirhem. Ensuite, il cite le

miel et dit 10 ratl, et le beurre fondu 12 ratl. Al-Hasan ibn

Sallâm dit : J'ai mentionné d'abord Bagdâdh et j'y ai rap-

pelé 'Affân qui dit : « Il y avait une pièce dans ma ceinture
;

elle tomba sur mon cou-de-pied, je la sentis et j'achetai

avec cette pièce six makkouks" de farine de riz . Yahià ibn

1. Il y a en effet contradiction entre les deux sommes indiquées

plu^ liant : 18 millions d'une part et 4.883.000 d'après une autre version.

Happelons que le change du dinar, qui a oscillé entre 10 et 34 dirhems,

peut être tixé, à cette époque, à 14 dirhems. Cf. Sauvaire : op. cit.,

supplément, p. 203.

'Z. Yâkoùt dit : un chameau (j^)^ mais la lecture
J?-

nous paraît
plus vraisemblable.

3. Le dùnik était le sixième du dirhem, d'après la plupart des auteurs

(Sauvaire, I, p. 98). Il y avait à cette époque une grande abondance
dans la campagne de Bagdâdh. Le Kitàb al-^Oyoua (éd. De Goeje,

p. 257) dit que les ouvriers occupés à la construction de Bagdâdh tra-

vaillaient à raison de 1 kîrât d'argent chacun, et cela, à cause du bon

marché de toutes choses et de la rareté des dirhems. Sous l'influence

des agitations politiques, le prix des denrées subissait des variations

anormales ; c'est ainsi qu'en 350, à Bagdâdh, le pain mêlé de son se

vendit jusqu'à 1 kîrât le ratl. Cf. Ibnal-Athîr, Chronicon, éd. Tornberg,

VIII, p. 285.

4. Le ratl de Bagdâdh, égal à 128 dirhems 4/7, pesait 397 gr. 26. Cf.

Sauvaire, II, p. 181.

5. Kinda est le nom d'une tribu, probablement originaire du canton

de Kinda dans le Yémen (Yâkoùt, IV, p. 309). La Djabbâna Kinda
était vraisemblablement un quartier de Bagdâdh, que nous ne pouvons
situer, faute de renseignement précis.

6. Le makkoùk de T'Irâk est égal à 5 manâ (environ 4 kilogr.). Cf.

Al-Moukaddasî, éd. De Goeje, p. 129.
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al-Hasan ibn 'Abd al-Kliâlik dit : La surface de Madînat
al-Mansoûr est de 1 mille' sur 1 mille, et ses briques d'une

coudée sur une coudée'. Ahmad ibn Mahmoud ash-Sharwi
affirme que celui qui fut désigné pour prendre connaissance

du tracé de Bagdàdb fut Al-Hadjdjâdj ibn Artât et une réu-

nion de gens de Koùfa. Aboù 1-Nasr al-Marwazî a affirmé

avoir entendu Ahmad ibn HanbaP qui disait : Bagdàdh
s'étend du Saràt jusqu'à la porte de la Paille (Bàb at-Tibn'j.

Al-Khatib al-Hâhdh dit : Ahmad a voulu dire par là Ma-
dinat al-Mansoùr et ce qui s'y rattache, car la partie sep-

tentrionale de la ville est le tîef d'Oumm Dja'far, en deçà

duquel se trouve le fossé' qui forme une séparation entre ce

fief et les constructions jointes à Al-Madina; de même, la

partie méridionale de la ville, parmi les quartiers du Karkh
et ce qui s'y rattache, est séparée d'Al-Madina par le Sarât.

Telle est la limite de la ville et des lieux adjacents, en lon-

gueur. Quant à la limite en largeur, la ville s'étend depuis

la rive du Tigre jusqu'à l'endroit connu sous le nom d'Al-

Kabsh et Al-Asad (le bélier et le lionj, et tout cela était relié

aux constructions (de Aladina) par une ligne ininterrompue

de maisons et d'habitations. Al-Kabsh et Al-Asad sont

maintenant une plaine déserte ensemencée. Elle est située à

une certaine distance de la ville; j'ai vu cet endroit une

1. Le mille comprenait 4.000 coudées noires, de celles adoptées par

Al-Mâmoûn. Un degré de la terre comprend de 56 à 57 milles environ,

comme l'ont démontré les deux Commissions nommées par Al-Mâmoùn
pour faire ce calcul. Cf. Caussin, Analyse de la table ci'Ibn Y'oûnls,

dans les Notices et Extraits des niss., tome VII. p 16 et seq.

2. D'après Ya'koùby (p. 238), les briques employées étaient de deux
sortes: la brique entière, carrée, de 1 coudée sur 1 coudée pesant 200

ratls et la demi-brique de 1 c. sur 12 c. pesant 100 ratls.

3. Ahmad ibn Hanbal ash-Shaîbàn}^ al-Marwazî, le célèbre imâm.
fondateur de la secte hanbalite, né à Merw en 164, mort à Bagdàdli

en 241. Sur ce théologien et sur les persécutions qu'il eut à subir, cf.

Paton : Ahmad ibn Hanbal and the Mihna, Leyde, 18i)7.

4. A l'époque de Yàkoût (623 = 1225 J.-C), Madînat al Mansoùr
était en ruines et Bagdàdh ne s'étendait même plus jusque-là, car le

géographe dit au sujet du quartier de Bàb at-Tibn : « Il est maintenant

en ruines ; c'est une grande plaine où l'on sème le grain. » Cf. Man'^djam,

I, p. 443.

5. Ce fossé n'est autre que le canal qui part du Nahr Razîn et passe

par le vieux pont sur le Sarât, au moyen d'un conduit rrjy souterrain.

Cf. Le Strange : Description ofMesopotamia and Baghdàd, p. 286.
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première fois, alors que j'étais sorti dans cette plaine pour

faire une visite pieuse au tombeau d'Ibrahim al-Harbî' qui

y est enseveli, et j'y ai vu des habitations ressemblant a un

village de cultivateurs et de bûcherons. Je suis revenu plus

tard en cet endroit et je n'y ai vu aucune trace de maisons.

Aboû 1-Hasan Bicbr ibn 'Ali ibn 'Obaîd al-Kâtib an-Nasrânî

m'a dit : Je suis passé une fois par le Kabsh et l'Asadavec

mon père; or, je ne pouvais pas arriver à échapper dans ses

marchés, à la foule des acheteurs. J'ai appris de Mouham-
mad ibn Khalf ^^^àki' qu'Aboû Hanifa' an-Nou'màn ibn

Thâbit était chargé du soin de surveiller la fabrication des

briques de la ville et de les compter jusqu'à ce que fût achevée

la partie de la muraille de Madinat al-Mansour qui touchait

au fossé'; Abou Hanifa comptait les briques avec le kasah\

il fut le premier qui agit ainsi, et l'on mit à profit ce nouveau

procédé. Mouhammad ibn Ishàk al-Bagawî a mentionné

(|ue Rabâl.i l'architecte lui a raconté, — et il était de ceux

qui furent chargés de la construction du mur d'enceinte

de Madinat al-Mansoûr : « Entre chacune des portes

de Madîna il y a un mille" : dans chacune des rangées

de briques de la construction il y a 102.000 briques, de celles

de Dja'far (Dja'faryi. Lorsque nous eûmes bâti le tiers du

mur, nous le cimentâmes', puis nous disposâmes dans la

rangée 150.000 briques; lorsque nous eûmes dépassé les

deux tiers, nous le cimentâmes et nous fîmes entrer dans la

1. Aboù Ishàk Ibrahim ibn Ishâlc ibn Bashîi- al Haibî, originaire de

Merw, ascète, grammairieu et jurisconsulte mort à Bagdàdh en 285.

Cf. Ibn Khallikân, I, p. 46.

2. L'imâm fondateur de Fécole hanéflte, une des quatre sectes or-

thodoxes ; né à Koùfa en 80, mort à Bagdàdh en 150. Il avait été em-

prisonné pour avoir refusé le poste de kâdî qu"Al-Mansoûr voulait lui

imposer. Cf. Ibn Khallikân, III, p. 355 et seq.

3. C'est à-dire au sud et à l'ouest.

4. LeA-a.sai est une canne en roseau longue de 6 aunes 1/2. Avant cette

époque, on comptait les briques une à une ;
Aboù Hanîfa imagina de

les mesurer au lieu de les compter, ce qui abrégea considérablement le

travail.

5. La distance entre chacune des portes et sa voisine, calculée en

dehore du fossé, était de 5.000 coudées noires {Ya'koûby, p. 238). La
distance indiquée par Rabâh, inférieure de 1.000 coudées, devait donc

être calculée en dedans du fossé.

6. Mot douteux.
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rangée 140.000 bri(|ues jusqu'il sa partie supérieure' . Mou-
hammad il)n 'Ali al-Warràk et Ahmad ibn 'Alial-Mouhtasib

nous ont rapporté : Ibn asii-Sharwi dit : Nous démolîmes

un morceau dans le mur qui est contigu à la porte de Mou-
hawwal' et nous y trouvâmes une brique sur laquelle était

écrit, avec de la couleur rouge, son poids de 117 ratl
;

alors nous la pesâmes, ajoute-t-il, et nous trouvâmes qu'elle

pesait bien le poids indiqué. Mouliammad ibn Khalf dit :

Al-Mansoûr, dit-on, construisit sa- ville et lui fit quatre

portes. Le voyageur qui vient du Hidjâz entre par la porte

de Koûfa ; s'il vient du ^Slagrib, il entre par la porte de

Damas (Bâb Shâm) ; celui qui arrive d'Al-Ahwâz. de Basra,

de Wâsit, du Yamàma et du Bahraîn entre par la porte de

Basra; enfin s'il arrive de l'Orient, il entre par la porte de

Khorâsân. La mention de la porte de Khoràsân était dis-

parue du livre ; Mouhammad ibn Dja'far ne la mentionne

pas d'après As-Sakoùni, mais nous la corrigeons d'après le

récit d'un autre traditionniste. Al-Mansoùr établit chaque

porte face au château, bâtit sur chacune un dôme et dressa

de l'une à l'autre vingt-huit tours, excepté entre la porte

de Basra et celle de Koûfa, car celle-ci était séparée des

autres. Il donna comme longueur de mur. de la porte de

Khorâsân à celle de Koûfa, 800 coudées', et de la porte de

1. Le mui- était donc plus large à la base qu'au courouuement, comme
on le verra i^lus loin.

2. La porte de Mouhawwal était située en face de la porte de Koûfa,

séparée de celle-ci par le Grand Sarât à l'endroit du Vieux-Pont. Elle

donnait entrée au quartier de Karkh à ceux qui venaient de la plaine

de Karkhâyâ (Voir le plan de Bagdàdh, donné par M. Le Strange,

op. cit.).

3. La coudée employée ici est la coudée noire *\^yJi\ ^IjiJl qui, selon

Makrîzy, se eoni])ose de 24 doigts (à peu prés 12 métro). On l'appelle

aussi <^UI ç-lji (coudée du j^enj^le), -.1^1 s-lji (coudée du mesurage).

C'est la coudée-étalon, qui sert de base aux autres. Elle fut instituée

sous Ar-Rachîd, qui prit pour mesure l'avant-bras d'un esclave noir;

mais elle fut appliquée surtout sous Al-Màmoùn, aussi l'appelle-t-on

« Mâmoùny ». La mesure légale des maisons de Bagdàdh était la

coudée i/oûsuiif'/i/a, créée par le célèbre kàdî Aboû Yoùsouf, mort en

182; elle était plus petite que la noire de 2/3 de doigt. Cf. De Goeje,

Glossaire, p. 241, et Sauvaire, op. cil., III; p. 217 et seq. Au Caire,

on employait de préférence la coudée liâchimité^, qui mesurait 0"'656.

Cf. P. Casanova, Histoire et description de la citadelle du Caire, p. 537.
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Damas à celle de Basra, 600 coudées^ ; de la première des

portes d'Al-Madîna jusqu'à celle qui donne entrée sur la

cour, il y a cinq portes de fer. Wakî' a mentionné — d'après

ce qui m'en est parvenu — qu'Aboû Dja'far bâtit Al-Ma-
dîna ronde, parce qu'une ville ronde a cette supériorité sur

une ville carrée, que dans cette dernière, lorsque le roi

habite au milieu, certains quartiers en sont plus rapprochés

que d'autres, tandis qu'une ville ronde, quelles que soient

les divisions adoptées, est partout équidistante ; il "n'y a

d'excédant ni d'un côté ni de ^autre^ Il fit construire quatre

portes et fit creuser les fossés et deux murs d'enceinte avec

deux murs intérieurs (fasUY, deuxfasîl entre chaque porte.

Le mur d'enceinte intérieur était plus élevé que le mur
extérieur. Le khalife défendit d'habiter ou de construire

aucun bâtiment au pied du haut mur intérieur, mais il

donna l'ordre de construire à l'intérieur du secondyasf/, le

long du mur bas, parce qu'il était plus solide comme mur
d'enceinte''.

Ensuite il bâtit le palais et la grande mosquée. A la

partie antérieure du palais d'Al-Mansoûr se trouvait une
salle de récej3tion (Iwân) dont la longueur était de 30 coudées

et la largeur de 20 coudées. A l'avant se trouvait une salle

d'audience (madjlis) de 20 coudées sur 20, avec 20 coudées

de hauteur de plafond. Le plafond était arrondi en forme de

dôme et au-dessus se trouvait une seconde salle d'audience

semblable à la première et surmontée du dôme vert (al-

Koubbat al-Khadrâ) ; la hauteur intérieure, jusqu'à la base

de la voûte, était de 20 coudées, ce qui faisait donc 80 coudées

1. L'auteur dira plus loin, d'après WakîS que le diamètre de Ma-
dinat al-Mansoûr, de là. porte de Koûfa à celle de Khorâsân et de la

porte de Basra à celle de Damas, est de 1.200 coudées. Ces dimensions

sont bien inférieures à celles indiquées plus haut (p. 83), confirmées

par Ya"^koûby, et qui nous semblent plus conformes à. la réalité.

2. Nous ignorons qui a la priorité de cette remarque, mais tous les

auteurs arabes cjui parlent de Bagdàdh ne manquent pas de la répéter.

3. Lefasil, que Dozy traduit par « avant-mur b, est un mur de peu
dëlévation, placé devant une forteresse ou une enceinte fortifiée.

Cf. Lane, Lcxccon, p. 2407. Mais notre auteur désigne souvent sous ce

nom l'espace compris entre le fa .^ il et le mur d'enceinte.

4. Ce passage (texte arabe, p. 6), nous paraît assez obscur; la tra-

duction que nous en donnons, a])rès beaucoup d'hésitation, ne saurait

être acceptée comme définitive.
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de la terre au sommet du dôme vert. Au sommet du dôme,
on voyait la représentation d'un cheval portant un cavalier'.

Le dôme vert pouvait se voir de tous les côtés de Bagdâdh.
Le kâdi Aboû 1-Kâsim at-Tanoûkhy m'a raconté : J'ai en-

tendu mentionner par une réunion de nos maîtres que le

dôme vert était orné au sommet d'une image représentant

un cavalier avec une lance à la main. Lorsque le sultan vit

que cette image, tournée vers un des points de l'horizon,

avait tendu sa lance dans cette direction, il reconnut qu'un

Khàridjite" paraîtrait de ce côté ; or, peu de temps après,

des nouvelles lui parvinrent qu'un Khàridjite avait surgi

vers cet endroit', comme il avait dit. Ibrahim ibn Makhlad

1. Les dômes qui recouvraient les portes de la ville étaieut également
surmontés de représentations équestres, comme on le verra plus loin,

particularité qui peut paraître étonnante à cette époque, si l'on se rap-

pelle que la tradition interdisait les statues et autres représentations

d'êtres vivants, interprétant avec une rigueur excessive le verset 92 de

la V' sourate du Korân qui, d'ailleurs, s'applique à tout autre chose.

L'érection de représentations équestres à Bagdâdh ne peut s'expliquer

que par les influences persanes qui ont toujours dominé dans T'Irâlç.

2. On appelait ainsi, à l'origine, les membres d'une secte de sépara-

tistes qui se rendirent redoutables au premier siècle de l'hégire et dont

la puissance militaire fut brisée à la bataille de Nabrawân, gagnée par

le Ichalife ''Alî en l'an 38. Plus tard, on donna ce nom à tous les rebelles

en général. Cf. Wellhausen, Die roUciiôs-politischen Oppositions-

parteicii dans Abhdndliinqcn d. Kônig. Akad. von Gôttingen. Berlin,

1901, p. 1-99.

3. Yâlçoûtjuge sévèrement cette légende. Voici comment il s'exj)rime

à ce sujet : « Je dis, moi : ainsi a mentionné Al-Khatîb; c'est une
absurdité, un mensonge, une exagération. On rapporte ces choses-là

des magiciens d'Egypte et des talismans de Balinâs (Apollonius de

Tyane), auxquels croient les ignorants, trompés par l'éloignement des

temps et par cette croyance qu'ils ont que les anciens n'étaient pas des

hommes. Quant à la nation islamique, elle est trop sérieuse pour ajouter

foi à ces contes fantastiques, car tout le monde sait qu'un animal doué

de la parole n'est qu'vin produit de l'industrie. Pour cette image, on ne

sait rien qui se rapporte à cette pierre; mais si c'était un prophète

envoyé sur la terre, et si toutes les fois qu'il s'était tourné vers un côté

de l'horizon, un Khàridjite était sorti de ce côté, nécessairement, les

Khàridjites n'eussent pas cessé de surgir à chaque minute, puisqu'il

faut absolument que cette image soit tournée d'un côté quelconque. Et
Allah est le plus savant! » Mou'-djain, I, p. 683. Yàkoût est un Grec
converti à l'islamisme; son zèle de néophyte n'a pas éteint en lui tout

sens critique. Les auteurs musulmans ne se font pas faute, cependant,

de rapporter les histoires les plus invraisemblables, sans paraître en

être choqués.
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le kâdî m'a appris ceci : le sommet du dôme vert, du vert

d'Aboû Dja'far al-Mansoùr {sic), qui était dans son palais à

Al-Madina, tomba le mardi 8 de Djoumâda second de

Tannée 329 ; cette nuit-là il pleuvait à torrents, tonnait ter-

riblement et éclairait avec violenceV Ce dôme était la cou-

ronne de Bagdàdh, l'étendard du pays, et un des apanages

les plus considérables des 'Abbâsides. Il fut bâti au début

de leur puissance et dura jusqu'à ce moment" ; 180 et quelques

années s'écoulèrent entre la date de sa construction et celle

de sa chute. Wakî' dit : Parmi les relations qui me sont

parvenues à ce sujet, j'ai entendu dire qu'Al-Madîna était

ronde, enserrée dans un mur circulaire de 1.200 coudées de

diamètre, de la porte de Khorâsân à la porte de Koûfa, ou

de la porte de Basraà celle de Damas. La hauteur d'éléva-

tion de ce mur intérieur, qui était le mur d'al-Madina (que

l'on voyait s'élever' jusqu'au ciel, était de 35 coudées'. Il

était flanqué de tours dont la hauteur dépassait de 5 coudées

celle du mur. Le mur était garni de créneaux ; sa largeur

à la base était environ de 20 coudées*. Ensuite se trouvait

lefasil, entre les deux murailles, large de 60 coudées; enfin

le premier mur, qui était le mur dufasîl, et en deçà duquel

se trouvait un fossé'. La ville avait quatre portes : une orien-

tale, une occidentale, une méridionale et une septentrio-

nale. Chacune d'elles se composait de deux portes, l'une

devant l'autre, séparées par un couloir et une cour de la-

1. Cette année fut remplie de gros événements, notamment la mort
du khalife Ar-Ràdî billah, dans le mois de Rabî'^ 1-awwal. Cf. Ibn al-

Athîr, VIIL p. 273 282.

2. On lit en marée du ms. de Paris : jusqu'à la fin du réunc d'Aï-

Wâtik.
3. D'après Ya'koûby, ce mur avait (50 coudées de haut, en comptant

les créneaux (p. 239).

4. Ya'koûby dit 90 cuudé?s aux fondations et 2ô à la partie supé-

rieure, ce qui semble exagéré quant au premier de ces deux nombres.
Yàkoût et Ibn at-Tiktaka disent 50 à la base et 20 au couronnement
(Muii''(l/((i)t. I, p. 681 et Al-Fa/Jiri, p. 219), sans indiquer s'il s'agit du
mur intérieur ou du mur extérieur, mais nous pensons que le mur
inttM-i(nir devait (Hi-e plus solidement construit, puisqu'il portait les

tours.

•T. D'après Ya'koûby, loja.fil a des tours et des créneaux circulaires;

à l'extérieur et tournant autour de lui, se trouvent une digue et enfin

un fossé où l'on fait couler l'eau du canal qui part du Nahr Karkhâyà
(YaMvoûby, p. 239).
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quelle on entrait ?lu fasîl qui tournait entre les deux mu-
railles : la première porte était celle du fasîl, la seconde,

celle delà ville. Lorsqu'on entrait par la porte de Khorâsàn,

la première, on tournait à gauche dans le couloir, on passait

sous un portique voûté construit en bric[ues et en plâtre, de

20 coudées de large sur 130 de long, dont l'entrée était dans

le sens de la largeur et la sortie dans le sens de la longueur;

on sortait dans une cour qui se prolongeait jusc|u'à la se-

conde porte, et dont la longueur était de 60 coudées sur

40 de large ; elle était bordée des deux côtés par deux mu-
railles s'étendant de la première à la seconde porte. A la

partie antérieure de cette cour, dans le sens de la longueur,

se trouvait la seconde porte qui était celle de la ville. A
droite et à gauche de cette cour se trouvaient deux portes

donnant sur les Ae\\\ fasîls : la porte située à main droite

s'ouvrait sur le fasil de la porte de Damas, celle située à

main gauche s'ouvrait sur le Jàsil de la porte de Basra, qui

se prolongeait en tournant de la porte de Basra à celle de

Koùfa, tandis que le chemin c[ui aboutissait à la porte de

Damas continuait ensuite jusqu'à celle de Koùfa, de la même
manière. Les quatre portes étaient construites sur le même
modèle, quant aux portes d'entrée, -duxjà-^tls, aux cours et

aux voûtes cintrées'. Ensuite venait la seconde porte, qui

était celle de la ville et à hauteur de laquelle se trouvait le

grand mur que nous avons décrit. Elle donnait entrée, par

la grande porte, vers un couloir voûté construit en briques

et en plâtre, de 20 coudées de long sur 12 de large' ; il en

1. Nous suivons la description de Ya'koûby : « Lorsqu'on entre par

le couloir qui est sur le fasil, on arrive à une cour pavée en grosses

pierres, ensuite à un vestibule sur le grand mur d'enceinte (c'est-à-dire

le mur intérieur); dans ce mur se trouvent deux portes de fer, hautes,

grandes et telles que chacune d'elles ne peut être ouverte ou fermée
que par une troupe d'hommes. Les quatre portes sont conformes à cette

description. Puis, lorsqu'on entre par le couloir du grand mur d'en-

ceinte, on marche dans une cour jusqu'à des constructions cintrées,

constiuites on briqups cuites et plâtre, dans lesquelles sont pratiquées

des lucarnes grecques 4-.«jj «-l^^qui laissent entrer le soleil et la

umiè e, mais non la pluie. C'est là que sont les demeures des pa.yos

ùLii )) Cf. Ya'koùby, p. 239.

2. Ces coiistrncl ions voûtées servaient de logis aux cavaliers iUlj,

aux gardes du corps ^^ et à leurs familles. Cf. Ya'koûby, p. 230.
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était de même pour les autres portes. Sur chaque portique

voûté de ces portes se trouvait une salle d'audience avec un
escalier contre le mur, au moyen duquel on montait jusqu'à

cette salle.

Cette salle d'audience était recouverte d'un dôme gigan-
tesque, qui se perdait dans le ciel ; il mesurait 50 coudées

de haut et était doré. Chaque dôme était surmonté d'une
figure différente des autres, que faisait tourner le vent\ Ce
dôme était la salle d'audience d'Al-Mansoûr lorsqu'il vou-

lait avoir vue sur l'eau et sur ce qui arrivait du côté du
Khorâsân ; celui de la porte de Syrie lui servait de salle

d'audience lorsqu'il voulait avoir vue sur les faubourgs et

les lieux environnants; celui de la porte de Basra donnait

sur le Karkli et ce (jui arrivait de ce côté; enhn le dôme de

la porte de Koûfa donnait sur les jardins et sur la cam-
pagne. Chacune des portes de la ville — les premières

comme les secondes — était fermée par une grande porte

de fer, de dimensions remarquables, à deux battants. Ahmad
ibn al-Harith dit, de la part d'Al-'Atâbî, qu'Aboû-Dja'-
far (Al-Mansoûr) tran,sporta les portes de Wâsit, que ce

sont les portes d'Al-Hadjdjâdj, et qu'Al-Hadjdjâdj' les

avait trouvées dans une ville qu'avait bâtie Salomon fils de
David (que le salut soit sur eux deux!), en face de Wâsit;
on l'appelait Zandaward ^ et ces portes étaient au nombre
de cinq. Le khalife dressa à la porte de Khorâsân une porte

que l'on fit venir de Syrie, du travail (de l'époque) des Pha-
raons; sur la porte de Koûfa, l'extérieure, il mit une porte

qu'on fit venir de Koûfa, du travail d'Al-Kasry '', et il fit

1. Des girouettes vraisemblablement.
2. Aboû-Mouhammad al Hadjdjâdj ibn Yoûsouf, célèbre général des

Omayyades, né en 42 de l'hégire, mort en 95 à Wâsit, ville qu'il avait

fondée en 84 pour en iaire sa résidence. Elle était située à nii chemin

de Basra et de Ivoùla, d'où sou nom de ia^lj (intermédiaire). Ci'. Ibn

Khallikân, <>]>. cit . L p. 356 et seq.; Ibn at-Tiktaka, Al-Fukhri,
éd. H. Derenbourg. p. 157 168. Mas^oûdî, Prairies d'or, V, p. 193 et

seq.

3. Cette ville, 'dont nous a\ ons déjà parlé à la p. 80 , tomba en
ruine lorsque Al-Wâsit commença à être habitée. D'après Yàkoût, elle

avait été construite, non par Salomon lui-même, mais par les démons,
à l'usage de Salomon. Cf. Mou^djam, II, p. 951.

4. Khâlid ibn ^\bdallah ibn Yazid ibn Asad ibn Kurz al Kasry,de la

tribu de lyasr, branche de celle de Badjîla, général et orateur célèbre, qui
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faire lui-même une porte pour celle de Damas : c'était la

moins solide de toutes. Il construisit ensuite son palais que
l'on appelait Al-Kliould (l'éternité) sur le Tigre; Abân ibn

Sadaka et Ar-Rabia' furent chargés de ce travail ; le khalife

leur ordonna de construire le pont près de Bàb ash-Sha'lr

(la porte de l'orge 'j, puis il distribua des fiefs à ses compa-
gnons, cinquante par cinquante ^ Al-Khatîb al-Hâfiçlh dit :

Le palais d'Al-Mansour n'a été nommé Al-Khould que par

assimilation avec le jardin de l'éternité (le paradis), et ce

qu'on y admire : panorama magnifique, intention excellente,

curiosité de vue, conception surprenante. Il était situé der-

rière la porte de Khoràsàn; son emplacement est maintenant
effacé: il n'en reste plus aucune trace^ Aboû 1-Hasan ibn

'Obaîd az-Zadjdjâdj, l'ascète, qui naquit dans le mois de
ramadan de l'année 294, dit : « Je mentionne dans l'année

307 : le peuple brisa les prisons à Madinat al-Mansoùr ^ et

fut .couverneur de la Mecque, puis des deux 'Irak, sous Hishâm ibn

'Abd al-Malik. Il mourut à Hîra eu 126. Cf. Ibn Khallikân. I, p. 484.

L'identité de ce personnage avec celui que cite Al-Khatîb nous est

assurée par le texte de Yâkoùt, qui précise ^^ .^2\ jJU- (V, p. 439).

1. La porte Bâb ash-Sha'îr, située au nord de Madînat al-Mansoûr,
en amont du Khould, donnait son nom à tout un quartier, qui était

déjà retiré à l'intérieur des terres au temps de Yâkoût. Il y avait là

un port où venaient aborder les bateaux arrivant de Mansil et de Basra.

Cf. Yâkoût, I, p. 445. Au sujet du pont de bateaux, voir plus loin le

chapitre consacré aux ponts de Baiidâdh.

2. Traduction douteuse.

3. A l'époque où Al-Mansour s'établit à Bagdâdh, un couvent chré-

tien, dans lequel vivait un moine, s'élevait sur l'emplacement où le

khalife devait fonder le Khould. C'était un monticule dominant toute

la vallée, site agréable, où l'air était d'une grande pureté. Le Kasr al-

Khould fut la résidence favorite d'Haroûn ar-Rashld et de Mouham-
mad al-Aniîn, qui y tut assiégé. Il ne disparut pas aussitôt après la

mort d'Al-Amîn, contrairement à l'opinion de M. Le Strange (op. rit.,

p. 291), car Al Mâmoûn s'y établit en attendant son mariage avec la

princesse Boûrân (Yâkoût,!, p. 810). Mais il ne subsista pas longtemps,
et en 368 'Adoud ad-Daula, prince bouyide, y construisit son hôpital

(Bimâristàn ak'Adoudy), qui devint le noyau d'un nouveau quartier

appelé Al Khould (Yâkoût, II. p. 4ô9k Nous lisons dans Mas'oûdî :

« ...Il y avait au milieu du château (du Khould) un large bassin ali-

menté par le fleuve, au moyen d'une conduite munie de grilles en fer

Jj-\,o^ fjL^ {Priiiries d'or, trad. Barbier de Meynard, VI, p. 431).

4. Cette sédition éclata à la suite d'une disette. Le vizir Hàmid ibn
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les prisonniers s'échappèrent; il restait encore les portes de

fer de la ville : on les ferma, et les gens de police poursui-

virent ceux qui s'étaient sauvés des prisons. Ils les prirent

tous, sans qu'un seul pût leur échapper. » Nous revenons au

récit de Wakî", dont il a été question plus haut. Il dit : On
entre ensuite, par le deuxième couloir, dans une cour carrée

de 20 coudées de côté. Celui qui entre vers la cour a un
chemina sa droite et un autre à sa gauche : celui de droite

conduit à la porte de Damas, celui de gauche, à la porte de

Basra; la cour est pareille à celle que nous avons décrite.

Ce fasil fait ensuite le tour des autres portes ; c'est sur lui

que sont percées les portes des rues; il s'étend tout le long

du mur d'enceinte. La largeur de chacun des fasîls depuis

le mur jusqu'aux entrées des rues est de 25 coudées. De
la cour que nous avons décrite;, on entre vers les voûtes

cintrées qui sont au nombre de 53, pareilles à celle de l'en-

trée communiquant avec cette cour. Sur cette voûte se

trouve une grande porte en bois de teck (sâdj), à deux
battants. La largeur des voûtes cintrées est de 15 coudées

et leur longueur de 200 coudées, depuis l'entrée jusqu'à la

cour qui sépare ces voûtes des petites voûtes. A droite

et à gauche des voûtes, entre chacune d'elles, des ga-

leries sont réservées aux corps de cavalerie; il en est de

même pour les autres portes qui sont conformes à cette

description. On sort ensuite, par les voûtes cintrées, dans

une cour carrée de 20 coudées de côté. A droite se trouve

un chemin qui conduit à la cour de la j^orte de Damas et

qui tourne ensuite vers celle de la porte de Koûfa, puis

vers celle de la porte de Basra.

al 'Abbâs et plusieurs autres pei-SDimages ajant ac^eaparé et cmniaga-
siuc d'immenses quantités de Vjlé (^t d"oi-ge, le peuple se souleva, brisa

les chaires des prédicateurs, pilla les boutiques des marchands de
farine, brûla les ponts, libéra les prisonniers et mit à sac la maison du
chef de la police. Hâmid, rappelé de Wâsit par Al-Mouktadir. fut

lapidé en se rendant au palais. On ne réussit à apaiser la révolte qu'en
ouvrant les magasins des accapareurs et en faisant débiter le blé et

l'orge. Cf. Ibn al-Athîr, VIII, p. 8.j 86. Ce xi/Av Hâmid était d'ailleurs

un homme de peu de bon sens, d'après ce que nous apprend Ibn at

Tiktaka, puisque le khalife avait jugé utile de lui donner un curateur
qui gérait toutes ses affaires, à la grande joie des poètes satiriques de
lépoque, qui ne l'épargnaient guère. Cf. Af-Fnkhii, éd. H. Deren
bourg, p. 365-306.
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Nous revenons à notre description de la porte de Kho-
râsân. Ces portes sont toutes semblables. Dans le f'asîl , on

voit des portes pour certaines rues et, devant toi, les petites

voûtes qui sont contiguës au vestibule d'Al-Madina, par

îetjuel on sort dans la cour circulaire' qui entoure le château

(kasr) et la mosquée. 'Ali ibn Al-Mouhassîn m'a raconté :

Le kâdî Aboû-Bakr ibn Abî Moûsa al-Hâchimi m'a dit :

La crue' déborda de deux voûtes, arriva^ fit crouler les

voûtes de la porte de Koûfa et entra dans la ville; elle

démolit nos maisons, alors nous sortîmes en nous dirigeant

vers Mausil, et cela, dans l'année 330 et quelque ; nous nous

arrêtâmes à Mausil pendant quelques années, ensuite nous

revînmes à Bagdàdli où nous habitâmes les voûtes Tâkât

al-'Akky. Al-Kliatib al-Hâfidh dit : Il m'est parvenu,

d'après Aboû-'Othmân 'Amr il)n Bahr al-Djâhi(lh% ce (|ui

1. Autour de cette cour étaient logés les différents services du kha-
lifat : on y voyait les appartements des petits-enfants d'Al-Mansoûr,
ceux de ses esclaves, le trésor (Baît al-Mâl), l'arsenal (Khizânat as-

Silâh), le diwân des messages, le diwân de l'impôt (kharâdj), le diwàn
du sceau, le diwàn de l'armée, le diwân des requêtes, le diwân de la

Suite (ahshàm), les cuisines générales et le diwân des dépenses (Ya'-

koùb}
, p. 240). Le château et la mosquée étaient complètement isolés

au milieu de la cour, excepté du côté de la porte de Damas (Bâb ash-

fShâm), où se trouvait un bâtiment pour les gardes ^.>-.

2. Les inondations ont toujours été fréquentes à Bagdâdh et dans la

Basse Mésopotamie, par suite de la fonte des neiges des monts d'Ar-

ménie et aussi des nombreux méandres dessinés par le fleuve. C'est ce

qui explique le grand nombre de digues j^Cl- édifiées sur les bords du

Tigre et surtout des canaux de la ville occidentale. Aujourd'hui en-

core, les fortifications de la ville orientale sont protégées par des digues
solides. Cf. Elisée Reclus, Gèoijrapide unicci-scllc, IX, p. 436. Ces
digues ont été rompues plusieurs fois pendant les guerres contre les

Persans, afin d'inonder les fossés et de former ainsi une barrière natu-

relle contre l'assaut. Cf. Rousseau, Description du Pachalik de
Bagdad, p. 4.

3. Aboû 'Othmân Amr ibn Bulir ibn Mahbovib al-Ivinânî al-I.aîthî,

connu sous le nom d'Al Djâhidii (qui a les yeux à fleur de tête), célèbre

docleur motazélite, né à Basra en 165 de l'hégire, mort en 255. II devait
son surnom de Djàhidh à la proéminence de ses yeux. Il est l'auteur

de nombreux traités scientifiques, entre autres du « Livre des Beautés
et des Antirlièses », publié par M. van .Vloteu (1898). Cf. Ibn Khalli-

kân, II, p. 405, et Brockelmanu, Gcscldchtc dc^f Ar-abischen Litter-aliir,

I, 153.
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suit : J'ai vu les villes les plus grandes et les plus renom-

mées par leur architecture et leur force, clans les provinces

de Syrie, dans le pays des Grecs et dans d'autres encore,

mais je n'ai jamais vu de ville plus élevée en hauteur, ni

plus parfaitement ronde, plus large de portes, ni plus remar-

quable comme fasils cpi'Az-Zaurâ, c'est-à-dire Maclinat-

Aboû-Dja'faral-Mansoùr; elle semble avoir été coulée dans

un moule et fondue comme de la fonte. La preuve que son

nom était bien Az-Zaurà est dans ces mots de Salm al-

Khâsir '

.

« (_)ii est le maître d'Az-Zaurà-, puisque tu l'as ceint du

collier de la royauté pendant vingt-deux ans'? »

Al-Housaîn ibn Mouhammad al-Mouaddib nous a rap-

porté : Ar-Rabia'' raconte: Al-Mansoûr me dit : « O Rabîa',

connais-tu, dans ma construction, un endroit par lequel,

en cas de siège, je pourrais sortir au dehors au bout de

2 parasanges? — Je dis : Non. — Si, dit-il, il existe, dans

ma construction, un passage c|ui me permettrait de sortir

au bout de 2 parasanges, si je venais à être assiégé. »

Je me suis laissé dire, d'après Aboû 'Obaîd Allah Mou-
hammad ibn'Amrân ibn Moûsa al-Marzoubâny : Al-'Abbâs

1. Aboû 'Amr Salm ibu 'Amr al-Khâsir (celui qui perd au chausie),

poète ué à Basra, coutemporain d'Al-Mahdî, d'Al-Hâdî et d'Ar-Rashîd

et panégyriste des Barmakides. Il devait son surnom d'Al-Kliâsir à ce

qu'il avait vendu un Korân pour acheter un livre de poésie, après avoir

dissipé Théritage de son père. Cf. Ibn Kballikàn, I, p. 22.

2. Le'^ auteurs arabes donnent plusieurs explications de ce surnom.
D'après les uns, ce serait le Tigre, qui aurait été nommé ainsi à cause

de son inclinaison; Al-Azharî, rapjîorté par Yâkoût, attribue ce surnom
à la déviation de la kibla de la grande Mosquée de la rive orientale;

d'autres disent que Bagdâdb lut nommée Az-Zaurâ, parce que les portes

intérieures avaient été placées obliquement par rapport aux portes

extérieures (Yâkoût, II, p. 954). Cette dernière explication est adoptée

par Aboû 1-Fidâ (Gcographic, trad. Stan. Guyard, II, 2' partie, p. 76).

On peut rapprocher de ce surnom celui d'Al-Hadbâ (la bossue), donné
à Mausil et expliqué tantôt par le coude que forme le Tigre à cet en-

droit, tantôt par l'inclinaison d'un minaret. Cf. Al-Fakhri, éd. H. De-

renbourg, introduction, p. 2.

3. La durée du kluilifat d'Al-Mansoûr fut en effet de 22 ans.

4. Aboû i-Fadl ar-Uabîa'' ibu Yoûnous ibn Mouhammad ibn 'Abdallah

ibn Abi Farwa al-Hafîâr, un des familiers d'Al-Mansoûr, qui fut suc-

cessivement chambellan et vizir; il mourut en 170 (786) ou 169 d'après

Tabarî. Cf. Ibn Khallikân, I, p. 521.
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ibn Al-'Abbâs ibn Mouhammad ibn 'Abdallah ibn al-

Mogheîra al-Djauharî me remit un livre dans lequel on

mentionnait qu'il était de l'écriture d"Abdallah ibn Abi-
Sa'd al-Warràk, et on y lisait : 'Abdallah ibn Mouham-
mad ibn 'Ayyâch at-Tamimi al-Marw-ar-Roùdhi nous a

rapporté : J'ai entendu mon grand-père 'Ayyàch ibn al-

Kâsim qui disait : Il y avait aux portes de la ville — celles

qui donnaient sur les cours — des portières et des cham-
bellans; à chaque porte se trouvait un commandant (kâid) : à

la porte de Damas était préposé Souleîmân ibn Moudjâlid à

la tète de 1.000 hommes; à la porte de Basra, Aboû 1-Azhar

at-Tamimi avec 1.000 hommes ; à la porte de Koûfa, Khâlid

al-'Akkî avec 1.000 hommes^ et à celle de Khorâsân Mas-
lama ibn Souhaib al-Gassâni avec le même nombre de

soldats . Aucun des oncles d'Al-Mansoùr, ni aucune autre

personne n'entrait par ces portes' autrement qu'à pied,

excepté Dàoûd ibn 'Ali, son oncle, car il était goutteux, et

on le portait dans une petite litière de femme, et Mouham-
mad al-Mahdi, son fils. Les cours étaient balayées chaque

jour par les valets, qui portaient la poussière à l'extérieur

de la ville. 'Abd as-Samad, oncle du khalife, lui dit : « O
Prince des Croyants, je suis un vieillard âgé, si tu me per-

mettais de descendre de monture à l'intérieur des portes ? »

Le khalife ne le lui permit pas, alors il continua : a Prince

des Croyants, promets-moi une de ces mules qui portent

les outres à eau, et qui pénètrent ainsi jusqu'à la cour.

— Rabîa', demanda le khalife, les mules qui portent les

outres entrent dans ma cour?— Oui, Prince des Croyants.

— Que l'on prépare immédiatement, dit alors le khalife, des

souterrains (cloisonnés; en bois de sâdj, depuis la porte de

Khorâsân jusqu'à mon château. » Ce qui fut fait'. Ibrahim

ibn 'Ubaîd-Allah ibn Ibrahim ash-Shâtim'a rapporté au Djor-

djân, de la part d'Aboù-Ishàk al-Houdjâmy : Aboù l-'Inâ

dit : J'ai entendu dire qu'xVi-Mansoùr, tenant audience un

jour, dit à Rabia' : « Regarde qui, d'entre les envoyés des

1. Les dimensions de ces portes étaient telles qu'un cavalier, tenant

un étendard, pou\ ait entrer sans le pencher, et un homme d'armes,

sans courber sa longue lance. Cf. Ya'koûby, p. 238.

2. Ce passage souterrain pourrait bien être celui dont il est question

à la page précédente et qui avait 2 parasanges de long.
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rois, attend à la porte; fais-le entrer. — Quelqu'un vient

d'arriver de la part du roi de Grèce', répondit Rabîa'. —
Fais-le entrer. » L'envoyé entra. Tandis qu'il était assis à

côté du Prince des Croyants, Al-Mansoûr entendit un grand
cri qui faillit ébranler le palais. « Rabîa', qu'on regarde

ce que c'est, » dit le khalife. 11 entendit ensuite un cri plus

fort que les deux premiers : « Rabla', dit-il alors, sors toi-

même ! » Rabîa', étant sorti, rentra en disant: « Prince

des Croyants, c'est une vache que Ton avait approchée pour
l'abattre; elle a été plus forte que le boucher, et elle est

sortie en tournant à travers les marchés. » Le Grec se

pencha vers Rabia', afin de comprendre ce qu'il disait. Al-

Mansoûr, ayant remarqué son mouvement, dit : a Rabîa',

fais-lui comprendre ce que tu as raconté. » Il lui expliqua

donc l'incident. « Prince des Croyants, dit alors le Grec, tu

as construit un édifice comme n'en avait édifié aucun de

tes prédécesseurs, et cependant il a trois défauts. — Quels

sont-ils? — Le premier, c'est son éloignement de l'eau; il

faut aux hommes de l'eau, afin qu'ils y trempent leurs

lèvres; le second, c'est (jue la source est verte et demande
de la verdure, or, il n'y a pas un jardin dans ce bâtiment-

ci
;
quant au troisième, tes sujets demeurent avec toi dans

ton palais, et lorsque les sujets sont avec le roi dans son

habitation, son secret est divulgué. » Al-Man.><oûr lui ré-

pondit avec fermeté^ : « Quant à ton observation au sujet

de l'eau, nous avons calculé, en fait d'eau, de quoi humecter

nos lèvres; pour le second défaut, je dirai que nous n'avons

pas été créés pour l'amusement et le jeu ; au sujet du secret,

je n'ai pas de secret pour mes sujets, w Le narrateur conti-

nue : Ensuite le khalife reconnut ce qu'il y avait de fondé

dans ces observations, il se tourna vers Shams et Khallâd
— et ce dernier était l'aïeul d'Aboù l-'Inà' — et leur dit :

(( Que l'on prolonge jusqu'à moi deux canaux d'irrigation

1. Les chroniques byzantines ne font aucune mention d'une ambas-

sade .arecque aupi-ès du khalife. Il y eut bien un échange de prisonniers

en 769. mais l'oiiératiou parait avoir eu lieu seulement en Syrie.

Cf. Murait, C/ironoi/rap/ile byzantine, I, p. 366.

2. j.Jc jî^mot à mot, se raffermit contre lui, se montra homme fort.

3. Cest-à-dire Fauteur du récit.

I
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du Tigre, faites des plantations jusqu'à T'Abbàsyya' et

transportez les habitants au Karkh. » Le shaîkh Aboû Bakr
dit : Al-Mansoùr prolongea un canal d'irrigation' de la

rivière Doudjail, partant du Tigre, et un autre canal de la

rivière Karkhàyâ, qui part de l'Euphrate, et les attira vers

sa ville dans des voûtes dont les fondations étaient bien

cimentées et les parties supérieures consolidées avec de la

chaux vive et de la brique cuite au feu. Chacun des deux
canaux entrait dans la ville, pénétrait dans les boulevards,

les rues et les faubourgs, et coulait, été comme hiver, sans

tarir un seul moment. Al-Mansoùr attira, pour les gens du
Karkh et des quartiers environnants, un canal appelé Nahr
ad-Dadjàdj (canal du poulet), nommé ainsi parce que les

marchands de volailles s'arrêtaient près de là, un canal

appelé Nahr al-Kallâyîn^ (canal des fabricants de poêles à

frire) — on nous a rapporté : quiconque suit son courant

rencontre le Tigre au-dessous du port^ — un canal nommé
Nahr Tâbak, un canal que l'on appelle Nahr al-Bazzâzîn

(canal des marchands de vieux vêtements) — j'ai entendu
quelqu'un mentionner qu'il y avait fait ses ablutions, — et

1. L"'Abbâsyya était le triangle formé par le grand Sarât. le petit

Sarât et le Khandak Tâhir (voir le plan de M. Le Strange, op. cit.).

Le sommet de ce triangle était le Rahâ al-Ratrîk. Voici d'aillenrs ce

que dit Ya'koûby (p. 243) : Il (Al-Mansoûr) donna en fief à Al-'Abbâs
ibn Mouhammad ibn 'Alî ibn 'Abdallah ibn al-'Abbâs ibn 'Abd al-

Mouttalib l'île qui se trouve entre les deux Sarâts ^jul j^ûII O^j. Alors

Al-'Abbàs en fit un verger et un champ ensemencé Itji^, et c'est

r'Abbâsyya sus-mentionnée, dont les récoltes ne périssent ni en été, ni

en hiver, ni en aucune saison. Al 'Abbâs demanda le fief pour lui-

même lorsqu'il établit l'île en verger sur le côté oriental, et dans le

reste de T'Abbâsyya se réunissent les deux Sarâts et le grand Rahâ
appelé Rahâ al-Batrîk (moulin du patrice).

2. C'était le Nahr Batâtyâ qui partait du Doudjail et finissait un peu
au-dessus de la route du Kabsh.

3. Ces quelques lignes semblent copiées dans Ya'koûby (p. 2ô0). Le
Nahr ad-Dadjâdj et le Nahr al-Kallâyin viennent tous deux du Nahr
Tâbak qui se jette dans le Nahr 'Isa près de son confluent avec le Tigre.

Le Nahr al-Kallâyîn se jette dans le Nahr ad-Dadjâdj et non dans le

Tigre, comme Al-Khatîb semble le dire (Voir, plus loin, la Description

des canaux, et Ibn Sérapion dans Le Strange, op. cit.. p. 288).

4. C'est le port nommé plus loin Fourda Dja'far, Dja'far, fils d'Aboù
Dja'far, possédait cette partie de la rive qui se trouvait au sud du con-

fluent du Sarât, ce qui nous permet de situer le port à cet endroit.

G. Salmon, Baijdddh. 7
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un canal dans la Mosquée des Anbariens, que j'ai vu dé-

pourvu d'eau. Ces canaux se sont détériorés, et la plupart

d'entre eux sont disparus au point qu'on n'en trouve plus

de trace.

5^ III. RÉCIT DE LA FONDATION DU Karkh .
— Mouhaiiimad

ibn Al-Housaîn ibn al-Fadl al-Kattân nous a rapporté :

C'est dans l'année 157' qu'Aboû Dja'far transporta les

Tiarchés de la ville — ville orientale^ — à la porte de

Karkh, à Bâb asli-Sha'ir (porte de l'orge) et à Bâb al-Mou-

hawwal, et c'est le marché qui est connu sous le nom de

Karkh . Il donna l'ordre de les construire à ses frais, par

les soins de Rabia\ son affranchi ; il élargit les boulevards

et les faubourgs de la ville, les établit sur une largeur de

40 coudées' et fit démolir toutes les maisons qui se trou-

vaient en dehors de cette démarcation. Aboû '1-Kâsim al-

Azharî m'a rapporté : Puis, lorsque arriva l'année 57 et

qu'Aboû Dja'far eut chargé de la comptabilité Yahya ibn

Zakaryâ, celui-ci séduisit le peuple et lui conseilla de se

soulever, alors Aboû Dja'far le tua à la porte d'Or' et trans-

féra les marchés de Madina à la porte de Karkh, à la porte

de l'Orge et à la porte de Mouhawwal. Il donna l'ordre de

construire les marchés par les soins de Rabîa' et élargit les

voies à ISIadinat as-Salàm ; il les établit sur une largeur

de 40 coudées et commanda de démolir toutes les maisons

qui dépassaient cette limite; dans l'année 58, al-Mansoûr

bâtit son palais sur le Tigre et l'appela Al-Khould (l'éternité).

Mouhammad ibn al-Warrâk et Ahmad ibn 'Ali al-Mouh-

tasib nous ont rapporté : Al-Khowârizmî, c'est-à-dire

Mouhammad ibn Moûsa, a dit : Aboû Dja'far transféra les

marchés au Karkh et les bâtit â ses frais 156 ans 5 mois et

20 jours après l'hégire. Il commença ensuite la construction

1. A dit 159, mais la date 157 est confirmée par la suite.

2. Cette déuominatiou d'orientale s'applique probablement à la partie

orientale de Madînat al-Mansoûr, c'est-à-dire au secteur de la porte de

Khorâsân à celle de Basra.

3. Les dimensions données par Ya'koûby (p. 243) sont, i^our les f-jl^,

50 coudées noires de large, et pour les ^.jjji, 16 coudées.

4. La grande porte du château d'Al-Mansoûr. au-dessus de laquelle

se trouvait la Koubbat al Kliadrà.
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du palais de rÉternité (Kasr al-Khould), sur le bord du
Tigre, un mois et onze jours après. Mouhammad ibn Khalf

dit : Lorsque Aboù Dja'far eut terminé Madînat as-Salàm et

qu'il eut logé les marchés dans les arcades de sa ville, de

chaque côté, des ambassadeurs du roi de Grèce se présen-

tèrent à lui; le khalife donna l'ordre de les promener dans

la ville, puis il les fit venir et dit au patrice : « Comment
trouves-tu cette ville? — Je trouve, répondit-il, son ordon-

nance parfaite, excepté sur un seul point. — Quel est-il ?

— Ton ennemi la traversera quand il voudra, à ton insu, et

tes secrets seront divulgués à travers les provinces, sans

que tu puisses les cacher. — Comment cela? — Les mar-
chés sont dans la ville; or, les marchés sont ouverts à tout

le monde ; l'ennemi entrera sous le prétexte de faire du
commerce, et d'autre part, les marchands s'en iront à tra-

vers les provinces où ils raconteront tes afïaires. n On dit

qu'Al-Mansoùr ordonna alors de faire sortir les marchés de
la ville vers le Karkh et de bâtir sur le terrain situé entre

le Sarât et le Nahr'Isa; Mouhammad ibn Hounais al-Kàtib

(le secrétaire) fut chargé de ces travaux'. Al-Mansoùr fit

apporter un large vêtement, traça dessus le plan des mar-
chés^ disposa chaque corps de métier à sa place respective'

et dit : u Placez le marché aux bouchers tout à l'extrémité,

car ils sont insensés, et ils ont dans leurs mains le fer qui

tranche'. » Il ordonna ensuite de bâtir pour les habitants

des marchés une mosquée où ils se réuniraient le vendredi

sans entrer dans la ville, et de la leur affecter spécialement
;

il chargea de ce soin un homme appelé Al-Waddàh ibn

Shabà\ Celui-ci édifia alors le jDalais que l'on appelle Kasr

1. Yâkoùt nomme deux autres personnages : Ibrahim ibn Houbaîsh
al-Koûfy et Kharràsh ibn al-Mousaj yib al-Yamâny {Mou'djam, II,

p. 254). Le premier, Ibn Houbaîsh, pourrait bien être le même qu'Ibn
Hounais de notre texte.

2. Al-Mansoûr, voulant se passer du voisinage des marchands, avait

décidé que dans chaque quart «jj de Madînat as-Salâm un fruitier res-

terait pour vendre des légumes et du vinaigre en quantité suffisante

(Cf. Bar-Hebrïeus, op. cit., p. 212).

3. Le khalife se souvenait de la rébellion de Yaliya ibn Zakaryâ
rapportée plus haut.

4. C'était un de ses affranchis qui occupait au palais les fonctions de

« chef du bureau île l'arsenal » {t-'^LW ijlyi.).
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al-Waddâh et la mosquée à l'intérieur du palais ; elle fut

nommée Ash-Sharkyva (l'orientale;, parce qu'elle était à l'est

du Sarât'. Al-Mansoùr n'imposa aucune redevance sur les

marchés jusqu'à sa mort. Lorsque Al-Mahdi lui succéda,

Aboù 'Obaîd Allah appela son attention sur cette question,

alors l'impôt du kharâdj fut établi par son ordre sur les

boutiques' et SaMd al-Khoursi ' fut chargé d'en faire le

recouvrement en l'année 167. Mouhammad ibn 'Ali et

Ahmad ibn 'Ali nous ont rapporté : le marché de Dâr al-

Battikh'' (maison du melon), avant d'être transféré au Karkh,

était dans une rue appelée Darb al-Asâkifa (rue des save-

tiers , dans une autre appelée Darb az-Zeît (rue de l'huile)

et dans une troisième rue appelée Darb al-'Adj (rue de

l'ivoire ; le marché fut transféré à l'intérieur du Karkh
sous le règne d 'Al-Mahdi, et la plupart des rues furent com-
poses dans les habitations qu'acheta Ahmad ibn Mouham-
mad at-Tâyy ; les fiefs qui étaient du côté du Sarât, conti-

gus à la porte de Mouhawwal, étaient à 'Okba ibn Dja'far

ibn Mouhammad ibn Al-Ash'ath% qui était des enfants

1. Nous lisons dans Ya'koûby (p- 245) : « Il y a ici des marchés dont

le plus important en ce moment est celui des marchands de livres ij(i\jj

(littéralement : marchands de papiers), car il y a plus de cent boutiques
pour les libraires. La Sharkyya fut assignée comme résidence à Al-

Mahdî avant que Ton décidât qu'il s'établirait sur la rive orientale du
Tigre. »

2. Le ms. 1228 porte distinctement ^_^li5-, mais le sens ne paraît pas

douteux.

3. Il lut chef de la police sous AlMalidî et donna son nom à plu-

sieurs endroits de Bagdàdh. Ibn al Athîr l'appelle Sa'îd al-Harashî

4. « On y vendait des fruits ^1 ^î' ; elle se trouvait dans la rue Darb

al Asâkifa, près de la rue Darbal-Khaîr jCUl v_jji. » Yâkoût, II, p. 517.

5. Les parents d'Al Ash'^ath régnaient sur le Hadramaut et sur plu

sieurs autres provinces de l'Arabie méridionale (Cf. Ibn Kballikân, I.

p. 355, etCasiri : Bibliotheca ar-dbica, I, p. 353). L'ancêtre de cette fa

mille, Al-Ash'ath ibn Kaîs, était un grand chef de la célèbre tribu de

Kinda et un compagnon du Prophète. Cette famille a produit beaucoup
d'hommes célèbres, notamment Aboù Yoûsouf Ya'^koùb al-Kindy, phi-

losophe distingué, dont le père était émir à Koûfa sous ArRashîd et

dont l'arrière-grand-père était Al-Ash'ath susnommé. Al Ash'ath est

un surnom qui veut dire « qui a les cheveux en désordre ».
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d'Ouhbân ibn Seîfy Moukallim adli-Dhib (rinterlocuteur

du loup), par assignation d'Al-Mansoûr. Ensuite 'Okba se

révolta contre Al-Mâmoùn; alors sa maison fut pillée et Al-
Mâmoûn l'assigna en fief aux fils d'Isa ibn Dja'far. Les
maisons qui étaient entre le fossé, touchant la porte de
Basra, et le bord du Sarât, vis-à-vis des maisons des com-
pagnons du Prophète, étaient aux Ashathites; ce sont au-
jourd'hui les habitations de la famille de Hammâd ibn

Zaîd.La maison de Dja'far ibnMouhammad ibn al-Ash'ath

al-Kindy était contiguë à la porte de Mouhawwal, ensuite

elle passa à son fils Al-'Abbàs. Al-Hasan ibn Abi-Jàlib
m'a raconté : J'ai entendu 'Abd ar-Rahman ibn Yoùnis,

de la part de Mouslim, mentionner d'après Al-Wàkidy:
Le Karkh est un bas-fond (mot à mot : la mare de la partie

basse). Le shaîkh al-Khatîb dit : il veut dire par là les

endroits du Karkh réservés aux Râfidites' qui les habi-

tent à l'exclusion des autres, et il ne veut pas dire les autres

districts du Karkh, mais Allah est le plus savant! Al-Hasan
ibn Abî Bakr ibn Shâdhân nous a récité de la part de son

père, de la part d'Aboû 'Abdallah Ibrahim ibn Mouhammad
ibn 'Orfa Niftawayh* ces vers de ce dernier :

(( Puissent les pluies du matin arroser dune ondée conti-

» nuelle les quartiers du Karkh, et, de chaque pluie durable

1. Le mor ^.ojlj» synonyme de 4^9!j pi. -asijj, désigne un déser-

teur, celui qui abandonne une cause. Ce terme s'applique à une secte

de Shî'ites qui s'étaient joints à Zaîd, Ois d''Alî, fils d'Al-Housaîn, et

lui avaient demandé de renier Aboù Bakr et 'Omar. Zaîd ayant retusé

en disant: «Ces hommes étaient deux \izirs de mon aïeul Mouhammad,»

ils abandonnèrent le parti de Zaîd et turent appelés <^^j- Zaîd. resté

seul avec 14 compagnons, fut massacré avec eux par l'armée d'Al-Ha-
djdjàdj ibn Yoùsouf. Cf. Hughes : A Dictionarjj of Islam, p. 532.

Yàkoût dit que le Karkh, qui était autrefois au cœur de la ville, est

maintenant au milieu des mines. Les quartiers environnants, Bâb al

Basra, Nahr al-Kallâyîn, Bâb al-Mouhawwal, Nahr as-Sarât, etc.,

sont habités par des Sunnites Hanbalites iJ[)L>. i^L., « quant aux

habilants du Karkli. ajoute t il, ils sont tous ShîMtes Imâmites, sans

qu'on puisse trouver un seul Sunnite parmi eux. » ^^ ^ $Cjl ifi^ j

ÂÎJI ^_w ^^ _>,?-jj V <-«l«' Âit^t. Cf. Moii'-djain, IV, p. 255.

2. Grammairien et littérateur né àWàsii en 241, mort à Bagdàdh en
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» dont les averses tombent à torrent, arroser les demeures
» qui renferment toute espèce de beauté et d'éclat, et ces

» choses qui sont leur supériorité sur toute autre de-
» meure! »

§ IV. Récit de la fondation du Rousâfa. — Ahmad ibn

Mouhammad asli-Sharwy dit d'après son père: Al-Mahdi
arriva d'Al-Mouhammadyya, à Reyy \ en l'année 151. dans

le mois de Shawwàl ; les messagers parvinrent auprès de lui,

et Al-Mansoûr bâtit pour lui le Rousâfa pour lequel il fit un
mur d'enceinte, un fossé, une place (maidân) et un jardin, et y
fit couler l'eau. Yahya ibn al-Hasan dit: l'édifice d'Al-Mabdi
était en briques non cuites, excepté la partie qu'il babitait

lui-même, et il termina la construction du Rousâfa^ et de

tout ce qui était dedans en l'année 159, ainsi dit Yabya ibn

Al-Hasan. Ibn Makhlad et Ibn at-Toûzy nous ont rapporté :

Al-Hârith ibn Abi Ousâma m'a raconté : la construction du
Rousâfa fut achevée en l'an 154. J'ai lu en présence d'Al-

Hasan ibn Abî Bakr qui l'a confirmé : Lorsque Al-Mahdi
bâtit son palais au Rousâfa, il y entra un jour pour s'y pro-

mener, accompagné d'Aboû '1-Bokhtorî Wahb ibn Wahb
;

alors il lui dit : « Rapportes-tu quelque tradition à ce sujet?

— Oui, répondit-il, Dja'far ibn Mouhammad m'a raconté

d'après son père que le Prophète (qu'Allah lui accorde la

bénédiction et le salut!) a dit : « La meilleure de vos cours,

vos regards n'y ont pas voyagé. » "Ali ibn Yaktîn dit : Nous

Safar 323, et enterré à la porte Bâb Koûfa; il était appelé ainsi à cause

de son humeur sombre qui rappelait le naphte ou bitume. Cf. Ibn Khal-

likân, 1. p. 26 et seq.

1. Ces deux villes sont contiguës l'une à l'autre dans la province de

Djibâl. Al-Mouhammad\ va fut fondée par Al-Mahdî qui y séjourna

quelque temps sous le khalifat d'AlMansoûr. Il v fit construire une
grande mosquée, une citadelle et un mur d'enceinte. Quand ce faubourg

eut été construit, les luibitants de l'ancienne Reyy (Rages) se trans-

portèrent à Mouhammadyya. Cf. Barbier de Meynard : Dictionnaire de

2. Le mot ol^j signifie en arabe « chaussée, chemin pavé ». On

désignait ainsi une route pavée qui conduisait au Rousâfa de Cordoue.

Le Mo.sAî!rt/7/.deYâkoût mentionne onze endroits du même nom; mais
les quatre plus connus étaient à Cordoue, à Valence, en Syrie (sur l'Eu-

plu'ate) et à Bagdâdh. Cf. Abouiféda. Géographie, trad. Stan.

Guyard, IL 1" partie. ]). 258.
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sortîmes un jour avec Al-Mahdî, lorsqu'il nous dit : « Moi,
je vais entrer dans cette première maison et j'y dormirai;

que personne ne vienne me réveiller avant que je m'éveille

moi-même. » Il dormit donc, et nous aussi. Nous ne fûmes
réveillés que par ses pleurs; nous nous dressâmes, en proie

à l'inquiétude, en disant : a Qu'as-tu, Prince des Croyants? )

Il dit : « Il m'est venu à l'instant une apparition pendant
mon sommeil, un sliaikh — par Allah! je le reconnaîtrais

entre cent mille, — il a saisi les deux jambages de la porte
en disant :

« II me semblait que j'étais dans ce château, que ses

» habitants avaient péri et que ses assises et ses logements
» étaient changés en solitude.

» Le pilier de la nation, après avoir été un éclat et une
» souveraineté, est devenu un tombeau couvert de pierres. »

Le kâflî Aboû 'Abdallah al-Housaîn ibn 'Alî ad-Daîmary
nous a rapporté : ^Mouhammad ibn Moûsa al-Mounadjdjim
(l'astrologue) m'a raconté qu'Al-Mou'tasim et Ibn Abî
Douâd furent en désaccord sur la différence d'altitude

entre Madîna Abî-Dja'far (Al-Mansoùr) et le Rousàfa ;

alors Al-Mou'tasim m'ordonna de la vérifier ; je le fis et je

trouvai Al-Madîna plus élevée que le Rousàfa de 2 coudées

et 2/3 de coudée environ. Le shaikh qu'Allah le fortifie!)

dit : Et le quartier du Rousàfa est désigné sous le nom
d^Askar al-Mahdî (camp d'Al-Mahdî) ; ce nom ne lui a été

donné' qu'en souvenir de la station qu'y fit Al-Mahdî lors

de son voyage à Reyy ^

.

Mention des quartiers de Madînat as-Salàm, de ses

ARCADES, de SES BOULEVARDS, DE SES RUES ET DE SES

FAUBOURGS ; ORIGINE DES NOMS DONNÉS A CES QUARTIERS DE
LA RIVE occidentale'.— Mouhammad ibn 'Ali ibn Makhlad

1. D'après Ibn at-Tiktaka, Al-Mausoûi- résolut de bâtir le Rousàfa.

sur le conseil de Koutham, fils d'Al-'Abbàs, à la suite d'une sédition

qui avait éclaté dans l'armée campée sur la rive occidentale du Tigre.

Le khalife voulut ainsi séparer l'armée eu deux camps placés sur deux
rives différentes. Ajoutons que cet historien ne parle nullement du
voyage d'Al-Mahdî à Reyy. Cf. Al-Fakhrt, éd. H. Derenbourg, p. 235.

2. Avant de commencer lénumération des rues et des maisons de

Bagdâdh. rappelons que la description topffgrapliiqne doiiiuM» avec
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et Ahmad ibn 'AH ibn al-Housaîn at-Toùzy nous ont rap-

porté, de la part de Mouhammad ibn Khalf Wâki' :

Les arcades Tâkât al-'Akky\ — dont le nom était Moii-

kâtil ibn Hakim, originaire de Syrie;

Les arcades Tàkàt al-Gatrif, — fils de 'Atâ, il était frère

d'Al-Khaîzourân, oncle maternel d'Al-Hâdî et d'Ar-Rashid

et gouvernait le Yémen ; on dit qu'il était des Banoû
1-Hàritli ibn Ka'b et qu'Al-Kliaizourân" était à Salama ibn

Sa'îd qui l'avait achetée de gens qui faisaient le commerce
des métis'.

Les arcades Tâkât abî-Sowald, — dont le nom était Al-
Djâroûd, contiguës aux cimetières de Bàb ash-Shâm '

;

Le faubourg (Rabd) d'Al-'Alâ ibn Moûsa, près de la rue

d'Aboû-Hayya
;

Le faubourg d'Aboû-Nou'aim Moûsa ibn Soubaih, des

gens de Merw,près d'une rue appelée Shîroûyah, et on dit

qu'Aboù-Nou'aim était Toncle maternel d'Al-Fadl ibn ar-

Rabîa'. Le shaikh Aboù-Bakr al-Hâfidh dit : On dit que
Shiroùyali est le nom d'un endroit dans ce faubourg

;

Le faubourg d'Aboû 'Awn 'Abd ai-Mal ik ibn Yazîd',

rue qui pénètre jusqu'à la maison de Tàhir
;

Le faubourg d'Aboû Ayyoûb al-Khoûzy est le faubourg
d'At-Tourdjoumân, qui touche au faubourg de Harb, —
c'est At-Tourdjoumàn ibn Balkh (ou Balidj ; le carrefour

beaucoup doi-dre par Ya'koûby (p. 241 et seq.) repose sur la division

de Ma dînât al-Mansoûr en quatre secteurs délimités par les quatre
portes et leurs couloirs.

1. 'Akkou était une tribu du Yémen (Yâkoût, III, p. 489). Ces ar-

cades se trouvaient dans le secteur de Bâb Koûfa à Bàb Shâm, dans
la rue qui conduit au carrefour de Siiabîb ibn Roùli (ou Râh). Cf.

YAkoût, loc. cit., et Ya'koûby. p. 241.

2. Al-Khaizourân (bjimbini) était la mère d'Ar-Rasliîd et d'Al-Hâdî.
Elle mourut empoisonnée et dunna son nom au plus ancien cimetière
de Bagdàdli. Cf. Mas'oûdi, Praii-ies d'or, trad. Barbier de Meynard.
VI. p. 234 et seq.

3. Passage douteux.

4. Ces cimetières sont appelés « cimetière d'Aboû-Souaîd » par
Mas'oûdî {op. cit., VI, p. 217).

5. Affranchi d'Al-Mansoûr. Natif du Djordjân, au nord de la Perse,
sur la mer Caspienne, il fut .gouverneur d'Egypte. Près de ce faubourg
se trouvait le fief des Djordjanais. ses compagnons. Cf. Ya'koûby.
p. 249, et Le St range, op. ci/., p. 296.
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(Moiirabba'a) de Sliabib ibn Roûh' al-Marvroùdhy, ainsi

que m'ont mentionné Ibn Makhlad et Ibn at-Toùzy, et ce

n'est autre que Shabib ibn Wâdj, au dired'Ahmad ibn Abi
Tâhir, d'Ibrahîm ibn Mouhaminad ibn 'Arafa al-Azdy et de

Mouhammad ibn 'Omar al-Djà'by'
;

Le carrefour d'Aboû 'I-'Abbâs, — c'est Al-Façll ibn Sou-
laimàn at-Toûsy, et il est des gens d'iVbiverde' ; Mouham-
mad ibn Khalf et x\hmad ibn Abi-Tàhir ont dit : Aboù-
Dja'far Mouhammad ibn Moûsa ibn Al-Fourât al-Kâtib^

m'a raconté que le hameau qui était enclavé dans le carre-

four d'Aboù 'l-'Abbâs était celui de son grand-père du côté

de sa mère et qu'il était un des propriétaires fonciers' que
l'on appelle Banoûzdârî ; le village appelé Al-Wardânyya et

un autre village sont restés debout jusqu'aujourd'hui,

contigus au carrefour d'Aboû-Kourra ; Mouhammad ibn

Khalf dit :

Le carrefour d'Aboû-Kourra*, qui est 'Obaid ibn Hilàl al-

Gassâny, un des grands personnages de la dynastie (ashâb

1. Yâkoùt dit Shabib ibn Râh (III. p. 489). Heladliui-i (p. 296) lap-

pelle Ibn Wâj.
2. Al-Djâ'^ny, d'après le ms. de Paris.

3. Ville du Khorâsân, située entre Serakhs et Niça, fondée, dit-on,

par un certain Bawerd ibn Djouderz, sous le règne de Keï-Kaous.

Cf. Barbier de Meynard, Dictionnaire de la Perse, p. 13. Près du
carrefour de Souleîmân at-Toûsy se trouvaient la prison et les marchés

de Bâb ash-Shâm, marchés qui s'étendaient sur un grand emplace-

ment jusqu'au faubourg de Harb (Ya'koûby, p. 248).

4. Célèbre vizir des Ikhshîdites d'Egypte, né en 308. mort en 391 au

Caire, et qu'il ne faut pas confondre avec le vizir d'Al-Mouktadir qui

porte le même nom. Il est connu pour avoir composé plusieurs recueils

de traditions des traditionnistes de Bagdâdh.Cf. Ibn Khallikan, I, p. 319.

5. Mot à mot " chef de village » JjlLfci pi. ^>îUi du persan ©^ et

C)Vi ou JU- (Sur l'origine et l'emploi de tj\J au lieu de ôU- , cf.

E. Blochet, Les Inscriptions tun/nes de l'Orkhon. p. 29. Le mot Ba-

noûzdârî vient probablement de ^yi et Jl.tb et signifie en ce cas

« porte-étendards ». M. Noldeke a écrit une intéressante étude sur

cette noblesse campagnarde des dihkân qui formaient une classe im-

portante de la société persane. Cf. Noldeke, Geschichte der Perser and
Arahor ^nr Zelt der Sassaniden.'ç. 440.

6. Il y avait aussi une rue d'Aboû-Kourra dans le secteur de Bâb
Koûfaà Bâb Shâm, àl'intérieur de Madinat a4-Mansuûr. Cf.Ya'koûby,

p. 241.
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ad-Daula); Alimad ibn al-Hàritli émet l'opinion suivante,

d'après Ibrahim ibn 'Isa : il y avait à l'endroit connu au-

jourd'hui sous le nom de Maison de SaMd al-Khatib un vil-

lage appelé Sharkânyya; on y remarquait un palmier (jui

est encore debout aujourd'hui à proximité du pont Kantarat

abi 'l-Djoûz\ — ce dernier était un des propriétaires fon-

ciers de Bagdâdh, des habitants de ce village (Sharkânyya).

Mouhammad ibn Khalf dit :

Le faubourg de Souleîmân ibn Moukhâlid ;

Le faubourg d'Ibrahim ibn Houmaîd;
Le faubourg de Hamza ibn Malik al-Khozâ'yy ;

Le faubourg de Raddâd ibn Sinân, un des Kâids;

Le faubourg de Houmaid ibn Kahtaba ibn Shal^ib ibn

Khaled ibn Ma'dân ibn Shams at-Tâyy, et le village de

Ma'dân se trouve dans l"Omân, sur le rivage de la mer, on

l'appelle Boûsin;

Le faubourg de Nousaîr ibn 'Abdallah, c'est le chemin du
Doudjaîl appelé An-Nousairyyat ;

Le faubourg d"Abd al-Malik ibn Houmaid, secrétaire

d'Al-Mansoûr avant Aboû-Ayyoûb;
Le faubourg d"Amr ibn al-Mouhallab;

Le faubourg de Houmaîd ;ou Hamîd) ibn /\bi '1-Hârith,

un des Kâids
;

Le faubourg d'Ibrahim ibn 'Othmân ibn Nahaîk, près du

cimetière de Koraîsh
;

Le faubourg de Zohair ibn al-Mousayyib"
;

Le faubourg des Persans et leur carrefour; Al-Mansoûr
les leur donna en fiefs

.

Ensuite Mouhammad ibn Khalf dit : Al-Firâsy Ahmad
ibn al-Haîtham dit : les fiefs d'Al-Mousayyib ibn Zohair

sont sur le chemin de la porte de Koûfa, entre l'extrémité

de la maison d'Al-Kindv et celle du Souwaika 'Abd al-

1. C'iitait un pout dans la Hai-b} va. près de la poi-te Bâb Shàiii. Nos
3 mannscrits donnent Abî 1-Djoûz, contrairement à Yâkoût (III, p. 277)

et k Ibn Sérapion (éd. Le Strange, p. 27), qui donnent Abî 1-Djoûn

2. Chef de la police d'Al-Mansoûr. Ce faubourg se trouvait le long

de la ville, de Bâb Koûfa à Bâb Basra, ainsi que la mosquée de Mou-
sayyib, au long minaret. Contigu à ce fief, se trouvait le Boustân

Azhar. frère de Mousayyib, sur lo Sarât. Cf. Ya'koûby. p. 243.
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Wahàb, vers l'intérieur du cimetière, et les fiefs d'Al-Ka-
hâtiba (des gens de Kahtaba), depuis la route de la porte de
Koûfa jusqu'à la porte de Shâm. Aboù 1-Kâsim al-Azhary
m'a rapporté, d'après Ahmad ibn Ibrahim, d'après Mou-
hammad ibn 'Arafa : et quant au Shâri' al-Kahâtiba, il tire

son nom d'Al-Hasan ibn Kouhtouba (ou Kahtaba) ; c'est là

qu'était son habitation, et il était un des grands dignitaires

de la dynastie; il mourut en 181. Ibn Makhlad et Ibn at-

Toùzy nous ont rapporté : et Al-Mâmoûn assigna en fief à

Tâhir ibn al-Housain sa maison qui appartenait avant lui

à 'Obaîd al-Khâdim, affranchi d'Al-AIansoûr.

Al-Bagyyn, fiefs d'Al-Mansoûr concédés à ces gens; ils

s'étendent de la rue du Bracelet (Darb Siwâr), à l'extrémité

du faubourg d'Al-Bourdjoulânyya et dans Al-Bourdjou-
lànyya se trouvent les habitations de Ilomarra' ibn Màlik.

Al-Khowàrizmyya\ une des colonies militaires d'Al-

Mansoûr.
iVl-Harbyya', qui tire son nom de Harb il)n 'Abdallah',

chef de la garde d'Al-Mansoûr.

Az-Zohaîryya, de Zohair ibn Mouhammad, Kàld, des

gens d'Abiverde.

>

1. En iiiai-i>e du ms. de l'ai'is,(in [it ceci: et on dit Hunira S L^ , Ibn

Mâkoûlâ les rapi^oi-te tous deux.

2. D'ai^rès Ya'^koûby, ce n'est pas le nom d'une ai-niée, mais celui

des compagnons d'Al-Hâritii ibn Houlçad al-Kliowârizniy, dont le fief

se trouve dans la même rue (p. 246). Rappelons qu'il était d'usage de
nommer les quartiers d'après l'origine des armées qui s'y établissaient.

C'est ainsi qu'au Caire il y avait le quartier des Daîlémites, celui des

Magrébins, etc. Cf. Ravaisse, Topof/rap/'iie du Caire, dans les Mé-
moires de la Mission archéologique française au Caire, t. I.p.414et 424.

et nos Études sur la topof/raphie du Caire, dans les Mémoires de
l'Institut français d'archéologie orientale, t. VII, chap. \'.

3. La Harbyya, le plus grand quartier de Bagdâdli, s'étendait sur le

quadrilatère formé par le mur nord-ouest de Madînat al-Mansoùr. le

petit Sarât, le fossé de 'râhir (Khandak Tâhir) et le Tigre. Sur le

Tigre, la Harbyya faisait face à la Shammâsyya qui se trouvait sur
la rive orientale (Ibn Haukal, p. llil). Au tcnips de Yâkoût (1225 do
.1. C), la Harbyya était un bourg isoh» à 2 milles de Bagdâdh, avec un
mur d'enceinte, un marché et une urande mosquée.

4. Harb ibn 'Abdallah al-Balkliy, connu sous le nom d'Ar-RAw andy,
était un des kâîds d'Al-Mansoûr; il commanda la police de Ragdâdli,
puis celle de Mausil, quand Dja'far ibn Al-Mansoûr séjourna dans
cette ville. Il fut tué par les Turcs Khazars à Tidis en 147. Cf. Vâkoùt,
II, p. 234.
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Le minaret de Hoiimaîd at-Toûsy at-Tâyy). Mouhammad
ibn Khalf dit : Aboù-Zaîd al-Khatil) dit : J'ai entendu mon
père qui disait : Shiliâr Soùdj^ al-Haitham, c'est Al-Haitham
ibn Mou'awya le Kâîd. Aboù-Zaîd al-Khatib dit : le mi-
naret qui est sur la route d'Al-Anbâr est la construction de

Tâliir au moment de son entrée". Mouhammad ibn Khalf

dit : le jardin Boustân al-Kouss^, — un prêtre chrétien

vivait là avant la fondation de Bagdâdh. Le Souwaika
d"Abd al-Walihâb ibn Mouhammad ibn Il)rahîm rimàm.
Mouhammad ibn Ahmad Rizk nous a rapporté d'après 'Ali

ibn Abî Mariam : « Je suis passé au Souwaika d"Abd al-

Wahhâb; ses habitations étaient en ruine'', et on lisait cet

écrit sur un mur :

(( Voici les demeures de gens que j'ai rencontrés au mi-

)) lieu de l'aisance d'une vie désirable, exempte de danger;

1. Ce nom, que Yâkoût écrit Sliihar Soûk (II, p. 521) et Ya'koûby

Shâr Soûk (p. 247) n'est autre que le persan y^jL>-, carrefour (d'où :

marché). Cf. le syriaque ''1D"iKrny apud Horn, Grundriss dcr neupci-s.

Et.f/nwlof/((\ p. 101. Le persan ^^ « côté » correspond à un mot pehlvi

«of</,' qui a le même'sens. Le persan Tshih;vr-Soû(k) [soûdj], litt. quatre

côtés, quatre directions, traduit en arabe, est l'origine probable du mot

Âji> y* («-);-) pris dans le sens de lignes de boutiques, marché, bazar.

Cf. Le Strange, Baghdâd during thc ahhàsld caliphatc, p. 136.

2. Probablement lors de son entrée à Bagdâdh, à la tête des armées
d'Al-Mâmoûn, pendant la guerre civile (197-198 de l'Hégire). Cf.

Mas'oûdî, Prairies d'or, VI, 'p. 439 à 480.

3. D'après Reladhori (éd. De Goeje, p. 296) et YaMvoûby (p. 247), ce

jardin était ainsi nommé du nom d'Al-Kass, affranchi d'Al-Mansoûr.

C'est cet endroit sans doute que Yâkoût écrit lÂJI jl^. Il dit que c'est

(( un grand quartier à la limite de la plaine, à un farsakh aujourd'hui

(xiii" siècle) de Bagdâdh; tout ce qui l'entoure est ruiné; il ne reste

plus que quatre lieux habités, reliés ensemble : Dâr al-Kazz, Al-'Attâ-

byyn, An-Nasiryya et Shihâr Soûk. Le reste n'est que des monticules

sur lesquels on fabrique aujourd'Inii le papier, JcliCjl »• Yâkoût, II,

p. 521.

4. Au temps de Ya'^koûby (891 de .1. C), ce souwaîka était déjà en

ruine, ainsi que le château d"Abd al-Wahhâb, qui était un descen-

dant d'AI-'Abbâs. C'était d'ailleurs le premier fief donné par Al-Man-
soûr dans les faubourgs. Cf. Ya'koûby, p. 242.
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» Les vicissitudes du temps ont crié parmi eux\ alors ils

» se sont enfuis vers les tombeaux : il n'en reste plus ni

» source ni trace de campement ! ))

Ibn Makhlad et Ibn at-Toûzy nous ont rapporté : Mou-
hammad ibn Khalf dit : Les maisons des compagnons du
Prophète, parmi lesquels Aboû Bakr al-Houdhaly qui a

une mosquée et une rue, iMouhammad ibn Yazîd, Shabba
ibn 'Akkal et Handhala ibn 'Akkal qui ont une rue appelée

aujourd'hui Al-Istakhrâdjy '. 'Abdallah ibn 'Ayâsh aune mai-
son sur le bord du Sarât ; 'Abdallah ibn ar-Rabia' al-Hârithî

a une maison parmi celles des compagnons du Prophète; Ibn

Abi Sa' là ash-Shâ'ir (le poète) et Aboû Doulâma Zaîd ibn

Djawn ont des fiefs, — ainsi est écrit, dans la leçon de
Mouhammad ibn Dja'far, d'après As-Sakoûnî, Zaîd avec

le yâ J. Mouhammad ibn al-Hasan ibn Ahmad al-Ahwâzî

nous a rapporté : Ahmad ibn Kolthoûm dit : « Je vis Aboû
Othmân al-AIàziny et Al-Djammâz chez mon grand-père
Mouhammad ibn Abî-Radjâ. x\lors il leur dit : Quel est le

nom propre du personnage dont la koûnya est Aboû Dou-
lâma? — Ils ne lui répondirent rien. — C'est Zand, dit

mon grand-père; garde-toi de faire une faute et de dire

Zaid. Aboû Ahmad al-'Askarî dit : Aboû Doulâma est

Zand il^n Al-Djawn% affranchi de Kousâkis al-Asady, il a

été compagnon d'As-Satîâh et d'Al-Mansoùr, et il a com-
posé leur panégyrique, et parmi les ancêtres du Prophète
({u'Allah lui accorde la bénédiction et le salut!), au nombre
des descendants d'Isma'il, nous trouvons Zand ibn Yara ibn

Trâk ath-Tliarv. 'Obaîd Allah ibn Ahmad ibn 'Othmân as-

1- (y-^ C^'>-\^ que ron peut traduire aussi « les ont appelés»; mais

nous préférons y voir une allusion à un passage du Korân, où il est dit

^À ^^ « il a été poussé un cri (parti du ciel) à leur sujet », à la suite

duquel ils ont été exterminés.

3. Ibn Khallikân l'appelle Aboù Doulâma Zand ibn al-Djaun. C'était

un esclave d'Abyssinie connu pour son esprit et son humeur gaie. Il

mourut en 161, d'après les uns, une dizaine d'années plus tard, d'après

les autres. Ibn Khallikân ajoute que son vrai nom était, dit-on, Zabd

et non Zand. Cf. Ibn Kliallikâii. I. p. 534.
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Sirafy nous a rapporté : Aboù A}'yoùb, — c'est-à-dire

Souleimàn ibii Abi Shaîkh, — dit : Âboù Dja'far Al-Man-
soûr avait commandé de démolir ou de saisir un certain

nombre de maisons parmi celles des compagnons du Pro-

phète, et entre elles était une maison appartenant à A))oli

Doulâma, alors il dit '
:

« enfants de riiéritier du Prophète dans les mains de

» qui sont licites les biens meubles et immeubles.
» La terre tout entière est à vous; prêtez donc à votre

)) esclave ce qu'enclôt le mur de sa maison;
» Comme s'il était déjà passé et avait laissé comme héri-

» tage ce que vous lui avez prêté. Ce qui ne serait pas prêté

» serait-il licite? »

Mouhammad ibn Khalf dit : l'emplacement de la prison

neuve (as-sidjn al-djadîd) était en fief à 'Abdallah ibn Ma-
lik ; Mouhammad ibn Yahya ibn Khâlid ibn Barmak y
demeura, ensuite elle fut enclavée dans la construction de

la mère de Dja'far à l'époque de Mouhammad', (construction)

que j'ai appelée al-Karàr le séjour de repos). La maison
de Souleimàn ibn Abi Dja'far était un fîef concédé àHishàm
ibn 'Amr al-Fazâry; la maison d'^Amr ibn Mas'ada (était

un fief) à Al-'Abbâs ibn 'Obaîd Allah ibn Dja'far ibn al-

Man.'^oùr; la maison de Salâh al-Maskin (le pauvre) : Aboù
Dja'far la lui donna en fief. Le Souwaîka d'Al-Haîtham ibn

Shou'ba ibn Dhouhaîr, affranchi d'Al-Mansoûr, qui mourut
en l'an 156, alors qu'il (Al-Haitham) n'était pas encore né'.

La maison d'^Oumàra ibn flamza*, un des écrivains les

1. La protestation d'Aboû Doulâma est divei^sement rapportée.
D'après Ibn Khallikàn, il aurait récité les vers suivants : « O cousin
du Prophète ! Écoute la prière de quelqu'un qui est sur le bord (à la

limite) de la mort et dont la demeure est sur le point d'être détruite.

De même que souffre en silence celle que des grossesses réitérées ont
accoutumée aux douleurs de la parturition, ainsi il est calme, mais sa
tranquillité est affectée. La terre tout entière vous appartient

;
prêtez

donc à votre esclave cette portion qui est enclose entre les murs de sa
maison. » Cf. Ibn Khallikàn, II, p. 537.

2. Probablement Mouhammad al-Amîn, fils et successeur d'Ar-
Rashîd.

3. Passage douteux. Mot à mot: alors qu'il était dans le ventre d'une

jeune fille, ijl>- -Isi le ybj.

4. 'Oumâra ibn Hamza ibn Màlik ibn Yazîd ibn 'Abdallah, secré-
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plus éloquents, les plus illustres ; on dit qu'il était des en-
fants d'Aboû Oumâma, affranchi du Prophète; d'autres

disent qu'il était des enfants d"Ikrima'. Le palais d"Ab-
doùyeh ibn al-Azd, un des principaux personnages de
TEmpire, qui en dirigea la construction au temps d'Al-Man-
soûr. La maison d'Aboû Yazîd ash-Sharwy, affranchi d"Alî
ibn 'Abdallah ibn 'Abbâs. La rue (Sikka) de MouhalhiP
ibn Safwân, affranchi d"Ali ibn 'Abdallah. La plaine

(sahrà) d'Aboû 's-Sari al-Hakam ibn Yoûsouf, un Kâîd,
affranchi appartenant aux Banoû Dabba. La Rahîna, qui
appartenait à des gens qui prirent un nantissement (rahn,

rahina) àl'époque d'Al-Mansoûr; elle est reliée au faubourg
de Noûh ibn Farkad, un Kâîd. La plaine (sahrâ) de Kîrât,

affranchi de Tàhir, et de son fils 'Isa ibn Kirât. La maison
d'Ishâk— c'était une île qu'Al-Mâmoûn donna en fief à Ishâk
ibn Ibrahim*. Le Souwaîkat Abi '1-Ward — c'était 'Omar
ibn Moutarrif al-Marwazî qui était préposé aux affaires

criminelles pour Al-Mahdî; le fief d'Ishâk Al-Azrak et

d'Ash-Sharwy, hommes de confiance d'al-Mansoûr, est relié

à ce souwaîka. On m'a raconté d'après Aboû 'Obaîd Allah
al-Marzoubânî : 'Abd al-Bâky ibn Kâni' m'a rapporté : (cet

endroit) n"a été nommé Souwaîka abi 1-Ward que parce
que 'Isa ibn 'Abd ar-Rahmân était connu sous le nom
d'Aboû '1-Ward, et il était de l'entourage d'Al-Mansoûr; le

souwaîka fut alors appelé par son nom*.

Mouhammad ibn Khalf dit : Le lac (birka) de Zalzal ad-

taire d'Al-Mausoàr, était reeeveui- des revenus de Basra. 11 était petit-

fils d'^Ikrima (ou 'Ikrama) par sa mère et connu pour être d'une

excessive vanité. Il mourut en 199. Il en sera parlé plus loin. Cf. Ibn

Khallikân, II, p. 2U8.

1. "Ikrima était un affranchi d'^Abdallah ibn ''Abbâs; il était origi-

naire du Magrib et se distingua comme traditionniste. Il mourut en

105 de l'hégire, le même jour que le poète Kouthayjdr, l'aniant de

^Azza. Cf. Ibn Khallikân, II. p. 207.

2. La rue Sikka Mouhalhil se trouvait dans Madînat al-Mansoùi-,

entre les deux murailles, dans le secteur de Bâb Basra à Bâb Kliorâ-

sân. Cf. Ya'koûby, p. 240.

3. Cet Ishâk ibn Ibrahim était gouverneur de Bagdâdh sous Al-

Moutawakkil; il était de la famille des 'lïihirides. Cf. Mas'oûdî, VII,

p. 381. Sa maisiin se trouvait au confluent du Khandak Tàhir a\oc le

Tigre, tout en haut de la Harbyya.
4. La première explication est celle adoptée par Yâkoût (III, p. 201).

Ce marché se trouvait dans le Ivarkli, entre le Sarât et le Nalir Aboù
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dârib (le toucheur de luth)',— c'était un page appartenant

à 'Isa ibn Dja'far; il creusa ce lac à titre d'œuvre méri-

toire'. Al-Hasan ibn Abî-Bakr nous a récité, d'après son

père, d'après Ibrahim ibn Mouhammad ibn 'Orfa Nif-

tawayli, ces vers qu'a composés ce dernier :

(( Si Zohaîr et Imrou ou'1-Kais avaient pu voir rélégance

)) de ce que renferme le lac de Zalzal,

» Ils n'auraient pas décrit Salmâ ni Ounmi Sâliniet n"au-

» raient pas mentionné si souvent le Dakhoûl, puis le Hau-
» mal-'. »

Ahmad ibn Moûsa, un des propriétaires fonciers de Bâ-

doûrayà, m'a raconté : Le fief d'Ar-Rabîa' se composait de

champs ensemencés (appartenant à l'origine) aux habitants

d'un bourg appelé Banâwary, du village (roustàkj d'al-

Farawsiadj \ canton de Bàdoùrayà, et dont le nom est connu

'Attâb. Ou remarquera qu'AI-Kliatîb passe du Nord au Sud sans

suivre aucun ordre.

1. D'après Yâkoût (I, p. 592), Zalzal était un joueur de luth, beau-

frère du célèbre musicien Ibrahim de Mausil.Cf.aussiA'?7f?6 al-Af/àni,

V, p. 22 et seq.

2. Ce mot J^-w.-- (sabîl) signifie « chemin » et, en j^articulier, le che-

min pour approcher d'Allah. C'est, en effet, en vue de la vie future

que les dévots font construire et entretiennent au moyen de fondations

de main-morte ces fontaines publiques (sabil) si utiles en Orient et si

nombreuses au Caire. Cf. Laue, Manncrs and Custonis ofthc iiiodcrn

Egi/ptians, p. 293. Ce mot s'applique aussi à la coupe dans laquelle on

offre de l'eau aux passants, en chantant J;Li.Lcl «dil A—^-^ Cf. Chau-

vin, Sébile (Journal asiati</iic, série IX, t. VII, p. 159).

3. Yâkoût cite ces vers (I, p. 593) avec les variantes suivantes :

^Xs- ^\ Mj A^ \k^j 11 et J^y-J J_j^-\11 } i IJ3'I V^. On sait

que Salmâ, Oumm Sâlim et Oumm Djoundoub étaient des femmes
célébrées dans les poèmes de ces deux poètes antéislamiques. Le Da-

khoûl et le Haumal sont deux endroits du Yaniâma, entre Immara

S ,.«1. et Aswad al-'Aîn ^juîl ,5»— L Cf. Yâkoût, II, p. 370 et 559. D'après

Al-Hamdânî, le Haumal est un endroit appartenant à la tribu de

Tamîm et, d'après Al-Bakrî, une étendue de sable couvrant Al-Koufî

dans la région de Shakik, province du Nadjd. Le Haumal est égale-

ment cité dans le Diœdn de Tarafa. Cf. éd. Seligsohn, p. 33 et T • .

4. Les mss. A et B donnent ir^^s\ nous corrigeons d'après Yâkoût

(IIL p. 886).
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encore aujourd'hui au diwân bureau de l'impôt). Mouham-
mad ibn Klialf continue : et on dit qu'Al-AIansoùr donna
à Ar-Ral)ia' son fief extérieur et un autre fief entre les deux
murailles, derrière la rue Darb Djamîl, et que les marchands
et habitants du fief d'Ar-Rabîa' l'usurpèrent des mains des

enfants de ce dernier; le fief d'Ar-Rabia'' et le souwaika
Gàlib étaient connus auparavant sous le nom de Warthâlâ,
et on dit que l'extérieur fut donné en fief à Ar-Rabîa' par
al-Mahdî et qu'Al-Mansoùr lui assigna l'intérieur. Aboù
1-Kâsim al-Azhary m'a rapporté de la part d'Ahmad ibn

Ibrahim ibn Mouhammad ibn 'Arafa : Quant au fief d'Ar-
Rabia', il tire son nom d'Ar-Rabia%alîranchi d'Al-AIansoûr.

Quant au fief des Ansàrs', Al-Mahdi les amena avec lui

afin de grossir le nombre de ses auxiliaires et de tirer une
certaine supériorité de leur présence; il leur assigna donc
ce fief et les habitations des Barmakides étaient à proximité^
Ibn 'Arafa continue : Quant au fief des Chiens (Al-Kilâbj,

un shaîkh m'a rapporté, d'après un habitant de ce fief, cjui

1. Ce flef était habité pai* des inai-chaads du Kborâsâu qui y ven-

daient uniquement des vêtements de ce pays ; il était éloigné du Tigi-e

d'environ un parasange (Ya'koûby, p. 246). Quand Al-Mahdî distribua

les fiel's de la rive orientale, il en donna un à Ar-Rabîa' pour remplacer
celui qu'il avait abandonné aux commerçants du Karkli. Dans ce nou-
veau fief se trouvaient, au temps de Ya'koûby, le château K.al-Fadl
ibn ar-Habia*^ et le maîdân (p. 251).

2. On sait que les Ansars étaient les habitants de Médine. convertis

à l'islamisme du vivant du prophète, qui, avec les Mouhadjirs émigrés

de la Mecque, formaient le gros de l'armée musulmane. Ce n'était

donc pas les Ansârs qu'Al-Mahdî avait amenés à Bagdâdh, mais leurs

descendants qui avaient hérité de leur renom de sainteté.

3. Les Barmakides possédaient un grand nombre d'immeubles sur

les deux rives du Tigre. L'habitation principale de Khâlid ibn Barmak
et de son fils était à la porte Bâb al-Baradân, dans la Shammâsj'ya
(Ya'^koûby, p. 253). Yahya ibn Khâlid fit construire dans le môme
quartier un autre palais appelé Kasr at-Tîn (palais de l'argile). Cf.

Yâkoût, IV, 13. 114. Le palais de Dja'far ibn Yaliya était vis-à-vis le

Khould, à l'emplacement où s'éleva plus tard le Tâdj (Yâkoût, I,

p. 809). Mais Yahya habita aussi ce dernier [)alais, comme nous le dit

Ibn at-Tiktaka qui s'exprime ainsi : Le médecin Bokhtyeshou' a ra-

conté : « J'entrai un jour chez Ar-Rashîd, tandis qu'il était assis dans

le palais d'Al-Khould de Madînat as-Salâm; les Barmakides habi-

taient en face, sur l'autre rive, séparés de .lui seulement par la largeur

du Tigre. Alors Ar-Rashîd regarda et vil la foule des chevaux et

l'ainueiu^e du peuple à la porte de Yaliya ibn Khâlid... » AI-Fn/./iri.

éd. riartwig Derenbourg, p. 287.

Gr. Salmon, Bagdâdh. 8
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le tenait de son père : Lorsque Aboii Dja'far partagea les fiefs,

ce district resta, qui ne fut attribué à personne; les chiens

y étaient en grand nombre; un de ses habitants dit alors :

(( Voici le fief des chiens ; » ce nom lui resta.

Quant aux rues de la ville', elles sont désignées d'après

les noms des afEranchis d'Aboû Dja'far et de ses kâids.

Parmi elles se trouve la rue Sikka Shaîkh ibn 'Amîra, — il

succéda aux Barmakides à la garde du corps; il était kâid.

Quant à la maison de Khâzim, c'est Khâzim ibn Khouzaîma
an-Nahchaly", — c'était un géant; il tua dans une bataille

70.000 (hommes) et en fit prisonniers dix et quelques mille,

puis il leur coupa la tête, et cela se passait au Khorâsân.

Quant à la rue Darb al-Abrad ', c'est Al-Abrad ibn 'Abdal-

lah, un des kâids d'Ar-Rashld, qui gouvernait la ville de

Hamadân. Quant à la rue Darb-Soulaîmân, elle tire son

nom de Soulaîmân, fils d'Aboû Dja'far Al-Mansoûr. La rue

Sikkatash-Shourt, dans Madînat fal-Mansoùr)'' — les chefs

des gardes d'Al-Mansoûr l'habitaient ; la rue Sikka Sayyâba,

qui tire son nom de Sayyâba, un des compagnons d'Al-

Mansoûr. Quant â la Zobaidyya, qui est située entre la

porte de Khorâsân et le boulevard Shâri' Dâr ar-Rakîk",

1. Il s'agit ici des rues de Madînat al-Mans(nir. c'est-à-dire celles

situées entre les 2 murailles ij'_u-Ji\ 0^. I^a rue S. Sliaîkh ibn 'Aniîra

CSjVif' vocalisation de Ya'koùby), était située dans le secteur de Bâb

Basra à Bâb Khorâsân. Cf. Ya'koûby, p. 240.

2. D'après A, B et le Louhh al-Loiibâb. Le manuscrit de la Biblio-

thèque nationale donne jCÏ^lJl, peut-être An-Nahchaky.

3. Cette phrase ne se trouve pas dans le ms. de Paris; nous l'avons

intercalée d'après A et B.

4. Rue des Gardes de police, dans le secteur de Bâb Basra à Bâb
Koûfa. C'est à la préfecture de police que se faisaient les exécutions

capitales sous les premiers khalifes. On exposait les têtes à la porte de

la grande prison ou prison d'Al-Matbak 1..LII ,v->^ fui se trouvait

tout près de là, dans la rue D. Al-Matbak. C'est cette prison qui est

appelée à tort Al-Matraf, par M. Carra de Vaux {Le Lir/'c de l'Aver-

tissement, p. 492).

5. La Dâr ar-Rakîk (maison de l'esclave) était un dépôt où l'on réu-

nissait les esclaves achetés dans tous les pays pour le compte d'Aboû

Dja'^far. Ar-Rabîa'' en avait la garde (Ya'koûby, p. 248). D'après Yâkoùt,

la Dâr ar-Rakîk était jointe à un endroit appelé Al-Harîm at-Tâhiry,

que nous croyons peu éloigné du iief de Tâhir. Cf. Mou^djctin, II, p. 519.
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elle tire son nom de Zobaîda, fille de Dja'far, lils d'Aboù
Dja'far al-Mansoùr, — et de même la Zobaldyya qui est en
aval de Madiiiat as-Salàm, sur la rive occidentale'. Quant
au château Kasr Waddâh", il tire son nom de Waddâli asli-

Sharwi, affranchi d'Al-Mansoùr. Quant aux maisons des

BanoLi Nahaik, qui se trouvent près de la porte de Mou-
hawN^al, c'étaient des gens d'une famille d'lia])ilants de
Samarra ; ils exerçaient les professions de scribes et d'ou-

vriers et étaient au service d'^Abdallah il^n Tàhir. La rue

Darb Djamil, — c'est Djamil ibn ^vlouhammad, un des

scribes. Quant à la mosquée des Anbariens masjid al-

Anbâryyn), elle a pris leur nom à cause du grand nombre
des Anbariens c[ui l'ont fréquentée; Zîâd al-Kandy' fut h^

premier qui l'habita d'entre eux; il administrait (ce- quar-
tier) soiis le règne d'Ar-Rashid; Ar-Rashîd avait investi

Aboû Waki' al-Djarràh ibn Malili du Trésor public, puis il

nomma Zîâd comme son successeur, et Ziàd était des Shî'ites

outrés' ; il trahit en compagnie d'une troupe de scribes en
détournant une partie du trésor. Cette trahison fut établie

auprès d'Ar-Rashid, qui ordonna de couper la main de Zîâd.

Celui-ci dit alors : « O Prince des Croyants, l'amputation

de la main n'est pas indispensable; je ne suis qu'un manda-
taire accusé d'abus de confiance (non un \oleur). » Alors
xA.r-Rasliid renonça à l'exécution. Ibn 'Arafa dit : Kt au
nombre des plus grands personnages d'entre les Anbariens

1. Al-Khatîb est déjà sorti de Madînat al-MaiiNOÛi-. Il est bien diffi-

cile de situer le fief de Zobaîdyya d'après ces indications, car nous
savons que Zobaîda n'était autre qu'Oumm Dja'far dont le flef, nous
l'avons vu, se trouvait on haut de la Harbyya, près du Khandak Tàhir,
sur lequel était établi le moulin d'Oumni Dja'^far. Cf. la carte de
G. Le Strange, op. cit., p. 275.

2. Il y avait aussi un Kasr Waddâh sur la rive orientale, près du
Rousâfa. Yâkoût, après l'avoir mentionné, ajoute : Al-Khatîb dit :

Lorsque Al-Mansoûr commanda de construire le Karkh. il chai-gea de
ce travail un homme appelé Al-Waddàh ibn Shibâ. Celui-ci construisit

le château appelé K. al-Waddàh et la mosquée qui est à l'intérieur.

Ceci indique bien que le K. Waddâh est au Karkh, et Allah est le

plus savant! » Mou^djain, IV, p. 123.

3. A dit Zîâd al-Hindy.

4. S^ i . c'est-à-dire ceux qui allaient jus(|u"au\ conséiiuencos der-

nières des théories chîMtes et admettaient l'iiicaiiiation de Dieu danS
la personne d''Alî.
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qui lial)itèrent le (juartier de la mosquée des Anbariens se

trouvent Alimad ibn Isrâîl, et son domicile était dans la

rue Djamil, et Doulail ibn Ya'koûb, dont le domicile était

dans les maisons des Banoû Nahaîk, et là se trouvait la

maison d'Aboû 's-Sakr Isma'îl ibn Boulboul' — et parmi

ceux qui ont vécu jusqu'à notre temps parmi les Anl)ariens

de marque, il y a Aboù Ahmad al-Kàsim ibn Sa'id, qui

était un écrivain lettré.

Mouhammad ibn Kliall dit: L'arche lïik al-Harrâny'

Ibrahim ibn Dhakwân, ensuite le Vieux-Marché (Soûk al-

'Atika jusqu'à la porte Bâb ash-Sha'îr. Al-Khatîb dit : Et

dans le Vieux-AIarché se trouve une mosquée que les Shi'ites

décoraient, visitaient et vénéraient en disant que le prince des

croyants 'Ali, tils d'Aboù-Tâlib(quele salut soit sur lui!), avait

fait la prière en cet endroit ; mais je ne vois pas un seul homme
de science qui établisse avec certitude qu"Alî soit entré à

Bagdàdh, et on ne nous a rien raconté à ce sujet, excepté le

récit du kâdi Aboû 'Abdallah al-Housain ibn 'Ali as-Sai-

mary, d'après Ahmad ibn Mouhammad ibn 'Ali as-Sîrafy,

d'après le kâdi AboùBakr Mouhammad ibn 'Omaral-Dja'âby

al-riàhdh', (|ui mentionne Bagdâdh et dit : On dit que le

prince des croyants 'Alî fils d'Aboû Tâlib y passa, se ren-

dant à Nahrawân, au retour \ et qu'il pria dans certains

endroits de Bagdâdh ; si c'est authentique, ceux des compa-
gnons du propliète qui l'accompagnaient y entrèrent aussi.

Le Klialib .\boû Bakr dit : Ce que l'on a retenu (de

1. Aboû 's-Sakr Isma'îl ibn Boulboul était le vizir d'Al-Mou'tamid,

que les poètes sui-nommèrent )SCt}i\ x')y^ « le vizir reconnaissant ». 11

fut emprisonné et mis à mort sur l'ordre du khalife (266). Cf. Ibn

Khallikân, II, p. 612. et Al-Fahhri, p. 344.

2. Ya'koûby nomme l'arche d'Al-Harrâny d'après "Amr ibn Sim'an

al-Harràny, mais nous préférons la rattacher à Ibrahim ibn Diiakwân,

surjionimé Al-ASvar (le borgne). Celui-ci fut secrétaire d'Al-Ilâdîsous

le vizirat de Rabîa\ puis fut élevé au vizirat, tandis que Rabîa" prenait

la direction des finances et du sceau. Cf. Carra de Vaux, Le Lirro de

Varertisscmcnt, p. 492, et Ibn at-Tiktaka, Al-Fahhri, p. 262.

3. Aboû Bakr Mouhammad ibn 'Omar ibn Mouhammad ibn Sâlim,

connu sous le nom d'Ibn al-Dja'àby al-Hâfidh al-Bagdâdliî, célèbre

traditionniste mort à Bagdâdh en 355 de l'hégire. Il était devenu

shî'itevcrs la fin de sa vie. Cf. Ibn al-Athîr, VIII. p. 424.

4. C'est-à-dire à son retour de l'expédition de Nahrawân contre les

Kharidjitos.
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certain), c'est qu"Alî suivit la route de Madâin dans son

voyage à Nahrawân, ainsi qu'au retour, et Allah est le plus

savant! Aboù 'l-Façll 'Isa ibn Ahmad il)n '(Jtlimân al-Ham-
dàni m'a raconté : J'ai entendu Aboù 'l-lvlasan ibn Rizkawayh
(|ui disait : J'étais un jour chez Aboù Bakr ibn al-Dja'âby

;

voici (|u'une troupe de Shî'ites vint vers lui, ils le saluèrent

et lui tendirent une bourse pleine de dirhems, puis ils lui

dirent : « kâdî, tu as réuni les noms des traditionnistes

de Bagdàdh et tu as mentionné ceux qui y sont venus en

voyage, or, le prince des croyants 'Ali fils d'Aboû-Tàlib y
est venu; nous te demandons de le mentionner dans ton

livre. )) — « Oui, dit-il, garçon! apporte le livre. » On
l'apporta, alors il y écrivit: Et le prince des croyants 'Ali,

fils d'Aboù-Tâlib, on dit (ju'il y est venu. Ibn Rizkawayh
continue : Lorsque les gens s'en furent letournés, je lui dis :

« O kàdi, voici ce que tu as ajouté dans le livre, qui l'a

mentionné?—Ceux que tu as vus', » dit-il, ou à peu près.

Mouhammad ibn Klialf dit : La mosquée d'Ibn Zagbàn
— 'Abd ar-Rahman ibn Zagbàn, affranchi de Habib ibn

Maslama et le Nalir Tàbak^ qui n'est que le Nahr Bâbek
fils de Behrâm fils de Bàbek, et c'est lui qui choisit l'empla-

cement où se trouve le Kasr Isa ibn 'Ali' et qui creusa ce

canal; le Nahr 'Isa, du côté occidental, (est bordéj par Al-

Farawsiadj, et du coté oriental, par le canton roustàk) du
Karkh ; sur son cours se trouvent les maisons des Ma'ba-

1. On peut se i-endre compte, d'api-ès cette anecdote, de l'exactitude

avec laquelle les traditionnistes composaient leurs recueils de tradi-

tions et du peu de soin qii'ils apportaient à en vérifier l'authenticité.

2. Yàkoût dit que le Nahr 'l'âbak. appelé autrefois Nahr Bàbak.tire

son nom des grandes briques ^lls» avec lesquelles on pavait les maisons

à Bagdàdh (Moii'^djam, III, p. 486). Ya'koûby dit que ce canal tire son

nom d'un nommé Tâbak ibn as-Samya.

3. Le Kasr 'Isa était situé au confluent du Nahr 'Isa et du Tigre.

Yàkoût dit : « . . .Sur la rive du Nahr Roufail, à son confluent avec le

Tigre, » ce qui semble indiquer que ce Nahr. dans l'esprit de Yàkoût,

était le même que le Nahr 'Isa. Le célèbre géographe ajoute que de

son temps, l'endroit appelé Kasr 'Isa était dans l'intérieur des terres,

entouré de bâtiments ; le château était disparu et à sa place s'élevaient

des marchés. A l'époque de 'Isa, fils d"Alî, ce château devait être très

vaste, puisque le khalife Al-Mansoûr vint visitjîr son oncle, accom-

pagné d'une garde de 4.000 hommes, que 'Isa reçut chez lui ot h('l>(M-gca.

Cf". Yàkoût, IV, p. 117.
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dites, ]o pont Kantara Banl Rouzaîk, la Dâr al-Battikh'

(maison du melon), la Dâr al-Koutn (maison du coton), et

le fief des Chrétiens jusqu'au pont Kantarat asli-Sliawk

depuis le Nalir Tâbak à l'orient et depuis le village de

Banâwary à l'occident, la mosquée des gens de Wâsit (M.

al-Wâsityyn) avec la véranda de Maîshoûyeh (ou Maî-
shawayh), — et Maîshoûyeh était un propriétaire foncier

chrétien, — jusf[uau fossé des flaques d'eau (Khandak
as-Sounayyât) vers la Yàsiryya; ce qui est situé à l'oc-

cident du l)oulevard (shâri') correspond avec la route des

villages appelés Barâthâ, ce qui est à l'orient correspond

a\'ec le canton d'Al-Farawsîadj, et ce qui est du coté de la

Darl) al-Hidjâra (rue des pierres) et du pont K. al-'Abbâs

à l'est et à l'ouest (correspond) au Nahr Karkhâyà et fait

par1i(' de Barâthâ. Le Karkhâyà n'a été nommé ainsi que
parce (ju'il approvisionnait d'eau le canton d'Al-Farawsîadj

et le Karklî, puis lorsque 'Isa créa le moulin à eau connu

sous le nom d'Aboû-Dja'far, il coupa le Nahr Karkliâyâ et

détourna pour le canton du Karkh une source d'eau du Nahr
ar-RoufaiP.

L'^Abbâsyya ', fief (accordé) â Al-'Abbàs ibn Mouhammad
;

la Yàsiryya, à Yâsir, affranchi de Zobaîda ; le pont des

Banoû Rouzaîk, propriétaires fonciers d'entre les habitants

de Bâdoûrayâ; le pont du Ma'badite, 'Alxlallah ibn Ma'bad

1. L;i l);ii- ;il-Batrîkh était lo inarc-lié aux l'iaiits. M. Le Strange la

place sur le bord du Nahr Tâbak, entre le Kasr 'Isa et le passage du
Sija-te (mashra'at al-As). On donna aussi le surnom de Dâr al-Battikh

à une kasîda du poète Ar-Rotimy à la louange du vizir Ibn Boulboul.

CL Ibn at-Tiktaka, Al-Fakhri, p. 345.

2. Ce Nahr Roufaîl n'est pas mentionné dans le chaj)itre hydrogra-

phique d'Al-Khatîb, ni dans Ibn Sérapion, mais Yâkoùt en fait men-
tion, tout en disant (ju'il n'en r(>ste plus de trace. CL Mon^djani, IV,

p. 252. Cette page d ALKhatîb est extrêmement confuse; il est diffi-

cile de mettre un peu d'ordre dans cet amas de renseignements jjrove-

nant de sources très différentes.

3. L"Abbàsyya a précédemment été située entre les deux Sarâts. La
Yàsiryya, le pont des Banoù Rouzaîk et le j^ont du Ma'^badite se

trouvent sur le Nahr 'Isa, ainsi que sept autres ponts qui ne sont pas

cités ici : le pont de la Femme grecque ou de Séleucie, (K. ar-Roû-

myya), le pont des Marchands d'huile (K. az-Zayyâtîn), le pont de

rAlcali(K.al-Oushnân), le pont de l'Épine (K.ash-Shawk), le pont de

la Grenade (K.ar-Roummân), le pont de la Mare à sec (K. al-Maghîd)

et le pont du Jardin (K. al-Boustân). Cf. Le Strange, op. cit., p. 69.
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al-Ma'bady; les moulins du Patrice en ambassade pour le

compte du roi de Grèce et dont le nom était Târàtli ibn al-

Laith ibn al-'Aizàr ibn Tarif ibn Foùk ibn ]Mawrik; il bâtit

ce magasin de denrées, puis il mourut, alors on s'en em-
para. Aboû 'Abdallab al-Housain ibn Moubammad ibn

Dja't'ar al-Kbâli' nous a rapporté, sur ce qu'il nous a permis

de rapporter de sa part, d'après 'Ali ibn Moubammad ibn

as-Sary al-Hamadbànî, d'après le kàdi Aboû Bakr Mou-
bammad iljn Klialf, d'après Ishàk ibn Moubammad ibn

Isbâk : On m'a raconté que Ya'koûb fils d'Al-Mabdî inter-

rogea Al-Fadl fils d'Ar-Rabia' au sujet des moulins du
patrice et lui demanda : « Qui est ce patrice qui a donné son

nom aux moulins?» Al-Fa;ll dit alors : Lorsque le kbalifat

échut à ton père (qu'Allah soit satisfait de lui !), un homme
venant de Grèce se présenta à lui pour le complimenter;

le khalife, l'ayant fait approcher, lui parla par le canal d'un

interprète; le Grec dit alors : « Je n'ai pas abordé le Prince

des Croyants pour en tirer quelque bien ni dans un but

intéressé, je suis venu seulement poussé par le désir de

contempler son visage, parce que nous trouvons dans nos

livres que le troisième (souverain) des gens de la maison

du Prophète de cette nation remplira la terre d'équité

comme elle a été remplie d'injustice, o Al-Malidi lui répon-

dit : « Ce que tu viens de dire m'a réjoui et tout ce que tu

désires chez moi t'appartient. » Il commanda ensuite à Ar-
Rabîa' de l'héberger et de l'honorer; il y séjourna quelque

temps, puis sortit pour se promener (dans la ville); passant

à l'endroit des moulins', il y regarda et dit à Ar-Rabîa' :

(f Préte-moi 500.000 dirhems avec lesquels je bâtirai un
établissement' qui rendra dans l'année 500.000 dirhems. o

— «Je le ferai, » dit Ar-Rabia', puis il informa Al-Mahdi de

ce que nous venons de raconter ; le khalife lui dit : a Donne-
lui 500.000 dirhems' et tout ce qu'ils produiront de récoltes,

rends-le-lui
;
puis, lorsqu'il sera parti dans son pays, tu le lui

enverras chaque année. » Ar-Rabla' fit ce que lui avait ordonné

1. Il y avait là cent enclos de bestiaux ^ produisant cliaque année

cent millions de dirhems (Ya'koùby, p. 244).

2. L«Jlw-«. Ce mot désigne un endroit d'où l'on tire des sub-

sistances; cela peut être à la fois un enclos, une ferme ou un moulin.

3. 500.00U dirhems et 500.000 dirhems, dit le m<.
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le khalife et le patrice bâtit les moulins; il s'en alla en-

suite dans son pays, etdès lors, on lui envoyait régulièrement

le produit de ses récoltes ; il en fat ainsi jusqu'à sa mort.

Al-Mahdi ordonna alors que l'on joignît cet étalDlissement à

ceux dont le khalife tirait prolit '. Et le nom du patrice était

Tàrâth ibn al-Laith ibn al-'Aîzar ibn Tarif*; son père était

un des rois de Byzance, sous le règne de Mou'àwya fils

d'Aboû-Sofiân. Aboû '1-Kâsim al-Azhari nous a rapporté :

Et quant au fief de Khouzaima, c'est Khouzaima ibn Khâ-
zim. un des kâîds d'Ar-Rashid; il vécut jusqu'au règne

d'Al-Amin et devint aveugle vers la fin de sa vie. (^uant à la

rive du Tigre, du château d'Tsa jusqu'à la maison qu'habite

aujourd'hui, sur la pointe du Saràt, Ibrahim ibn Ahmad,
ce n'était que des fiefs (appartenant à Tsa ibn 'Alî, c'est-à-

dire Ibn 'Abdallah ibn "Abbâs, et de qui le Nahr Tsa^ et le

Ka<r Tsa tirent leur nom, à Tsa ibn Dja'far et à DjaTar ibn

Abî DjaTar, de qui le port Fourda-DjaTar et le fief de DjaTar

tirent leur nom. Quant au Kasr Houmaid, il a été créé plus

tard. La rive du Tigre, delà pointe du Sarât au pont (Djisr)

et de l'extrémité de la maison qui appartenait à Nadjâh ibn

Salama, qui passa ensuite à Ahmad ibn Isrâil et qui est

aujourd'hui aux mains de Khâkân al-Mouflahy jusqu'à la

porte de Khorâsân, c'est le Khould. Ce qui vient après,

jusqu'au pont (djisr), c'est le Karâr qu'habita Al-]Mansoùr

vers la fin de son règne et qu'Al-Amin choisit ensuite pour
sa demeure. 'Ali ibn Mouhammad ibn 'Abdallah al-^NIou'ad-

1. C'est-à-dire qu'on le coufisquât i^ai- application du droit d'au-

baine.

2. Le nom grec de cet envoyé devait être Tarasius, fils d'Al-Laîth

(AiwvV) fils de Lazare flls de Tarif (?) fils de Phocas fils de Maurice. Il

n'est pas question dans les chroniques byzantines d'un personnage de ce

nom. Murait mentionne un patriarche du nom de Tarasius, qui obtint

le siège de Constantinople le -'•") décembre 785, mais nous préférerioii-^

identifier notre voyageur avec un général qui vainquit l'armée du

khnlifo en 781 ;i M;ileh (Arn^iMiic) et qu'lbn al-Atliir appelle i^j'J.?

^j ,kJl jA^jV I (Tarasius, le patrice arménien;. Cf. Murait, op. cit., I,

p. 376, et Ibn al-Athîr, VI, p. 42. Il est impossible d'ailleurs de re-

trouver la parenté de ce patrice avec Constantin, qui était empereur à

l'époque de Mou'àwya.
3. Avant que l'oncle d'Al-Mansoùr y fît creuser un canal, cet en-

droit s'appelait Asitôn o/-'A/?' (Aboulféda. trad.. p. 67;.
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dil nous a rapporté: Al-Hasan ibn Djahwar' m'a raconté :

Je passai avec 'Alî ibn Abi Hâshim al-Koûfy au Khould et

au Karàr, lorsqu'il regarda vers ces ruines, puis s'arrêta en
réfléchissant et dit : « Ils ont bâti et ils ont dit : Nous ne
mourrons pas: et (cependant) le constructeur a édifié pour
la ruine! Il n'y a pas un homme intelligent, dans tout ce

que j'ai vu, qui puisse se reposer sur la vie' ! »

Aboû '1-Kàsim al-Azharî nous a rapporté : Quant à la ma ison

d'Ishàk. elle tire son nom d'Ishâk ibn Ibrahim al-Mas'aby,

et il ne cessa pas de commander la police depuis le règne
d"Al-Mâmoim jusqu'à celui d'Al-Moutawakkil et mourut en
235 à l'âge de 58 ans 8 mois et 11 jours. Quant au fief

d'Oumm Dja'far, il tire son nom de cette femme.
Dénomination des (juartiers de la rive orientale:

La rue Darb Khouzaima ibn Khàzim^, en fiefs;

L'arcade Ta Iv Asma V, fille d'Al-Mansoùr, et qui passa â

'Ali ilMi Djahshyâr, entre les deux palais, le palais d'Asmâ
et le palais d"Obaîd Allah ibn al-Mahdi

;

Le Souwaîka Khoudalr, afiranchi de î^àlih, inaitre de
l'oratoire' (Sâhib al-Mousalla); on vendait des vieux vête-

ments" â cet endroit;

Le Souwaîka Yahya i1)n Khalid en liefs; il appartint

ensuite a Oumm Dja'far, puis Al-]sIâraoùn le donna en fief

à Tâhir;

1. Djoumhoùr, d'après le ms. B.
2. Ou : « sur la ruine, » d'après Yâkoût (I, p. 459).

3. Chef de la police sous Al-Mahdî. Ce fief se trouvait â la tête du

pout ^^i-l J\j It (Ya'koùby, p. 251). Un autre fiel du mèuie nom

se trouvait sur la rive occidentale.

4. Elle était située entre le Rousâfa et le Xahr ai-Mou'alla et don-

nait son nom à la porte Râb at-Tâk. Cette arcade gigantesque se

trouvait dans la maison d'Asmâ, qui devint la propriété d"^Alî, fils de

Djahshyâr, compagnon de Nàsir li-din Allali. Près de cette arclie se

trouvait, au temps d'Ar-Rashîd, le conseil des poètes ^1 j»^!l ^^ •

Cf. Yâkoùt, III, p.. 489.

5. Ou : maître du Mou'^alla, d'après le ms. B. Ibn Taîfoùr appelle

ce personnage 'Alî ibn Sàlih Sâhib al-Mousalla; c'était un chambellan

d'Al-Màmoûn. Cf. Ilans Keller, Dus Kiiab Bcujddd, \). A •

6. Ou : la soie écrue (*,?-) d'après une correction en marge du uis.

de Paris.
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Le Souwaîka Abî 'Obaîd Allah Mou'awya ibn 'Obaîd

Allah il)n 'Addât ' al-Ash'ary le vizir
;

Le palais d'Oumm Habib, fiefs d'Al-Mahdi à 'Ammâr ibn

Abî l-Housaîb;

Le Souwaîka Nasr ibn Malik ibnal-Haitham le Khozaite;

il y avait là une mosquée, mais elle fut désaffectée sous le

règne d'Al-Mousta'in;

Le marché de la Soif (Souk al-'atsh) que Sa'id al-Djour-

shî^ construisit pour x\l-Mahdî et où il transféra des mar-
chands de toute espèce; il fut alors comparé au Kharkh et

(Sa'id) le nomma Soûk ar-Rayy (marché de la Satiété), mais

le nom de Soûk al-^ltsh l'emporta sur le premier '.

Du pont Kantarat al-Baradân jusqu'au pont de bateaux

(djisr), cela appaitient (en fief) à As-Sary ibn al-Houtam,

et on dit ([u'Aboû '1-Nasr Hâshim ibn al-Kâsim acheta l'em-

placement de sa maison d'As-Sary ibn al-Houtam ; on

disait : Il n'y a pas dans cette rue une maison plus parfaite

que celle d'Aboû '1-Nasr. Ahmad ibn al-Hârith dit que

Bagdâdh, son emplacement, ses marchés, ses boulevards,

ses palais, ses canaux, sa partie occidentale et sa partie

orientale, furent reproduits en peinture pour le roi deRoûm,
et que, lorsque les boulevards de la rive orientale furent

dessinés, suivis bientôt des boulevards Shâri' al-Maîdân,

Shâri' souwaika Nasr ibn ^hdik, de la porte du pont de

1. Yâkoût dit : fils rV'Anirou (III. p. 201). Ibn at-Tikt^l^a lappelle

Abon Obaîd Allah Mou'awya ibii Yasàr. vizir d'Al-Mahdî. C'était un
affranchi des Ash'arites. Cf. At-Fakhri. p. 246.

2. Al-Khoursî, d'après A et Yâkoût.
3. Yâkoût s'exprime ainsi au sujet de ce marché : « C'est un des

plus grands endroits de Bagdâdh. sur la rive orientale, entre le Rou-
sâfa et le Nahr al-Mou'alla. Sa'îd al-Khoursî le bâtit pour Al-Mahdî
et y attira les commerçants, afin qu'ils désertassent le Karkh.
Lorsqu'il eut terminé. Al-Mahdi luidil : « Nomme-le Soûk ar-Rayy»,
mais le nom de Soûk al-'atsh l'emporta. Al-Khoursi était chef de la

police à Bagdâdh et le commencement du Soûk al-'atsh se reliait au
Souwaîka al-Khoursî, à la maison de ce dernier et aux fiefs qu'Al-
Mahdî lui avait donnés là. Tout ceci est maintenant ruiné; il n'en

reste plus aucune trace ni personne qui se souvienne de son emplace-
ment, et on dit aussi que le S. al-'atsh était entre Bâb Shammâsyya

et le Rousâfa, contigu à la digue Sl_:L-~-« de Mou'izz ad-Daula »

{Mou'djain, III, p. 194).
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bateaux (Bàb al-djisr, aux trois portes', des palais qui s'y

trouvent, des marchés et des boulevards depuis le Souwaîka
Khoudaîr jusqu'au pont K. al-Baradân, le roi deRoùm, lors-

qu'il buvait, faisait venir ce tableau et buvait en regardant

le dessin de la Shâri' Souwaîka Nasr, en disant : « En fait

de bâtisse, je n'ai jamais rien vu représenter de plus beau

que ceci. »

Mouhammad ibn Khalf dit : Le marché inourabba'a ' d'Al-

Djourshi — c'est Sa'id al-Djourshî' ; la maison de Faradj

ar-Rokhkhadjî'— esclave appartenant à Hamdouna, fille de

Gadîd, mère d'enfant' d'Ar-Rashîd. Al-Azliari m'a rap-

porté, de la part d"x4hinad ibn Il)rahim, de la part d'Ibrahim

ibn Mouhammad ibn 'Arafa : Et le château de Faradj,

nommé ainsi d'après Faradj ar-Rokhkhadjî; son fils, 'Omar
ibn Faradj était chargé des bureaux (diwàn), et Al-^^fou-

tawakkil le condamna (par arrêt de justice)'. Quant au bou-

levard Shâri' 'Abd as-Samad, il tire son nom d"Abd as-

Samad ibn 'Ali ibn 'Abdallah ibn al-'Abbàs'; celui-ci

était l'homme de son temps le plus rapjiroché, en parenté,

1. Probablement les portes Râl) al-Raradâii, Râb Hadîd et Râb Kho-
râsân, c'est-à-dire tout le quartier de Shammàsyya.

2. Ce mot que M. Le Strange traduit par « carré » et Dozy {Siipplù-

meni) par (( marché, soûk » est probablement la traduction arabe du

pehlvi « cihar-sûk », persan ».-gjL>.

.

3. Le même que nous avons trouvé à la page précédente et que

Yâkoût appelle Al-Khoursî. Ya'koûby (p. 252) donne SaMd al-Harashî,

ainsi qu'Ibn al-Atliîr en maints endroits.

4. D'Ar Rokhkhadj, l'ancienne Ai-achosie. Ce personnage et son tils

'Omar Ibn Faradj furent deux célèbres poètes de Bagdâdli depuis Al-

Màmoùn jusqu'à Al-Moutawakkil. Cf. Barbier de Meynard, Dictton-

lun'i-r de la Perse
^ p. 258.

5. On appelle ainsi une esclave qui, étant devenue mère, est passée

au rang de concubine en titre, ayant ainsi uue situation légale refusée

à l'esclave.

6. Ses biens furent confisqués et sa maison démolie. Elle était située

au-dessus du Soûk Yaliya. Cf. Yàlxoiu. II. p. .521.

7. Ibn Kliallikàn donne des détails sur ce personnage, d'après Aboù
1-Faradj ibn al-L)jawzî et rectilie certaines assertions d'Al-Khatib. Il

naquit en lii4 do l'hégire d'après cet autiair, en 106 d'après Tabari, et

mourut à Ragdâdli en 185 d'après Ibn al-Djawzî, en 175 d'après Tabarî.

Son frère Mouliammad ibn ^A.lî, pèr(> des kiialifes As-Salfâh et Al-

Mansoùr, nacpiit en 60. Entre Yazîd ibn Mou'avs^ya et 'Abd Manâf,

comme enti-e 'Abd as-Samad et 'Abd Manâf, il y avait cinq généra-
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du père commun de sa tribu; entre lui et W})d Manâf, il y
avait le même nombre de degrés de parenté qu'entre Yazid

ibn Mou'awya et 'Abd Manàf, et ces deux hommes ('Abd

a'^-S^amad et Yazîd) moururent à 121 ans de distance; Mou-
hammad ibn 'Ali mourut en Tannée 18 (c'est-à-dire 118);

or, entre lui et 'Abd as-Samad il y avait une différence d'âge

de 65 ans, et entre Dàoûd ibn 'Ali et 'Abd a•^-Samad, une
différence de 52 ans. Il mourut sous Ar-Rasliid, et il était

l'oncle paternel de l'aïeul de ce dernier ; on rapporte à son

sujet des traditions nombreuses; ses dents de devant et ses

molaires étaient d'un seul morceau, sans être séparées '

; Ar-
Rasliîd l'avait emprisonné, ensuite il fut satisfait de lui,

alors il le fit remettre en liberté.

MouhammadibnKbalf dit : La rue Darb al-Moufaddal il)n

Zamâm, att'ranchi d'Al-Mahdi, en fief; la place Ral.iba

Ya'koùl) ibn Dàoûd al-Kàtil) (le secrétaire), aff'ranclii des

Banoû Soulaim; le khan caravansérail) d'Aboù Ziâd; il

était de ceux (|u'Al-Hadjdjàdj distingua d'entre les Naba-
théens. et il était originaire du Sawàd de Koûfa; il vécut

jusqu'au temps d'Al-Mansoûr, changea ensuite de résidence

et vint s'établir en cet endroit; sa koiuiia était Aboû Zainal),

mais le nom d'Aboû Ziâd l'emporta; il eut un fils qui reçut

une l)onne éducation et parla correctement l'arabe. La mai-

son d'Al-Bânoùdja', fille d'Al-Mahdi; la maison d'Al 'Abbâ-
syya et de même le marché Souwaîka al-'Abbâsyya au

Moukharrim ; le tief d'Al-'Al)bâsà la porte Bâb al-Moukhar-
rim — c'est AI-'Abbâs ibn Mouhammad ibn 'Alî ibn'Al)d-

allah ibn 'Abbâs, frère d'Aboù Dja'far. Aboû '1-Kâsim

al-Azhari m'a rapporté de la part d'Ahmad ibn Ibrahim,

de la part d'Ibn 'Arafa : Le tief d'x\l-'Abbâs, qui est sur la

rive orientale tire son nom d'al 'Abbâs ibn Mouhammad ibn

'Ali ibn 'Abdallah ibn al 'Abbâs; il était le frère d'Al-Man-
soûr, et la mort de ces deux hommes arriva à 50 ans d'in-

tervalle, bien qu'ils fussent frères, car Aboû '1-Abbâs mourut

tions, et cependant tou.s deux firent le pèlennage de la Mecque à un
siècle d'intervalle (50-150). Mouhammad, fils d"Alî, mourut en 126 et

nonenllS, comme dit Al-Kliatîb. Cf. Ibn Khallikâu, op. cit., I!,p.l4J.

1. Sa mâchoire intérieure seulement. Il mourut sans avoir perdu
ses premières dents. Cf. Ibn Khallikàn, loc. cit.

2. Ibn Koutaiba (p. 193), cité par Le Strange (op. cit.. p. 282), écrit

Bânoûka. formeprimitivo du nom qui signifie en persan « petite dame>i.
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l'an 136 et Al-'x\bbâs mourut en 186; il administrait la

Mésopotamie et sa famille soupçonnait Ar-Rashid à sou

sujet, disant qu'il l'avait empoisonné et qu'il était devenu

hydropique', il mourut alors de cette maladie et c'est de

lui que r'Abbàsyva a pris son nom. Le Kliatib Aboù Bakr dit:

Il veut dire par T'Abbâsyya son fief qui est sur la rive occi-

dentale, et nous l'avons mentionné dans ce qui précède'.

lijn Douraid dit : Yazid ibn Badr Moukharrim al-Hâritliy,

dont un fils était le propriétaire du Moukharrim ' à Bagdâdh.

J'ai entendu 'Abdallah ibn Ahmad ibn Hanbal qui disait :

J'ai entendu mon père qui disait : Le Moukharrim, c'est l'en-

droit où des chemins se séparent'. Mouhammad iljn Abi

'Ali m'a annoncé de la part de Mouhammad ibn 'Abd al-

Moun'im ibn Idris, d'après Hishàm ibn Mouhammad, qui

disait : J'ai entendu les Banoû '1-Hàrith ibn Ka'b qui di-

saient : Le Moukharrim de Bagdàdh n'a été nommé ainsi

qu'à cause de Shoraih ibn Moukharrim ibn Ziâd ibn al-

Hârith ibn Malik ibn Rabia' ibn Ka'b ibn al-Hârith ibn Ka'b

ibn 'Amr, et les fiefs du ]\Ioukliarrim lui appartenaient

au temps où les Arabes s'établirent sous 'Omar fils d'Al-

Khattâb'.

Et Yahya ibn Al-Hasan ibn 'Abd al-Kludik a mentionné :

La maison d'Aboû 'Abbâd Thàbit ibn Yahya était en fief

d'Al-Mahdî à Shabib ibn Sliaiba al-Kliatib, alors Aboù
'Ablxid l'acheta à ses héritiers au temps d'Al-Màmoùn. Mou-
hammad ibn Khalf dit : Le marché du mardi (Souk atli-

1. Mot à mot : que son ventre fut abreuvé.

2. A la page 118.

3. Le Moukharrim était situé entre le Rousâfa et le Xalir al-

Mou'alla, au nord du j^alais d'Az-Zâhir. Dans ce quartier se trouvait

le palais des sultans Rouyides et Seldjoukides, derrière la mosquée

appelée Djâmi' as-Soultân, près de la digue Mousannâtal-Mou'izzyva

citée à la page 122 (note 3). Bâti par Mou^izz ad-Daula en 350, ce

palais fut démoli par le khalife An-Nâsir lidin-AUah en 587. Il avait

coûté 13 millions de dirhems, somme que MouMzz ad-Daula ne put

réunir qu'en tourmentant nombre de ses amis. Il en sera question

plus loin. Cf. Yâkoût, IV, p. 441, et Ibn al-Athîr. VIII, p. 397.

4. Mot à mot : le carquois de la route. En topographie, c'est ce que

l'on appelle une « patte d'oie ».

5. C'était, d'après Yâkoùt, Moukharrim ibn Yazîd ibn Shoraîli ibn

Moukharrim ibn Màlik ibn Rabîa' ibn al-Hârith ibn Ka'b, qui habi-

tait cet endroit longtemps avant la fondation dé Bagdàdh. Cl. Yâkoût
(lor. cit. I et Beladhori (p. 295).
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Tlialathâ)' était à une fraction (kaum) des habitants de

Kahvâdlia et de Bagdâdh ; le souwaika Hadjdjadj al-Wasif,

affranchi d'Al-Mabdî; la maison de 'Oumârail)n Abi' l-Kliou-

saîb, affranchi (appartenant à Rawli ibn Hâtim, et on a dit

qu'il était un affranchi (appartenant) à Al-Mansoûr" . Le
canal Nahr al-Mou'alla il)n 'larif, affranchi d'Al-Mahdi, et

son frère (était) Al-Laith ibn Tarif. Al-Azhari m'a rapporté

de la part d'Ahmad ibn Ibrahim, de la part d'Ibrahim ibn

"Arafa : quant au Nahr al-Mahdî, il tire son nom d'Al-

Mahdi, son habitation était là et sa résidence habituelle à

'Isa-Iiâdh''. Quant au Nahr al-Mou'alla, ce dernier était un
des plus grands Kâids d'Ar-Rashid ; on vit, réunis sous son

administration, un nombre de districts ([ui ne furent jamais

réunis sous l'autorité d'aucun autre : Al-Mou'alla admi-

nistra Basra, le Fârs, Al-Ahwâz, le Yarnâma, le Bahrain et

le Gaws; ces districts furent réunis sous l'autorité de Mou-
hammad ibn Soulaîmàn ibn 'Alî ibn 'Abdallah ibn Al-

'Abbâs iljn 'Abd al-Mottalil), et ils furent réunis pour 'Ou-

màra ibn Hamza, d'où vient le nom de la Dâr 'Oumâra;
'Oumâra ibn Hamza* était un affranchi des Hâshimites et

un descendant d"Ikrima, affranchi d'Ibn 'Ablîâs, par sa mère
fille d'Tkrima; il était le plus orgueilleux des hommes, on

disait alors : Plus orgueilleux que 'Oumâra^ On prétend

qu'un de ses compagnons entra un jour chez lui pendant

qu'il était assis sur un siège sous lequel se trouvait une

pierre précieuse de grande valeur ; 'Oumâra voulut la

donner à cet homme, mais se montrant trop orgueilleux

pour étendre le bras, il dit à son compagnon : « Lève le

siège et prends ce qui est dessous. »

Moul.iammad ibn Khalf nous a rapporté : La rue Darb al-

Aglab sur le Nahr al-Mahdi, c'est Al-Aglab' ibn Sâlim ibn

1. Avant la fondation de Bagdâdh, ce marché se tenait une tois par

moi.s. le mardi, sur le bord du Nahr al-Mou'^alla. Plus tard s'éleva à

cet endroit un quartier habité par des marchands d'étoffes. Cf. Aboul-

féda : Géographie, trad. Stan. Guyard, II, p. 69.

2. C'était un chambellan d'Al-Mansoûr. Sa maison se trouvait dans

la rue Shâri' al-Moukharrim. Cf. Yâlçoût, II, p. 520.

3. Voir à la page suivante.

4. On a déjà parlé de ce personnage en mentionnant sa maison située

sur la rive occidentale (Voir p. 110-111).

5. Il veut dire que l'orgueil de 'Oumâra était jiassé en proverbe.

6. Général d'Al-Mansoûr. Ce fut lui qui mit à mort Ibn Houbaîra.
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Sawâdat, le père du maître du Magrib', des Banoû Sa'd

ibn Zaîd Manàt ibn Tamîm, par alliance de la famille d'Har-

tliama avec son fils Ibrahim ibn Al-Aglab. La Sâliliyya, à

Sâlih al-]Maskîn (le pauvre). Les coupoles d'Al-Housaîn sur

la route de Khorâsân; c'est Al-Housaîn ibn Kourra al-

Karâdy. Isa Bâdh' — c'est Isa ibn x\l-Malidi, et sa mère
était Al-Khaizourân. Ibrahim ibn Makhlad nous a informés,

d'après Isma'il ibn 'Ali al-Khoutabî : L'an 64 — c'est-à-dire

164 — i\.l-Mahdi bâtit à 'Isa Bâdh son château qu'il appela

Château de laPaix Kasr as-Salâm). Al-Azhari m'a rapporté

de la part d'Ahmad ibn Ibrahim, de la part d'Ibn 'Arafa :

Le bassin (Hawd) de Dâoûd, qui tire son nom de Dâoùd ibn

'Ali. Mouhammad ibn Khalf dit : Le bassin de Dâoûd^ ibn

Al-Hindî, affranchi d'Al-Mahdi, et d'autres disent : C'est

Dâoûd affranchi de Nousair et Nousaîr était un affranchi

d'Al-Mahdi. Le bassin de Haîlàna — on dit que c'était une

concubine d'Al-Mansoûr qui creusa ce bassin, et elle a un
faubourg (rabd) connu sous son nom entre le Karkh et la

porte Bàb al-Mouhaww^al. Certaines gens disent : Hailâna

était la servante d'Ar-Rashid, au sujet de qui il disait :

(( Fi! pour le monde, son éclat, ses richesses, mainte-

)) nant qu'on a jeté la terre sur Haîlàna dans la fosse! »

Al-Asma'y'' nous a rapporté : Ar-Rashîd avait conçu un

défenseur de Wâsit contre les 'Abbàsides, en 132. Ct. Ibn Khallikân,

IV, p. 208.

1. Il était en effet le père d4bralnm ibn al Ag lab. fondateur do la

dj'nastie des Aglabites en Ifrîky va.

2. La terminaison persane Si, pour Sll, indique une construction,

un lieu habité. C'est aussi l'opinion de Yâkoût, qui traduit 'Isa Badh

par _^ Sjl/". C'était un fief appartenant à 'Isa, frère d'Ar-Rashîd

et d'Al-Hâdî. Le château qu'y construisit AlMahdî Luiûta 50 millions

de dirhems. Cf. Yâkoût, III, p. 752.

3. Le bassin ou étang de Dâoûd était contigu au Soûk al 'Atsh. Deux
autres bassins se trouvaient à cet endroit : le bassin H. Hailâna et le

H. al-Ansûr. Tous trois communiquaient avec le Nahr Moûsa. Cf. Yâ-
koût, II, p. 362 et Ibn Sérapion, op. cit., p. 278.

4. Aboû Sa'îd 'Abd al Malik ibn Kouraîb al-Asma'y, célèbre philo-

logue et encyclopédiste, né à Basra en 122 ou 123. mort en 216. Il vécut

à Bagdâdh sous Haroun ar-Rashîd, et y professg^sur toutes les branches

de la science. Cf. Ibn Kliallikân. II, p. 123.
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violent amour pour HailâuM; elle appartenait auparavant à

Yahya ibn Khalid. Ar-Rashid, étant entré un jour chez

Yahya, avant son avènement au khalifat, elle le rencontra

dans un couloir et le prit par ses deux manches en lui

disant : « Et nous, une de tes journées ne nous rencontrera-

t-elle pas? — Sans doute, dit-il, mais comment faire pour y
arriver? — Tu me prendras de ce vieillard, » dit-elle. Alors

il dit à Yahya: « J'aimerais que tu me fasses don d'une

telle. » Il la lui donna donc, et bientôt elle s'empara entiè-

rement de lui ; il lui arrivait souvent de dire : « Elle, et

maintenant lui' (hya alânahou), » alors le khalife l'appela

Hailâna. Elle resta chez lui trois ans, puis elle mourut
;

Ar-Rashîd en fut accablé d'une violente tristesse et chanta :

« Je disais, lorsqu'ils t'ont confiée à la terre et que le

» soupir a tourbillonné dans ma poitrine :

» Va, mais non, par Allah ! rien ne m'a plus réjoui

» après toi jusqu'à la fin du siècle ! »

Mouhammad ibn Abi 'Ali Al-Isbahàni m*a rapporté de

la part d'Aboû Ahinad Al-Hasan ibn 'Abdallah il)n Sa'id

al-'Askari, d'après Alouhammad ibn Yahya as-Soiili,

d'après Al-Gallâbî, d'après Mouhammad ibn 'Abd ar-Rah-

man : Lorsque Hailàna, servante d'Ar-Rashîd, mourut, Al-

'Abbâs ibn Al-x\hnaf' reçut l'ordre de faire son éloge

funèbre ; il dit alors :

« O celle dont les tombeaux s'annoncent la mort

)) comme une bonne nouvelle, le temps a tramé mon
» malheur, puis il ta atteinte;

» Je cherchais le compagnon fidèle, mais je ne vois

1. Elle voulait (lire probablement qu'on ne voyait jamais l'un sans

l'autre. Quoique la vocalisation de 4J!>1^ s'oppose à cette traduction,

nous ne pouvons donner d'autre explication de ce mot.

Cette femme n'est d'ailleurs pas la seule qui ait porté ce nom, puisque

le martyrologe copte donne, le 9 du mois de Bachans, l'anniversaire de

sainte Haîlâna i^jjUl iJ^L*, femme pieuse et savante, qui vivait à

Édesse (Rohâ). Cf. ms. arabe 256 (Bibl. nationale).

2. Aboù '1-Facll ab'Abbàs Ibn al-Ahnaf al-Hanafî al Yamâmy, poète

distingué, oncle maternel d'As-Soùlî; il vécut à la cour d'Ar-Rasbid,

et mourut, dit-on, en 188. le même jour que le grammairien Al-Kisâî

et le musicien Ibrabîni al-Mausilî. D'autres narrateurs donnent l'an-

née 192 comme la date de sa mort. Cf. Ibn Khallikàn. II, p. 7.
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» pas d'autre confident pour moi (|ue de revenir sans
» cesse là où j'avais l'habitude de te voir.

» Un roi t'a pleurée et sa tristesse a duré longtemps
» après toi ; s'il pouvait, il te rachèterait pour toute sa

» royauté.

» Le cœur s'écarte des femmes avec colère, afin que
» son ardeur ne soit permise que pour toi ! »

Ar-Rashîd ordonna de lui donner 40.000 diriienis,

10.000 dirliems pour chaque vers, et ajouta: « Si tu nous
avais donné plus, nous t'aurions augmenté. »

Al-Azhari nous a rapporté : Quant à la rive du Tigre, du
côté oriental, elle commence à la bâtisse d'Al-Hasan ibn Sahl,
— et c'est en ce moment le palais du khalife', — ensuite (on

trouve) la maison de Dinar', la maison de Radjà il^n Abi
'd-Dahhâk, ensuite les demeures des Hâshimites. Viennent
ensuite le palais d'Al-Mou'tasim' et le palais d'Al-Màmoûn

;

puis les habitations de la famille de Wahb jusqu'au pont
(djisr), qui étaient en fiefs à des gens d'entre les Hâshimites

et de la suite des khalifes. Il y a à Madinat as-Salâm des rues

et des endroits qui tirent leur nom de districts du Khorâsân
et de nombreux endroits portant les noms d'hommes qui

n'ont pas eu de fiefs ; on dit que les rues et voies à Bag-
dâdh ont été comptées et qu'il y en a 6.000 sur la rive

occidentale et 4.000 sur la rive orientale'.

1. Ou verra plus loin que ce palais fut la demeure des khalifes à

partir d'Al-Mou'tamid billah.

2. La maison de Dinar, située eutre le Soûk ath-Thalathâ et le

Tigre, comprenait deux palais, le grand et le petit : C(_$j\iCjl jb^ jb

et j_$ ,jL^1 jlji jli). C'était une propriété de Dinar, fils d'^Abdallah,

affranchi d'Ar Rashîd, qui prêta un concours efficace au vizir Al Hasan
ibn Sahl pour la répression de l'insurrection d'Ibrahim fils d'Al-Mahdî.

Cf. Yâkoût, II, p. 518, et Barbier de Meynard : Ibi-ahiinjils dn Mchdi.
— La Dâi- Dinar devait renfermer une bibliothèque, ainsi qu'il ressort

d'un passage de Yâkoût (I, p. 209), qui parle d'un nommé U -v-i-' y}

j^_V)JI j^^Ul -\?"'
/y_) (fui était iljkiL) jLo jl-b ,_^.)\ .—«-^ J ^^s^\^

-

3. Le palais d'Al-Mou'tasim n'était pas sur la rive du Tigre ; il eu

était éloigné de deux milles environ. Construit sur le Nahr Moûsa, il

fut la résidence du khalife, de 218 à 221. Cf. Ya'koùby, p. 255, et la

carte de G. Le Strange (loc. cit-j.

4. D'après Ya'koûby (p. 254) le nombre des ,_jjji et des diXl était

en tout de 4.000 i<eulement.

G. Salmo.n, BagdOdh.
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§. VI. Mention du palais du khalife, du Kasr al-

Hasanî et du Tâdj.— Aboû '1-Housaîii Hilâl ibn al-Mobsin

m'a raconté : le palais du khalifat qui est sur la rive du Tigre

au-dessous duNahrMou'alla^ était anciennement à Al-Hasan

ibn Salil, et le cbâteau fut nommé Al-Kasr al-Hasanî
;
puis

lorsque mourut Al-Hasan, il passa à Boûrân, sa fille*. Al-

Mou'tadid billab ayant alors exprimé le désir qu'elle le lui

cédât, elle demanda un délai de quelques jours pour l'éva-

cuer et le livrer; ensuite elle le restaura, l'embellit, le ré-

crépit, le blancliit, le tapissa des plus grands et des plus

beaux tapis, suspendit aux portes des portières de tous

genres, remplit ses garde-meubles de tous les ustensiles à

l'usage des khalifes et y attacha, en fait de serviteurs et de

servantes, tous ceux dont on avait besoin. Lorsqu'elle eut

achevé tous ces jDréparatifs, elle déménagea et écrivit au

khalife pour lui faire part de son changement de domicile.

Al-Mou'taçlid, s'étant alors transporté au palais, vit tout

ce qui avait été fait ; il trouva que c'était trop beau pour

lui et en fut émerveillé. Ensuite Al-Mou'tadid billah

demanda l'annexion au palais de ce qui l'avoisinait, au

moyen de quoi il l'élargit, l'agrandit et y ht un mur d'en-

ceinte pour le renfermer et le fortifier; Al Mouktafi billah

s'occupa après lui de construire le Tâdj' sur le Tigre et fit

1. La première construction en cet endroit était le palais de Dja'far

ibn Yaliya le Barmakide. Al-Mâmoûn, l'ayant reçu de son père après

la confiscation des biens des Barmakides, l'agrandit et le donna à Al-

Hasan tlls de Sahl, après son mariage avec la fille de ce dernier.

Cf. Yâkoùt, I,p. 809. C'est ce palais qu'Ibn at-Tiktaka appelle la «mai-

son riveraine», ad-dâr ash-shâtt/ya(Al-Fakhri, p. 351), surnom que nous

retrouvons avec une erreur de point diacritique dans la 2
., „1^\*.1| jl^

(dâr nshShèitihyya.) dix Nou^het oul-Qolouh de Ilamdallah Moustauty.

Cf. Schefer, Siasset name/i; supplément, p. 147.

2. Boûrân, fille du vizir Al-Hasan ibn Sahl, naquit à Bagdâdh en

192, et mourut en 271. Les historiens arabes ont donné des récits mer-

veilleux et probablement exagérés des fêtes et des réjouissances qui

eurent lieu à l'occasion de son mariage avec le khalife Al-Màmoùn à

Fam as-Soulh, près de Wâsit, en 210. Son tombeau se trouvait, dit-on,

dans une voûte opposée à la Maksoùra de la mosquée Dj. as-Soultân.

Cf. Ibn Khallikàn. I, p. 268, Ibn "at-Tiktaka, Al-Fakhrt, éd. H. De-

renbourg, p. 306; Tabarî, éd. De Goeje.

3. D'après Yâkoût, Al-Mouktafî ne fit qu'achever le Tâdj, qui était

déjà commencé sous le règne d'Al-Mou'tadid billah {Mou^'djam, I,

p. 810-811).
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par derrière, en fait cle coupoles et de salons, tout ce que
l'on peut imaginer de plus vaste et de plus élevé ; Al-Mouk-
tadir arriva, ajouta encore à ces travaux et les compléta de
ce qu'il imagina de mieux et^de ce qu'il trouva de nouveau.
L'hippodrome (maîdàn), les Pléiades (ath-Thourayyâ) et

l'enclos des bêtes fauves (haïr al-Ouhoùsh) étaient contigus

au palais'. Le Shaikh Al-Hàfidh dit: Ainsi m'a mentionné
Hilâl ibn Al-Mohsin, que Boùrân livra le palais à Al-^Iou'-
taçlid, et cela n'est pas exact, parce que Boùran ne vécut

pas jusqu'au temps d'Al-Mou'tadid ; Mouhammad ibn

Ahmad ibd Mahdi al-Iskàfy a mentionné dans son his-

toire qu'elle mourut en l'année 271'^ et qu'elle était parvenue
à l'âge de 80 ans ; il sembh alors qu'elle aura livré le

palais à Al-Mou'tamid 'ala-Allah, et Allah est le plus

savant !

Aboû '1-Kàsim 'Ali ibn Mouhammad al-Khowàrizmî dit:

à certaine époque du régne d'Al-Mouktadir, alors que son

renom était répandu et que son autorité était considérable

ainsi que l'abondance des serviteurs d;ins son palais, le

nombre des jeunes gens à ce moment atteignit 11.000 eu-

nuques particuliers et autant d'Esclavons, de Grecs et de

Nègres, et il ajoute : c'est une seule catégorie de ce qui est

rassemblé dans le palais, compte maintenant les valets de

pied, qui sont plusieurs milliers, et les domestiques mâles 1

Il dit aussi : Aboû '1-Fath m'a raconté d'après son père et

son oncle, d'après leur père Aboû '1-Kâsim 'Ali ibn Yahya,
que chacune des compagnies^ de valets de chambre dans le

1. L'hippodrome jla,^ et le jai-diii zoologique sont l'œuvre d'Al-

Màmoûn, avant son mariage. Le palais des Pléïades (l
" diminutif de

(_^j ^ ) fut construit par Al-Mou'tadid sur le Xahr Moûsa, en amont

du confluent du Nahr Al-Mou'^alla. Un passage souterrain, long de

deux milles, le reliait au Kasr aLHasauî, permettant aux femmes et

aux servantes du khalife de circuler de lun à l'autre palais. Le châ-

teau des Pléiades était en ruine du temi^s de Yâkoût. Cf. Yàkoût, L
p. 810-81L

2. Cette date est exacte. D'après Yàkoiit. Boûrân'livra bien le ])alais

à AlMou'tamid et non à Al-Mou'tadid. 'jui ne \ inl au pouvoir qu'en

279.

3. ijj. Ce n^ot désigne à la fois une ronde et les fractions ([ui la

font à tour de rôle. On l'cmjdoi s(iu\ent aussi ))our désigner la musique
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palais d'Al-MoLitawakkil 'ala-Allah comprenait 4. 000 valets,

et ils ajoutèrent : il nous vint alors à l'idée de lui demander
combien il y avait de compagnies. Aboû 'l-Housain Hilâl

ibn Al-Mohsin m'a raconté d'après Aboû Nasr Khawâ-
sliàdha (celui dont la joie est bonne), trésorier de 'Açloûd ad-

Daula : Je parcourus le palais du khalifat, la partie habitée

et la partie ruinée, l'enceinte réservée au khalife et les lieux

avoisinants : cela ressemble à la ville de rShiràz. Hilâl dit :

et j'ai entendu cette relation d'une réunion d'autres con-

naisseurs et experts' : un envoyé du souverain de Byzance

arriva au temps d'Al-Mouktadir billah. Le palais fut alors

tendu des plus jolis tapis et revêtu des ornements les plus

somptueux. Les chambellans, leurs lieutenants et les cour-

tisans furent disposés, suivant leur rang, aux portes, aux

corridors^ aux passages, aux couloirs, aux cours et aux salles.

Les troupes, vêtues des plus beaux costumes, se tinrent

sur une double ligne, montées sur des chevaux aux selles

d'or et d'argent, tandis que, devant elles, étaient leurs

chevaux de parade (menés en laisse), pareils à ce que nous

avons décrit ; ils montrèrent ainsi leur nombre considérable

et leurs armes variées, et ils s'étendaient du haut de la

porte Bâb ash-Shammâsyya jusqu'auprès du palais du

mihtaire et la cérémonie mihtaire qui consiste à battre la retraite

autour d'un palais ou dans une ville. Cf. Quatremère, Histoire des

Sultans Mameloti/.s, 1" partie, p. 139, note.

1. Le récit de l'ambassade grecque a été traduit en anglais par

M. Guy Le Strange, dans le Journal of the Royal asiatic Societr/,

janvier 1897. M. Le Strange fait précéder sa traduction d'une préface

où il expose les circonstances historiques qui motivèrent cette ambas-
sade. Les auteurs byzantins ne s'étendent pas longuement sur ces évé-

nements, mais en revanche les historiens arabes, frappés par la richesse

et la pompe de la réception khalifale, ne manquent pas de nous en

parler. Après le récit d'Al-Kliatîb, mentionnons celui d'Aboû '1-Faradj

Bar-Hebra?us dans sa Chronique arabe (éd. Beirout, p. 270), et dans sa

Chronique syriaque (X, p. 180-182, celui-ci plus détaillé), celui d'Ibn

al-Atliîr (VIII, p. 79), et celui de Kalkasliandî (ms. de Beirout, frag-

ment publié dans le cours de traduction du P. Lammens).
L'empereur Constantin Porphyrogénète, lassé d'une guerre qui durait

depuis nombre d'années en Syrie et pressé par sa mère, l'impératrice

Zoé, qui voulait faire face aux incursions des hordes bulgares, envoya
à Bagdâdh les deux ambassadeurs Jean Rhadinos, le patrice, et Michel
Toxaras, afin de conclure un armistice et de racheter les i^risonuiers

grecs. Cf. Le Strange, A greek Enihassrj. . . ; Murait, op. cit., p. 485,

et Finlay, Histonj of the byzantine Empire
, p. 341.
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klialifat'. Après eux venaient les valets de pied et les servi-

teurs particuliers des appartements intérieurs et extérieurs',

jusqu'en présence du khalife, vêtus de magnifiques vête-

ments d'honneur, avec leurs sabres et leurs ceintures orne-

mentées. Les marchés de la rive orientale, ses boulevards,

ses terrasses et ses rues étaient remplis de tout le peuple
venu en spectateur : toutes les boutiques, tous les balcons

avaient été loués pour un nombre considérable de dirhems.

Sur le Tigre, on voyait les chaloupes, les bateaux légers, les

barques, les canots et petites emlîarcations gracieusement
enguirlandés, rangés en ordre et disposés merveilleusement.

L'ambassadeur et les personnes du cortège qui se trouvaient

avec lui se mirent en route pour arriver au palais, et l'am-

bassadeur entra (dans) un passage qui conduisait au palais

de Nasr al-Koushoûry, le chambellan. Il vit des bancs en

grand nombre et un spectacle magnifique ; il pensa alors

que c'était le khalife et fut saisi d'émotion et de respect

mêlé de crainte, jusqu'à ce qu'on lui eût dit que c'était le

chaml)ell<in. Il fut conduit après cela au palais qui était à la

disposition du vizir et où se trouvait le conseil d'Aboû '1-

Hasan 'Alî ibn Mouhammad ibn Al-Fourât^ ce jour-là; il

1. Probablement tout le long de la grande voie ^j U qui partait du

grand i^ont de bateaux ^?-, à la maison Dâr Khouzaîma, passait au

Soùk Yalija ibn al-Wâlid, puis aux maisons des Hâshimites jjji), et

arrivait à la porte Râb ash-Shammâsyya. C'était la route de Sourra-

man-Râ. Les ambassadeurs, venant de Takrît, sur le Tigre, devaient

arriver par cette route. Cf. Ya'koûby, p. 254.

2. D'après Kalkashandi (loc, cit.), le nombre des soldats, tant fan-

tassins que cavaliers, s'élevait à 160.000, celui des chambellans, à 700,

et celui des serviteurs, k 7.000, dont 4.000 Rlancs et 3.000 Nègres. Ces
ehitî'res sont conformes à ceux donnés jîlus loin.

3. Aboû '1-Hasan 'Alî ibn Mouhammad ibn Moûsa ibn Al-Hasan ibn

Al-Fourât, né en 241, mort en 312, fut trois fois vizir d'Al-Mouktadir-
billah, de 296 à 299, de 304 à 306, et de 311 à 312. C'était un liomme
d'une haute valeur intellectuelle et d'une grande énergie ; comblé
d'honneurs et de richesses par le khalife, il était aimé de la popula-

tion pour sa générosité ; il pensionnait, dit-on, 5.000 personnes choisies

parmi les savants, les poètes et les pauvres. Cf. IIdu Khallikân, II,

p. 355, et Al-Fa/i/iri, p. 360. Le palais d'Ibn al-Fourât était situé entre

le palais de Rousàfa et le marché Soûk al-'Atsh, au nord du Mou-
kliarrim. Ce n'est pas ce palais que veut désigner le narrateur, mais
plutôt un bâtiment mis à sa disposition dans l'eneciiitc du Dâr al-Khi-

làfa.



134 INTRODUCTION A l'hISTOIRE DE BAGDÂDH

vit alors un spectacle plus beau encore que chez Nasr al-

Kouslioûrv et ne clouta plus que ce fût le khalife, jusqu'à

ce qu'on lui eût dit que c'était le vizir. On le fit asseoir entre

le Tigre et les jardins dans une salle où étaient suspendus

des portières et des tapis de choix; on y avait disposé des

coussins, et les serviteurs l'entouraient, armés de leurs

masses et de leurs sabres. Ensuite, après avoir été promené
dans le palais, il fut mandé en la présence d'Al-Mouktadir-

billali, qui était assis avec ses enfants à ses côtés; il fut

terrifié de l'apparat qu'il vit et s'en retourna ensuite à un
palais fjue l'on avait apprêté pour lui. Le vizir Aboû '1-Kàsim

'Alî ibn Al-Housaîn, connu sous le nom d'Ibn Al-Mous-
lima\ m'a raconté, d'après le Prince des Croyants Al-Kâim
bi Amr-Allah, d'après le Prince des Croyants Al-Kâdir

billah, d'après sa grand'mère Oumm abi Ishâk ibn Al-Mouk-
tadir bilhdr : Lorsc^ue l'envoyé de l'empereur des Grecs

arriva à Takrit\ le Prince des Croyants Al-Mouktadir
billah ordonna de le retenir dans cette ville pendant deux
mois, et lorsqu'il arriva à Bagdâdh, il fut logé au palais Dâr
Sà'id^ ; il y resta deux mois. Il ne lui fut pas permis de voir

le khalife jusqu'à ce que celui-ci eût achevé la décoration

de son palais et l'ameublement de l'intérieur; il fit ranger

ensuite les soldats du Dàr Sà'id jusqu'au Dâr al-Kliilàfa, —
et le nombre des troupes était de 160 . 000 cavaliers et fan-

tassins, •— alors l'ambassadeur marcha entre eux jusqu'à ce

qu'il parvint au palais. On le fit entrer ensuite dans un
porticj[ue voûté sous la terre, il y marcha jusqu'à ce qu'il se

trouva del)out devant Al-Mouktadir billah et lui remit le

1. "Alî ibn Al-Housaîn ibn Alimad ibn Mouhammad ibn 'Omar ibn

Al-Mouslima, surnommé Ra'îs ar-Rou'asâ, dernier vizir d"Al-Kâîm bi

Amr-Allah. Il eut à combattre la rébellion d'Al-Bassâsîrî, fut vaincu

par ce dernier, et après avoir été promené enchaîné sur un âne dans

les rues du Karkh, il fut pendu à un harpon accroché à la porte Bâb-
Khorâsân jusqu'à ce qu'il mourût (4G7 H.). Cf. Ibn at-Tiktaka, Al-
Fahlirî, p. 396 et seq.

2. La propre femme, par conséquent, du khalife Al-Mouktadir.

3. Ville de Mésopotamie, sur le Tigre, eu aval du confluent du Zab
inférieur, à quatre journées de marche de Bagdâdh. C'était une station

très importante pour les caravanes qui venaient de la région d'Alep et

se rendaient à Bagdâdh et en Perse.

4. Probablement le palais de Sâ'îd al-Khoursî, contigu au Soûk al-

^Atsh.
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message de son maître. Alors on ordonna de le promener
dans le palais : il n'y avait à l'intérieur aucun soldat, mais

seulement les serviteurs, les chambellans et les pages noirs.

Le nombre des serviteurs était, à cette époque, de 7.000,

dont 4.000 Blancs et 3.000 Noirs ; le nombre des chambel-
lans était de 700 et celui des pages noirs, autres que les

serviteurs, de 4.000. Ils avaient été placés sur les terrasses

du palais et des salles de rej^os. Les garde-meubles pour les

bijoux avaient été ouverts et leur contenu étalé comme on

fait pour les cassettes des mariées, les rideaux avaient été sus-

pendus et les joyaux du khalifat disposés (en colliers) dans

des cellules sur des cassettes recouvertes de brocard noir.

Lorsque l'envoyé entra au palais de l'Arbre (Dâr ash-

Shadjara) et qu'il vit cet arbre, son étonnement grandit

encore. C'était un arbre d'argent pesant 500.000 dirhems',

sur lequel étaient perchés des oiseaux fabriqués en argent,

qui sifflaient avec des mouvements automatiques. L'ambas-

sadeur fut émerveillé de ce spectacle plus (|ue de tout ce

qu'il avait vu jusqu'alors.

Hilâl ibn Al-Mohsin Al-Kàtib m'a dit, — et j'en ai trouvé

l'exposé dans ce qu'a mentionné son secrétaire,— qu'il l'avait

transcrit de l'écriture du kâdî Aboû '1-Housaîn ibn Oumm
Shaîbàn le Hàshimite, et Aboû '1-Housaîn a mentionné qu'il

l'avait transcrit de l'écriture de l'émir, — et je pense que

c'est l'émir Aboû Mouhammad al-Hasan ibn 'Isa ibn Al-

Mouktadir billah — comme suit: le nombre de ce que l'on

avait suspendu dans les palais du Prince des Croyants Al-

Mouktadir billah, entait de rideaux de brocard dorés, ornés

de superbes broderies d'or figurant des coupes, des élé-

phants, des chevaux, des chameaux, des lions et des oiseaux,

et de grandes tentures de Badinnâ", d'Arménie, de Wàsit,

1. Environ 1.560 kilogrammes.

2. Badinnâ, ou Basinnâ cVaprès Yâkoût, petite \illc d'Al-Alnvaz pi-ès

du Nahr Doudjaîl. Les étoffes de Badinnà étaient l'objet de contrei'arous

de la part des habitants des villages voisins, Bii'oud et Bii-dawn.Cf.Bai--

biei- de Meynard, Dictionnaire cL' la Perse, p. 108. Dabîk est à quatre

parasanges d'Alep ; Bahnasa, que Yâkoût écrit ^.«L^l (I, p. 771), est

dans la moyenne Egypte, à l'ouest du Nil. M. Le Strange a traduit

Bahasna (place forte sur la frontière grecque entre Mar'ash et Samo-
sate), mais nous savons par Makrizî que Balînasa était un centre de

fabrication d'étoffes précieuses. Remarquons à ce propos que parmi les
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de Bahnasa, unies ou ornées de dessins, et de celles de

Dabik brodées, était de 38.000 rideaux, parmi lesquels les

rideaux de brocard dorés, dont la description est plus liant,

étaient au nombre de 12.500. Le nombre des tapis oblongs^

de Djahram, de Darâbdjerd et de Dawrak^ dans les cor-

ridors et les cours, que foulaient les kâids et les envoyés ^

du roi de Grèce depuis l'extrémité de la porte appelée Bàb
al-'Âmma al-Djadîd (la nouvelle porte du peuple) jusqu'à

leur arrivée en présence d'Al-Mouktadir billah, sans

compter ce qui était dans les chambres privées et dans les

salles d'audience en fnit de feutres (ornés d'un côté) du
Tabaristàn et de Dabîk qui étaient destinés à être vus, non

foulés aux pieds, était de 22.000 pièces. Les envoyés de

l'empereur des Grecs furent conduits par le vestibule de la

grande porte Bàb al 'Amma'' jusqu'au palais appelé Khân
al-Kliaîl (quartier de cavalerie), — c'était une maison com-
posée en grande partie de portiques avec des colonnes de

marbre ^; dans cette maison, sur le côté droit, se tenaient

lieux cités ici comme centres de cette industrie, les centres coptes sont

en minorité; l'industrie persane domine, contrairement à ce que dit

M. Gayet (L'Are arabe, p. 250j. Sur les étoiles d'or, consulter V.

Kremer, Culturgeschichte dev Orient.

1. ^pl. ^lil.

2. Djahram, ville du Fars, à trente parasanges de Shirâz, bâtie par

Behmen, fils d'Isfeudiar. Darâbdjerd est le nom d'un district du Fars,

ancienne résidence des Chosroës (du persan ij ,_j'jli, fait par Darius).

Dawrak est une ville du Khouzistân, ancienne résidence de Kobad, fils

de Dara. Cf. Barbier de Meynard, Dictionnaire f/éo(/raphique de la

Perse, p. 242.

3. Dans ce récit, Al-Khatîb emploie tantôt le pluriel, tantôt le sin-

gulier, pour désigner les ambassadeurs. Nous adoptons la manière de

voir de M. Le Strange, qui traduit par le pluriel, comme plus con-

forme à nos données historiques.

4. D'après cette description, il semble y avoir deux portes Bâb al-

'Amma : la nouvelle et la grande. Cette porte, appelée aussi Bâb
•Amoûryya (Aboulféda, trad. Stan. Guyard, I, p. 67), était munie d'un

crochet de fer pour les exécutions. C'est là qu'on brûla publiquement,

sous An-Nâsir, les traités théologiques et astronomiques du célèbre Ar-

Rokn 'Abd as-Salâm. Cf. Dugat, Histoire des philosophes et théolo-

giens musulmans, p. 194.

5. D'après Yâkoût, la cour de ce palais gigantesque avait mille cou-

dées de côté. Cf. Mou'^djam, II, p. 518.
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500 juments portant 500 selles d'or et d'argent sans housses,

et sur le côté gauche, 500 juments portant des housses de
brocard avec de longs capuchons ; chaque jument était

tenue à la bride par un mercenaire' vêtu de la plus jolie

manière. On les fit entrer ensuite, de cette maison, dans les

corridors et les vestibules contigus à l'enclos des bêtes

fauves. Il y avait dans ce palais, parmi les différentes

espèces d'animaux sauvages que l'on faisait sortir de l'enclos

vers ces vestibules, des pigeons qui s'approchaient tout

près des visiteurs, les flairaient et mangeaient dans leurs

mains. Ensuite on les fit sortir (pour se diriger) vers un
palais où se trouvaient quatre éléphants caparaçonnés de
brocard et de soie bigarrée ; sur le dos de chaque éléphant
se trouvaient huit hommes du Sind et les artificiers' armés
de lances de feu, ce qui frappa de terreur les envoyés. On
les conduisit ensuite à un palais dans lequel étaient enfermés
cent lions*, cinquante à droite et cinquante à gauche,
chaque lion tenu en laisse par un gardien et portant des

chaînes et des fers sur la tète et le cou . Ils furent conduits

après cela au kiosque moderne (al-djav^sak* al-mouhdath);
c'était un palais entre deux vergers, au milieu duquel se

trouvait un lac d'étain' entouré d'un canal en étain plus

1. (^j 11 du persan J U •

~- tj'jj' "ï^i lance la naphte au moyen d'un tuyau (c'est le feu gré-

geois).

3. Ce fut l'usage de très bonne heure chez les 'Abbâsides de garder

des lions apprivoisés. Quatremère raconte, d'après Makrizî, que le

prince Al-Kâsim, fils d'Ar-Rashîd, lança un jour deux lions dans un
bain d'hommes et dans un bain de femmes, situés dans une rue très

fréquentée de Bagdâdb, et s'amusa fort, du haut d'une loge, à contem-
pler la panique produite dans la foule à demi nue par ces hôtes inat-

tendus, ce qui lui valut, d'ailleurs, d'être écarté de la succession

éventuelle au trône de son père. Cf. Quatremère, Histoire des Mongols^
p. 158. Les lions ont toujours pullulé dans les plaines de la basse

Mésopotamie, où on les voit représentés sur les bas-reliefs assyriens.

Olivier en vit cinq en captivité chez le pacha de Bagdâdh. Cf. Olivier,

Voj/aije dans l'Empire othoinan, II, p. 426-427.

4. Du persan dM^y-

5. Jls ^Usj-. mot à mot, plomb de Kara (ville de l'Inde) ou de

Malacca. Cf. Fulgence Fresnel, Lettre sur ridstoire des Arabes...,
J. A., 1838, VI, p. 208; Comptes rendus des séances de l'Académie des
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)3rillant ({ue l'argent poli; la longueur du lac était de
30 coudées sur 20 de large; on y voyait quatre bateaux
légers élégants, dorés, ornés de Dabîkî brodé et recouverts

de Dabîkî doré. Autour de ce lac s'étendait un verger avec
des places déboisées, dans lequel croissaient des palmiers ;

on dit que le nombre de ceux-ci était de 400 et leur

hauteur, de cinq coudées. L'arbre était entièrement revêtu

de bois de teck (sâdj) sculpté, depuis la base jusqu'à la

limite de la moelle (du cœur), et cerclé de cuivre rouge
doré. Tous les palmiers portaient ce qu'il y a de merveil-

leux en fait de dattes bousr dont la plupart étaient des

khoulcW invariablement. Sur les côtés du jardin étaient des

citrons mûrs, des dastanboir , des moukajja"^ et d'autres

fruits encore. On conduisit ensuite les ambassadeurs de ce

palais au palais de l'Arbre, où se trouvait un arbre au
milieu d'un grand bassin circulaire contenant une eau lim-

pide ; l'arbre avait 18 branches, chaque branche portant de
nombreux rameaux sur lesquels étaient perchés des oiseaux

grands et petits de toutes espèces dorés et argentés . La
majeure partie des branches de l'arbre étaient d'argent,

quelques-unes étaient dorées; elles se penchaient à certains

moments et elles portaient des feuilles de couleurs variées

qui s'agitaient, comme lorsque le vent agite les feuilles des

arbres, tandis que chacun de ces oiseaux sifflait et rou-

inscriptions et belles-lettres, 1889, p. 161. Lougtemps avant cette éjîoque,

l'émir toûloûnide Khomarouya, fils d'Ahmad Ibn Toûloûn, avait fait

construire à Madînat al-Katâî\ qui était alors la capitale de l'Egypte,

un bassin de vif-argent ou de mercure, appelé ^ijl ^-oi'
^^"^ lequel

il établissait sa couche pour y dormir la nuit. Cf. Iba Doukmak, éd.

Boûlâk, p. 122, Makrîzî, Khitat, p. 317 et seq., et G. Salmon, Études
sur la topographie du Caire, p. 8.

a f

1. Les y^ sont des dattes déjà grosses, quoique non encore mûres;

les j!>^>- sont des dattes que Ton cueille en écartant les branches.

Sur la j~j, 4" degré dans l'échelle de maturité des dattes, voir D' Le-

clerc, Kachcf er-Roumouz, p. 74.

2. Ce mot désigne une espèce de petit melon que les Persans tiennent

dans leurs mains pour les parfumer. ^J:,\^^, en persan : odeur des

mains.

3. Variété d'oranae. Mot à mot : ridé, contracté.
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coulait. Sur le côté du palais, à droite du lac, on voyait les

images^ de quinze cavaliers sur autant de chevaux, revêtus

de brocard et d'autres étoffes. Ils tenaient dans leurs mains
des javelines au bout de lances qu'ils dirigeaient sur une
seule ligne, — on aurait cru que chacun d'eux se dirigeait

vers le cavalier placé devant lui"; — sur le côté gauche (de

la cour), on voyait la même représentation ^ On fit entrer

ensuite les ambassadeurs au palais appelé Kasr al-Firdaus

(Château du Paradis*). Il y avait, dans ce palais, un nombre
de tapis et d'objets divers que l'on ne pouvait ni évaluer ni

calculer; dans les galeries du Firdaus étaient suspendues

10.000 cuirasses dorées. De là, on les conduisit à un cor-

ridor long de 300 coudées, sur les deux côtés duquel on

voyait suspendus environ 10.000 boucliers', casques %
casques de fer (baiçla), cuirasses (de cuir ou de fer)^ cottes

de mailles, carquois ornementés et arcs. On avait placé

environ 2.000 serviteurs blancs et noirs à droite et à gauche,

sur une double ligne. Après qu'on les eût promenés à

travers 23 palais, on les conduisit à la cour du 90® (as-Sahn

at-Tis'îny); dans cette cour se trouvaient les pages de

l'appartement privé montrant les armes les plus parfaites,

1. Probablement des peintures murales, peut-être imitées des bas-

reliefs sassanides, sur les deux côtés de la cour.

2. Ces cavaliers étaient probablement représentés de profil. Le texte,

mutilé dans nos mss., est rétabli d'après Yâlçoùt, II, p. 520.

3. On ne doit pas s'étonner de trouver des peintures murales dans
le palais de Bagdàdh ; le palais des Fàtimides au Caire renfermait de
nombreux tableaux, ainsi que des fresques et des tapisseries représen-

tant des paysages et des spectacles guerriers. Cf. Et. Quatremère,
Mémoires /listoriques et f/éograp/tiques sur l'Egypte, II, p. 377-381.

Le sultan d'Egypte Khomâroûya, frappé de la beauté d'un tableau

de la Vierge et de plusieurs autres tableaux religieux placés dans
une église du monastère de Saint-Arsène, avait, dit-on, fait construire

une loge dans cette église, afin d'y contempler ces oeuvres artis-

tiques. Cf. Evetts, The churches and rnonasteries of Egtjpt, cité

déjà par Smirnow, Actes du 11" Congrès des orientalistes, III, p. 150.

4. Ce palais, dont Yâlçoùt parle incidemment (IV, p. 845), était situé

à mi-chemin entre le Kasr al-Hasanî et le Boustân az-Zâhir sur le

Nahr al-Mou'alla. Une pièce d'eau, enclavée dans ce palais, commu-
niquait avec le Nahr Moûsa. Cf. Ibn Sérapion, op. cit., p. 278.

5. iJji, du persan i^ji •

6. êij*-, du persan ^ .:i-

•
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les vêtements d'li(3nneur les plus beaux et l'extérieur le

plus agréable. Ils tenaient en main leurs épées, leurs haches^

et leurs masses d'armes. Ils passèrent ensuite devant des

rangées de personnages vêtus de noirs, lieutenants des

chambellans, soldats, piétons, jeunes fils de kâids", et

entrèrent au Dâras-Salâm. Dans tous les palais circulaient

un grand nombre de serviteurs et d'esclavons qui servaient

à boire aux assistants de l'eau refroidie à la neige, des

sirops et de la bière préparée d'orge (foukk;V)
;
quelques-

uns d'entre eux se promenaient avec les ambassadeurs qui,

pendant tout le temps de la promenade, s'asseyaient et se

reposaient en sept endroits et demandaient à boire de l'eau^

ces serviteurs les servaient alors. Aboû 'Omar 'Addi ibn

Ahmad ibn 'Abd al-Bâki at-Tarsoûsy, sâhib as-Soultàn et

commandant des frontières syriennes, les accompagnait

partout, vêtu d'une robe noire" avec une épée et une cein-

ture. Ils arrivèrent en présence d'Al-Mouktadir-billah qui

se tenait dans le palais de la Couronne (Kasr at-Tâdj)

donnlmt sur le Tigre, après qu'il eut revêtu des vêtements

en étoffes de Dabik damassées d'or, et (ju'il se fut assis sur

un trône d'ébène que l'on avait recouvert deDabîkî damassé

d'or, ayant posé sur sa tête laTawila'. A droite du trône

étaient suspendus neuf colliers comme des chapelets, et à

gauche, sept autres formés des joyaux les plus magnifiques

et les plus précieux, dont l'éclat l'emportait sur la lumière

du jour. Devant le khalife se tenaient cinq de ses fils, trois

à droite et deux à gauche ; l'ambassadeur resta debout avec

son interprète devant Al-Mouktadir billah, puis il se pros-

terna devant lui et dit à ]\Ioûnis l'eunuque' et à Nasr al-

1. Persan 0-V
"

•

3. 'L», sorte de tunique boutonnée par-devant. Cf. Dozj-, Diction-

naire des noms de i-ètemcnts che:; les Arabes, p. 352.

4. Sorte de mitre que portaient les khalifes.

5. Ce personnage remplit les fonctions de cliambellan et de généra-

lissime (Amîr al-Djouyoùsh) sous AlMouktadir. Ce tut lui qui mit à

mort le khalife d'un jour Ibn al-Mo'tazz et son vizir Ibn al-Djarrâh.

Tout dévoué au vizir Ibn al-Fourât, il engagea, après la mort de celui-

ci, une lutte contre le khalife Al-Mouktadir, le battit et le tua (320).

Cf. Ibn at-Tiktaka, Al-FaUirî, p. 359.

I
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Koushoûry — et ceux-ci traduisaient pour Al-Mouktadir:

« Si ce n'avait été (cette circonstance que je ne croyais pas

que votre Seigneur désirerait l'action de baiser le tapis, je

l'aurais baisé; mais j'ai fait ce dont on n'a pas demandé la

pareille à votre ambassadeur, parce que l'action de se pros-

terner est conforme à notre protocole. » Pendant une heure

ils se tinrent ainsi tous deux; ils étaient un jeune homme
et un vieillard : le jeune homme était le chef de l'ambassade

et le vieillard était l'interprète ; le roi de Grèce avait mis le

vieillard au courant de l'ambassade, pour le cas où le jeune

homme viendrait à trouver la mort. Al-Mouktadir-billah

lui remit, de sa main, sa réponse au roi de Grèce; elle était

volumineuse, longue. Il la reçut et la baisa par déférence

pour lui; ils furent alors conduits parla Porte privée (Bâb

al-Khâssa ') jusqu'au Tigre, puis placés avec le reste de

leurs compagnons dans un des bateaux particuliers du khalife

et remontèrent jusqu'à l'endroit du palais nommé Dàr Sâ'id

où ils avaient leur logement. On leur porta cinquante bourses

d'argent, et dans chaque bourse il y avait 5.000 dirhems.

Aboù 'Omar 'Addi fut revêtu des robes d'honneur sulta-

niennes. L'ambassadeur fut monté sur une jument et s'en

retourna en cet équipage'. Et cela se passa en l'an 305'.

§ VII. Mention du Palais du Gouvernement qui est

EN HAUT duMoukharrim. — Aboû 'l-Housaîu Hilâl ibn Al-

1. La Porte privée B. ;U-Khâssa, opposée à la Porte du peuple, fai-

sait face au palais de l'éléphant Dâr al-Fîl et à la poi-te de Kahvâdiia.

At-'Iail-illah, qui l'avait fait eonsti-uire, établit la D. al-l"'îl en wakf
au profit du tombeau du savant théologien Goulâm al-Khallâl. Au
temps de Yâkoùt, il ne restait plus aucune trace de la porte B. al-

Khâssa. Cf. Yàlçoût, I, p. 444. C'est à cet endroit que se trouvait plus

tard, lors de l'entrée des Mongols à Bagdâdli, le fortin appelé Bourdj

al-'Adjamy, enclavé dans l'enceinte fortifiée de Bagdâdh. Cf. Ibn at-

Tiktaka, Al-FaLhri, p. 454, et Quatremère, Histoire des Mom/ols,
I, p. 283-284.

2. Mot à mot : chevaucha à dos (de cheval) .^1 le ^JG •

3. Les chroniques arabes fixent le montant des sommes payées pour

le rachat des prisonniers musulmans à 120.000 dinars. Cf. Ibn al-Athîr

et Aboù '1-Faradj floc. cit.). Moûnis l'eunuque, chargé de diriger les

négociations, accompagna les ambassadeurs jusqu'à la frontière avec

un corps de troupes et obtint des gouverneurs voisins, par intimida-

tion, le complément des sommes nécessaires au paiement. Cf. Mas-
'oûdî, Tiuibih, p. 193, et G. Le Strange, A i/rcch- h'nihassi/, p. 44.
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Mol.isin al-Kâtib m'a raconte : le Palais du Gouvernement
(Dâr al-Mamlaka), qui était en haut du Moukharrim , vis-

à-vis le port (fourda), était anciennement à Soubouktakin',

page de MouMzz ad-Daula; 'Adoud ad-Daula en démolit

alors la plus grande partie et ne conserva que la maison
du Soixantième (al-Baît as-Sittiny) qui était au milieu de

portiques, derrière lesquels étaient d'autres portiques ter-

minés par des coupoles construites en voûtes ; ses portes

occidentales s'ouvraient sur le Tigre, et ses portes orien-

tales sur une cour derrière laquelle se trouvaient un jardin,

des palmiers et des arbres., 'Adoud ad-Daula avait établi le

palais où se trouvait cette maison en Palais du Peuple (Dâr

al-'Amma^) et la maison en vue du Conseil des Vizirs ; les

portiques et les coupoles qui y étaient contigus étaient les

locaux des diwans et la cour servait de dortoir aux Deîlé-

mites de garde pendant les nuits d'été. Hilàl poursuit : Ce
palais, avec ce qu'il comprend en fait des constructions que
nous avons mentionnées et des portiques, est maintenant

ruiné; j'ai vu le conseil des vizirs s'y réunir, (j'y ai vu
aussi) la salle d'attente des solliciteurs qui se présentaient

à eux, Djelâl ad-Daula en fit une écurie où il logea ses

bêtes de somme et ses palefreniers. Quant aux construc-

tions qu"Acloud ad-Daula' et ses fils, après lui, commen-
cèrent dans ce palais, elles ont résisté à la dispersion. Le

1. Et lion à Mou'izz ad-Daula, comme le prétend Ibn Khallikcân.

2. iJuUt.!! jb d'après le ms. B (maison des affaires commerciales).

3. Pour éviter toute confusion, nous donnons un tableau généalo-

gique de la famille des Boûyides, d'après St. Lane Poole, T/tc Muham-
madan dynasties, p. 144.

Bouwavh

MouMzz ad-D. 4inad ad-D. Kokn ad-D.

'Izz ad'D. 'Adoud ad-D. Mouavvid ad-D. Fakhr ad-D.

Sharal ad-D. Sanisàm ad-D. Bahâ ad-D. Madjd ad-D, Shams ad-D.

Soultânad-D. Mousharrif ad-D. ^iawamad-D. Djalâlad-D. Samâ ad-D.

'Imâd ad-Dîn

Khosrau Firoùz Foullàd Sattoùn Aboù 'Alî Khosrau.
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sliaikli (qu'Allah le raffermisse!) dit: Lorsque Togroul-Bek
le Gouzz (le Seldjoùkide) parvint à Bagdâdh et qu'il s'en

rendit maitre, il répara ce palais et remit à neuf beaucoup

de ce qui menaçait ruine, en l'année 448'. Le palais resta

en cet état jusqu'en 450, ensuite il fut incendié et la plus

grande partie des meubles furent pillés; les parties du
palais qui avaient été délabrées furent réparées après cela

et revinrent en vogue.

Le kâdî xA.boû '1-Kâsim 'Ali ibn al-Mohsin at-Tanoûkhî

m a raconté : J'ai entendu mon père qui disait : J'allai en

compagnie d'Al-Malik 'Adoud ad-Daula dans la Dâr al-

Mamlaka, au Moukharrim, qui était la maison de Sou-
bouktakîn, chambellan de Mou'izz ad-Daula auparavant,

tandis que le sultan regardait attentivement ce qui était

construit et ce qui était démoli; il avait désiré que nous

laissions sur la place Maîdàn as-Soubouktakîny^ des coudées

(mesures), afin qu'il en fît un jardin en apportant du sable

pour remplacer la terre et en rejetant la terre, sous la po-

terne, dans le Tigre ;
— il avait acheté un grand nombre

de maisons, grandes et petites, les avait démolies, avait

abattu leurs murs au moyen d'éléphants' pour alléger la

provision (la quantité de main-d'œuvre nécessaire), et il

avait annexé leurs emplacements au maîdàn, leur superficie

étant double de celui-ci, et il avait bâti sur le tout une

digue\ Il me dit donc ce jour-là, après qu'il se fut rendu

compte de ce que l'on avait fait et qu'il eut déterminé ce

1. Sous le règne d'Al-Kâîni, du vivant même de notre auteur.

2. Cette place, située près de la porte B. al-Azadj d'après Yàkoût
(IV, p. 714), n'était pas très éloignée du Boustân az-Zàhîr. A l'est, elle

était limitée par un grand quartier nommé Dâr-Bassâsirî, du nom du
fameux vizir. Cf. Barbier de Meynard, Dictionnaire de la Perse,

p. 99.

3. iLiJl disent les trois mss. Il faut supposer que ce mot Là désigne

une machine pour abattre des murailles, ou bien que l'on emploj'ait

réellement des éléphants pour ce travail, ce qui n'est pas impossible,

étant donné le passage de la page suivante où l'on parle d'éléphants

marchant sur le sol pour le tasser et l'aplanir.

4. AlouMzz ad-Daula avait déjà construit une digue eu l'an 350 lors-

qu'il avait jeté les fondements de sou palais. La berge du Tigre à cet

endroit ÂS^\t-^ <Jj était si exposée aux inondations que toutes le

habitations riveraines devaient être protégées par des digues.
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C[ui restait à exécuter : a Sais-tu, kâçli, combien on a dé-

pensé pour extraire la terre que l'on a enlevée jusqu'à cette

limite et pour construire cette digue insignifiante, en
comptant le prix des maisons achetées et de l'emplacement

annexé à la cour? — Je crois, dis-je, que la dépense a été

grande. — Jusqu'à maintenant, dit-il alors, cela fait

900.000 dirhems en bonne monnaie, et on a besoin d'une

somme pareille encore une ou deux fois, jusqu'à ce (jue la

terre soit complètement enlevée et que le sable soit mis en

place, face au jardin. » Lorsque ce travail fut achevé et que

le jardin fut devenu une terre nue dépourvue d'arbustes et

de plantes, il dit : « On a dépensé pour ces travaux, jusqu'à

ce qu'ils fussent parvenus à ce point, plus de deux millions

de dirhems exactement. » Il songea ensuite à organiser

l'irrigation du jardin, au moyen de machines élévatoires

qu'il élèverait sur le Tigre, et s'apercevant que les machines

à irrigation ne suffiraient pas, il envoya les géomètres vers

les canaux qui étaient à l'extérieur du côté oriental de

Madinat as-Salàm, afin qu'ils en fissent dériver un canal

dont l'eau se répandrait vers son palais; mais ils ne trou-

vèrent pas ce qu'ils désiraient, si ce n'est dans le Nahr al-

Khâlis'. Le sultan fit élever alors la terre entre la ville et

le na/iT^ à une hauteur suffisante pour qu'il fût possible de

faire couler l'eau comme on voulait, sans qu'il en résultât

aucun dommage (pour les habitations) ; il fit faire deux
grands monticules dont les sommets étaient au niveau de

l'eau du Khâlis et dominaient la surface de la plaine de

plusieurs coudées ; il creusa entre eux deux un canal auquel

il fit deux embouchures aux extrémités et fit fouler le tout

par des éléphants, assez longtemps pour que le sol fût

devenu fort, solide, dur et bien battu. Arrivé aux habita-

tions de la ville, lorsque le sultan voulut conduire le canal

jusqu'à son palais, il se rendit à la rue de la Chaîne, Darl)

1. Le Nahr al-Khâlis d'après Yâkoût (I,i).812 et II, p. 638), est iden-

tique avec le Nahr Tâmarrâ et avec le Diyâlâ. D'après Ibn Sérapion, ces

trois canaux sont différents. Le Nahr Tâmarrâ relie le Kâtoûl au Nahr
an-Nahrawân et le Nahr al-Khâlis s'en détache pour aller rejoindre le

Tigre au-dessous d'Ar-Râshidyya. Le Nahr al-Fadl et le Nalir Dja'far,

issus du Khâlis, pénètrent dans la ville (quartier de Shammâsyya).
C'est donc un troisième canal que 'Adoud ad-Daula fit creuser, à une
date i^ostérieure à la description d'Ibn Sérapion, Cf. Le Strange :

Description of Mesopotainia, p. 273 et 279.
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as-Silsila', en aplanit fortement la terre, fit hausser les

portes des maisons, les fit renforcer et construisit les parois

du canal, tout le long de son parcours dans la ville, avec de

la brique cuite au feu, de la chaux et du mortier, jusqu'au

moment où l'eau arriva au palais et arrosa le jardin. Mon
père dit : Les frais de l'aménagement du jardin et des tra-

vaux d'irrigation, d'après ce que j'ai entendu dire par des

gens de la suite d"Adoud ad-Daula, s'élevèrent à cinq mil-

lions de dirhems, et peut-être dépensa-t-il autant pour les

constructions du palais, d'après ce que je crois. 'Adoud ad-

Daula était décidé à abattre les maisons qui se trouvaient

entre son palais et le Zâliir et à les joindre l'un à l'autre,

mais il mourut avant d'avoir mis ce projet à exécution",

§ VIII. Enumération des Mosquées des deux rives

AFFECTÉES SPÉGIALEAIENT A LA PRIÈRE DU VENDREDI ET DES
DEUX FÊTES RELIGIEUSES. — Aboû Dja'far al-Mausoûr avait

établi la mosquée principale à Madinat al-Mansoùr, contigue

à son palais appelé Kasr adh-Dhaliab (palais de l'or), — c'est

l'ancienne cour^ as-sahn al-'atik'; —-il le bâtit avec des

briques cuites au soleil et de l'argile; ses dimensions étaient,

d'après ce que nous a rapporté Mouhammad ibn 'Ali al-

Warrâk et Ahmad ibn Ali Al-Mouhtasib, comme suit:

Mouhammad ibn Khalf dit : les dimensions du palais d'Al-

Mansoûr étaient de 400 coudées sur 400 coudées et celles

de la première mosquée, de 200 sur 200; les colonnes de

bois dans la mosquée — c'est-à-dire chaque colonne — se

composaient de deux morceaux aboutés l'un à l'autre au
moyen de cordes (?), de colle et de crampons de fer, à

1. La Darb as-Silsila allait de la Madrasat an-Nidhâmyya au pont
de bateaux (djisr). C'est dans cette rue et à jîroxiniité du collège, que se

trouvait la maison de notre auteur Al-Khatib al-Bagdâdhî, lors de sa

mort. Cf. Sibt ibn al-Djauzî : Mirât as-Za/nàii, ms. 1506 de la B.N.
i»131.

2. Ibn Haukal dit d'ailleurs qu'il n'y a, derrière le palais du sultan.

aucune construction contigiie pour les habitants, jb ••Ijj UT _Jj

J^l« i^Ull ù^ u^liî^'l (I'-''^ Haukal, éd. De Goeje, p. 164). Rappe-

lons qu'Ibn Haukal écrivait en 367 (978 J.-C).
3. Le palais d'Al-Mansoùr étant depuis longtemps en ruine à l'époque

d'Al-Khatîb, nous pensons que ce nom, as-sahn al-'atik, est celui que
l'on donnait alors à l'emplacement du vieu.x: palais.

G. Salmon, Bafjdddh. 10
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l'exception de cinq ou six colonnes près du minaret, car

dans chacune de celles-ci, il y avait des morceaux ajustés

tout autour du bois de la colonne. Ibn al-AVâby dit: La
Kibla a besoin d'être avancée un peu vers la porte de Basra,

et certes, la direction du Rousâfa est plus juste que celle-ci.

La mosquée Djàmi' à Madînat al-Mansoûr resta dans le

même état jusqu'à l'époque d'Hâroûn ar-Rashid\ Hâroùn
ordonna de la démolir et d'en recommencer la construction

avec de la brique cuite au feu et du plâtre. On exécuta

donc ce travail et on y inscrivit le nom d'Ar-Rashid, en

mentionnant l'ordre qu'il avait donné relativement à la

construction de la mosquée, le nom de l'architecte, du
charpentier, et la date : cette inscription est encore visible

de nos jours sur le mur, à l'extérieur de la mosquée, près

de la porte de Khorâsân. Ibrahim ibn Makhlad nous a

informé, de la part d'Isma'îl al-Khoutby: la mosquée d'Aboù
Dja'far al-Mansoûr fut démolie et agrandie de ses dépen-

dances, sa construction fut renouvelée et consolidée ; ce

travail, commencé en 92, fut achevé en 93". Alors la

prière fut faite dans l'ancienne cour — as-Sahn al-\itîk —
qui fut la mosquée, jusqu'à ce qu'on l'agrandit de la maison

appelée Al-Kattân ; c'était anciennement une salle (dîwân)

appartenant à Al-Mansoûr, alors Mouflili le Turk donna

l'ordre de la construire (de construire sur son emplacement)

par les soins de son compagnon Al-Kattân. Elle garda donc

le nom de ce dernier et fut établie en lieu de prière pour

le peuple, et cela en l'an 260 ou 261. Al-Mou'tadid billali

agrandit ensuite la première cour, qui était le château d'Al-

Mansoûr, la joignit à la mosquée et pratiqua dans le mur,

entre le château et l'ancienne mosquée, dix-sept ouvertures

cintrées, treize donnant sur la cour et quatre, sur les por-

tiques. Il transporta la chaire, le mihrâb et la loge réservée

(makçoûra) dans la mosquée neuve. Ibrahim ibn Makhlad
nous a rapporté de la part d'Isma'il ibn 'Alî : Le Prince des

Croyants Al-Mou'taçlid billah fut informé de l'étroitesse

de la mosquée al-Djâmi', du côté occidental de Madînat as-

Salâm, à Madînat al-Mansoûr, et de l'obligation où se

1. Rappelons qu'Hâroûn ar-Rashîd habitait le palais appelé Al-

Kbould, la Dâr al-Khilâfa de la i-ive orientale n'étant pas encore

construite.

2. C'est à-dire 192-193, sous le règne d'Ar-Rashîd.
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trouvait le peuple de prier dans les endroits où la prière

n'était pas licite; il ordonna alors de l'agrandir du château
du Prince des Croyants Al-Mansoùr. Une mosquée fut

construite sur le modèle de la première, avec les mêmes
dimensions ou à peu près; elle fut ensuite ouverte sur la

partie antérieure de l'ancienne mosquée et annexée à celle-

ci; le peuple put y tenir commodément : la construction de
cette mosquée et l'installation de la prière eurent lieu en
280.

Al-Khatîb al-Hâfidh dit : Badr, affranchi d'Al-Mou-
'tadid, augmenta du château d'Al-Mansoûr les lieux

connus sous le nom d'Al-Badryya en ce temps-là. Quant à
la mosquée Al-Djàmi' au Rousâfa', Al-Mahdi la construisit

au commencement de son khalifat. Mouhammad ibn Al-
Housaîn ibn Al-Fadl al-Kattân nous a rapporté d'après

'Abdallah ibn Dja'far ibn Douroustawaih, d'après Ya'koûb
ibn Sofiân : l'année 159, dans laquelle Al-Mahdi bâtit la

mosquée qui est au Rousâfa ; la prière du vendredi ne fut

faite à Bagdâdh que dans la mosquée d'Al-Madîna (Madinat
al-Mansoûr) et dans celle du Rousâfa jusqu'à l'époque du
khalifat d'x\l-Mou'tadid. Lors(iu'Al-Mou'tadid fut élevé au
khalifat, il fit habiter le château connu sous le nom d'Al-
Hasanî sur le Tigre, en l'an 280, et dépensa pour ce palais

une somme considérable; ce fut le palais désigné sous le

nom de Dâr al-Khilâfa (palais du khalifat . Il donna l'ordre

aussi de construire des caveaux dans un château dont il

traça le plan lui-même aux ouvriers; alors ces caveaux
furent construits, bâtisse dont on ne voyait pas la pareille

dans les limites de ce que peuvent faire les pouvoirs les plus

étroits. Le khalife en lit des prisons pour les ennemis ; le

peuple priait le vendredi dans le palais. Il n'y a lit aucune
trace de mosquée ; on ne criait aux hommes d'entrer qu'au
moment de la prière, et ils en sortaient lorsqu'elle était ter-

minée. Puis, lorsqu'Al-Moktafi fut élevé au khalifat en
l'année 289, il habita le château et donna l'ordre de démolir

1. En parlant de l'endroit appelé 'Askar al-Malidî, Ibn Hankal nous
rapporte: On y a construit une belle mosquée Djânii', et maintenant
(367 h.) cet endroit a été ruiné; il ne reste plus entait de constructions
que la mosquée, les tombeaux des Koroîsliites et le lieu appelé Kabr
Abî-Hanîfa (qu'Allali soit satisfait de lui !) Cf. Ibn Haukal. éd.' De
Goeje, p. 164.
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les caveaux qu'Al-Mou'tadid avait édifiés et d'élever sur

leur emplacement une mosquée djâmi' dans son palais, afin

(juc le peuple y fit la prière'. On mit ce projet à exécution

et les habitants commencèrent à se rendre de grand matin

à la mosquée djâmi', dans le palais, le vendredi : l'entrée

n'en était pas défendue, et l'on y acquittait la prière jus-

qu'à la fin du jour; cette mosquée fut rebâtie sur un second

plan", telle qu'on la voit encore de nos jours. La prière du
vendredi se fit à Bagdâdh dans les trois mosquées que nous

avons mentionnées jusqu'au temps du khalifat d'Al-Mout-
takî. Il y eut à l'endroit appelé Barâthâ^ une mosquée où

se réunissaient des gens affiliés aux Shî'ites : ils s'y ren-

daient pour y prier et y tenir leurs séances. On rapporta à

Al-Mouktadir que les sectateurs Râfidites se réunissaient

dans cette mosquée pour injurier les successeurs du Pro-

phète et refuser l'obéissance (au khalife) ; il ordonna alors

de les cerner un vendredi, à l'heure de la prière. On le fit

et on s'empara de tous ceux c|ue l'on y trouva. Ils furent

tous poursuivis les uns après les autres et subirent un long-

emprisonnement. La mosquée fut détruite et complètement
rasée ; les traces en furent effacées et (l'emplacement) fut

réuni au cimetière qui se trouvait toutprès. Elle resta dans

cet état de ruine jusqu'à l'année 328. Le Prince des Croyants

ordonna alors d'étudier la question de la reconstruction de

la mos(juée, sur une plus large étendue et sur des bases

1. Cela concoi-de bien avec ce que nous dit Ibn at-Tiktaka: Al-

Moktafi construisit la mosquée « Masdjid Djâmi' » dans la cour

(raliba). Cf. Al-Fukhri, éd. H. Dcrenbourg, p. 351. C'est à cet endroit

que, peu après le sac de Bagdâdh par les Mongols, le catholicos

Makikiia éleva une église sur Tordre du roi Houlagoû et de la reine

Dokouz-Kbàtoun. L'emplacement qui lui avait été concédé était celui

de l'ancien palais du vice-chancelier Ad-Dawidâr as-Saghîr, près de

la résidence des khalifes. Cf. d'Ohsson, Histoire des Monyols, et

J. B. Chabot, Vie de Mar Jabalaha, p. 117.

2. Ou, d'après les mss. A et B, u sur un plan définitif »,

3. Sur la rive occidentale. Ibn Haukal dit que c'était à l'origine le

tombeau du Prince des Croyants 'Alî (Éd. De Goeje, p. 16.5). D'après

Al-Ya'koûby, ce quartier était situé à lintérieur du triangle formé

par le isiahr 'Isa, le Nahr Karkhâyâ et le Nahr al-Kilâb (Cf. la carte

de Le Strange). Près de là se trouvaient le Kounâsa (dépotoir), la

maison de Ka'yoùbeh, jardinier persan originaire deBasra, qui planta,

le premier, le palmier à Bagdâdh, et les jardins plantés par lui.

Cf. Ya'koûbv. \>. 244.
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plus solides. Elle fut alors bâtie avec du plâtre et de la

brique cuite au feu, couverte d'un toit de teck (sâdj) sculpté,

et élargie sur des terrains avoisinants que l'on avait achetés
dans ce but aux propriétaires des environs. On écrivit au
fronton le nom d'Ar-Ràdî billàh ; les habitants y allaient

prier à tour de rôle et en recevoir la bénédiction. Al-Mout-
takî lillah commanda après lui d' y dresser une chaire qui
était dans la mosquée de Madînat al-Mansoûr, abandonnée,
dérobée aux regards et reléguée dans le magasin de la

mosquée, et sur laquelle était le nom d'Haroûn ar-Rashîd.
On la dressa dans la Kibla de la (nouvelle) mosquée et on
désigna Al.imad ibn Al-Fadl ibn 'Abd al-:Malik al-Hâ-
sliimy,— c'était l'Imâmdans la mosquée de Rousàfa,— pour

y aller et y diriger la prière le vendredi. Il sortit alors, et

avec lui les habitants des deux rives de Madînat as-Salâm ;

ils marchèrent jusqu'à ce qu'ils se trouvèrent tous réunis
dans cette mosquée. La foule augmenta et le chef de la

police parut : la prière du vendredi y fut inaugurée le ven-
dredi douze' du mois de Djoumâda premier (al-oùla) de
l'année 329. Elle fut faite sans interruption dans cette

mosquée qui devint une des mosquées de la capitale ; Aboû
'1-Hasan Ahmad ibn Al-Fadl al-Hàshimy resta seul à son
imamat, et la prière à la mosquée Djâmi' de Rousâfa fut

retirée de sa direction. Le shaîkh Aboû Bakr al-Khatîb dit :

IsmaMl ibn 'Ali al-Khoutbî a mentionné le sens de tout ce

que j'ai exposé, d'après ce que nous a rapporté Ibrahim ibn

Makhlad qui l'avait entendu de sa bouche; Aboû'l-Housain
Hilâl ibn Al-Mohsin al-Kâtib m'a raconté qu'il avait

entendu les gens parler d'une femme, des habitants de la

rive orientale, qui, dans le mois de Dhoû '1-Hidjdja de
l'année 379, vit en songe le Prophète (qu'Allah lui accorde
sa bénédiction et son salut!); celui-ci lui annonçait ({u'elle

mourrait le lendemain à l'heure de T'asr, qu'il ferait la

prière dans une mosquée au fief d'Oumm Dja'far, sur la

rive occidentale, dans la mosquée Al-Kallâyin' (des fabri-

cants de poêles à frire) et qu'il poserait la ijaumedesa main

1. Mot à mot: douze nuits sétant écoulées du mois de djoumâda...
2. Il y avait alors deux endroits du même nom sur la rive occiden-

tale, car le Nahr al-Kallâvîn est mentionné par Ibn Sérapion au
Karkh, au sud du Nahr-Dadjdjâdj, c'cst-à-dirc- à l'opposé du (ici

iTOumni Dja'far. Cf. Ibn Séi-apion dans Le Strange, up. i-i.f.. p. 288.
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sur le mur de la Kibla ; elle interpréta ce songe au moment
de son réveil ; on se dirigea donc vers l'endroit désigné et

on trouva la trace de la paume d'une main; la femme mourut
au moment indiqué '

. Aboù Ahmad al-Moûsawy répara

après cela la mosquée, l'élargit, l'agrandit, y construisit

des annexes, la rendit florissante et demanda à At-Tây-
lillali la permission d'en faire une mosquée pour la prière

du vendredi, alléguant cette considération que la mosquée
se trouvait derrière un fossé" formant une séparation entre

elle et la ville, et (jue ce district deviendrait par ce moyen
une autre ville. Le khalife accorda cette autorisation et la

mosquée devint une djâmi' dans laquelle on faisait la prière

les vendredis. Hilâl ibn Al-Mohsin m'a aussi mentionné
([u'Aboù Bakr Mouliammad ibn Al-Hasan ibn'Abd al-

'Azîz al-Hâshimy avait bâti une mosquée à la Harbyya sous

le règne d'Al-Mouti' lillah. dans l'intention d'en faire une
djâmi' où l'on ferait le prône; mais Al-Mouti' repoussa cette

proposition et la mosquée resta dans cet état jusqu'à l'avè-

nement d'Al-Kâdir billah. Celui-ci demanda aux juriscon-

sultes une décision sur son affaire, et ils furent d'accord sur

la nécessité que la prière y fût faite. Le khalife prescrivit

donc de la réparer, de la revêtir du voile Kiswa^ et d'y

dresser une chaire, et il choisit un imam pour y faire la

prière le vendredi, — cela dans le mois de Rabl' dernier

al-akhir), année 383. Je suis arrivé assez à temps pour voir

les prières du vendredi célébrées à Bagdâdh dans la inos(|uée

de Madînat al-Mansoûr, dans la mosquée de Rousafa, clans

la mosquée du palais du Khalifat, dans la mosquée de
Barâthâ, dans la mosquée du fief d'Oumm Dja'far, — et il

est connu sous le nom de Katî'a ar-Rakik, — et dans la

1. Les Arabes ajoutaient assez de t<ii au surnaturel; des liistoires de

ce genre sont fréquentes dans les livres traitant de l'eschatologie

musulmane. Consulter à ce sujet : Lucien Gautier, La pci-ic prcclcuse

de Glia^cUt, et Carra de Vaux, Ti-altè d'esc/ia(olo(/ie niasulinaiic. Il est

d'usage encore de nos jours, dans les pays musulmans, de tracer des

empreintes de mains sur les murs et sur les portes des maisons pour

éloigner le démon.
2. Probablement le Khandak Tâliir.

3. Littéralement « robe ». On appelle ainsi ordinairement le voile

qui recouvre la Ka'ba et qui se compose de tissus de soie et de coton

mélangés. Cf. Huglie's, A Dicllonarij oj Islam, p. 279.
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mosquée de la Harby va'. Elle ne cessa pas de rester dans
ces conditions jusqu'à ce que je sortis de Bagdàdh en
l'année 451. Ensuite la mosquée de Barâthâ fut désaffectée,

et Ton n'y fit plus jamais la prière*.

§ IX. Mention des Canaux d eau courante qui circu-
laient ENTRE LES MAISONS ET LES HABITATIONS, ET DÉNO-
MINATION DES ENDROITS ET DES LIEUX OÙ ILS ABOUTISSAIENT'.
— Quant aux canaux qui coulaient à Madinat al-Mansour et

au Karkh, sur la rive occidentale, et se divisaient à l'infini

1. Ibn Haukal ajoute que dans le village de Kalwàdlia se trouvait
une grande mosquée : a Et si on la comptait dans la totalité (des

mosquées) de Bagdàdh, ce serait permis, car beaucoup de ses habitants

y font la prière. » Cf. op. cit., p. 165.

2. Ibn Batoûtah cite un plus grand nombre de mosquées djâmi'. Sur
la rive occidentale, il en compte 8; par contre, il n'en compte que 3

sur la rive orientale: celle du khalife, celle du sultan et celle de Rou-
sâfa, qui se trouve à un mille environ de distance de la mosquée du
sultan. Cf. Ibn Batoûtali, Voi/ages. trad. Defrémerv et Saneuinetti,

II. p. 107, 109 et 111.

Pour comprendre le chapitre sur les mosquées, il faut se rendre
compte de la distinction à établir entre la mosquée ordinaire masdjid
et la grande mosquée m.-djOiaV^, que beaucoup d'auteurs ont appelée

« mosquée cathédrale ». La première, élevée ordinairement par un
propriétaire pieux, est entretenue aux frais de celui-ci au moyen d'une
fondation ou icakf. Elle reste sa propriété (selon la loi musulmane)
tant qu'elle n'est pas séparée de son habitation privée, et cesse de l'être

dès qu'elle en est séparée ou qu'elle a été livrée au public avec un
inoutairalli pour l'administrer. Il y a donc des mosquées privées et des

mosquées publiques. Quand le pouvoir séculier décide de faire prêcher

la khotba, le vendredi, dans une mosquée, jiar un khatib dûment
appointé, cette mosquée devient djàmi^. Le souverain peut s'y rendre

en personne et y faire lui-même le prone ou l'écouter dans une loge

(rnandhara) disposée à cet effet en face de la chaire (niiinbar). C'est ce

qui explique le nombre considérable des mosquées de Bagdàdh
(300.000, nombre très exagéré), tandis que six seulement étaient des-

tinées à la prière du vendredi. La valeur de la prière dans les différentes

mosquées a été réglée ainsi par le prophète : « Les prières d'un homme
dans sa propre maison, disent les traditions, lui attirent la récompense
d'une prière, mais les prières dans une mosquée près de sa maison
valent, chacune, 25 prières, dans une djâmi', 500 prières, à Jéru-

salem 5.000, dans ma Mosquée (à Médine) 50.000 et à la Ka'ba 100.000. »

Au Caire, les mosquées djàmi' sont ouvertes du matin au soir, les

autres mosquées sont fermées entre les heures de prière. Cf. Lane,
Manncrs and Customs of tho modem Eijyptians, p. 97 et Hughe's,

A Dictionary af Islam, p. 329. -^ -

3. Comme nous l'avons dit dans notre Introduction, le duiDitre sur
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à travers les quartiers et les maisons, la plupart d'entre

eux partaient du Nalir 'Isa ibn 'Ali, le Nahr 'Isa se déta-

chait de l'Euplirate, et il y avait, à son confluent avec ce

fleuve, un pont que l'on appelait Kantara Dimimmâ. Le
Nahr passait, arrosait le district (tassoûdjj de Firoûz-Sâ-

boûr, tandis que sur ses deux rives étaient des bourgs et

des villages, jusqu'à ce qu'il se terminât au Mouiiawwar,

d'où descendaient les canaux qui traversaient de part en

part Madinat as-Salâm ; il passait ensuite au village d'Al-

Yàsiryya, où il était traversé par un pont, puis à Ar-Roû-
myya, où se trouvait un pont appelé Kantara ar-Roûmyya

;

il arrivait ensuite aux Zayyâtin (marchands d'huile, où se

trouvait un pont appelé K. az-Zayyâtîn, puis à Tendroit

des vendeurs d'alcali (oushnàn), où se trouvait un pont

appelé K. al-Oushnân ; il arrivait ensuite à l'endroit des

vendeurs d'épines (shawk), où se trouvait un pont appelé

K. ash-Shawk, puis à l'endroit des vendeurs de grenades,

où se trouvait un pont appelé K. ar-Roummân, ensuite au

pont K. al-Maghîd, — le nmgliîd^ était là et tout près

étaient les moulins (arhâ); il passait ensuite au pont du

Boustân, puis à celui du Ma'badite, K. al-Ma'bady, puis au

pont des Banoû Rouzaîk et se déversait enfin dans le Tigre

au-dessous du Kasr 'Isa. 'Abdallah ibn Alouhammad ibn

'Alî al-Bagdâdhî m'a raconté à Tripoli (de Syrie), d'après

plusieurs savants des plus éminents, en mentionnant les

canaux de Bagdâdh : Parmi eux se trouve le Sarât; c'est

un canal qui part du Nahr 'Isa, au-dessus du Mouhawwal,
arrose les villages de Bàdoûrayâ et ses jardins, — tandis

(jue de nombreux canaux s'en détachent jusqu'à son arrivée

les canaux de Bagdâdh a été copié par notre auteur dans l'ouvrage

d'Ibn Sérapion {op. cit., p. 68 et 285 et seq.), mais avec beaucoup

d'omissions et sans apporter aucun renseignement nouveau. C'est le

même texte encore que nous retrouvons dans Yâkoût (IV^ p. 842).

1. A l'époque où écrivait Aboù '1-Féda (721 de l'hégire), cette localité,

située à une parasange au sudouest de la capitale, était un des lieux

de plaisance de Bagdâdh. « Les arbres et les cours d'eau y sont en

telle abondance que ce lieu rappelle la campagne (ghoùtah) de Damas. »

Cf. Gèo(jrap/uc d'Ahoidfedu, trad. Stan. Guj'ard, II, p. 68. Le district

de Firoùz-Sâboûr, Périsabor des géographes grecs, tirait sou nom de

l'ancienne ville d'Al-Anbar. qui était appelée Firoùz Sâboùr au temps

des rois sassanides, du nom de son londateur Sapor.

2. Ce mot iiuuj/tù/ désigne un endroit où il ne reste que peu deau.
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à Bagdâdli ; il passe alors au pont K. al-'Abb'âs, ensuite au
pont des porcelaines de Chine K. as-Sînvyât, puis au pont
du Moulin du patrice K. Rahâ al-Batrik, — c'est le même
que le pont de Técume K. az-Zabd; il passe ensuite au
vieux pont K. al-'Atîka, puis au pont neuf K.al-Djadîda et

se déverse enfin dans le Tigre'. (Le narrateur continue :

Du Saràt se détache un canal appelé Khandak Tâhir (le

fossé de Tàhir), dont le commencement est plus bas d'un
farsakh que le confluent du Saràt; il arrose alors les villages

et tourne autour du mur d'enceinte de Madînat as-Salàm,
— la partie du mur qui est contigûe à la Harbyya, —
jusqu'à ce qu'il arrive à la porte Bàb al-Anbàr, où il est

traversé par un pont ; il passe à la porte de fer Bàb al-Hadid,

où se trouve également un pont, puis à la porte Bâb Harb,
où se trouve un pont, ensuite à la porte de Koutrabboul.

où se trouve aussi un pont ; il passe enfin dans le milieu du
fief d'Oumm Dja'far' et se déverse dans le Tigre, au-dessus

de la maison d'Ibrahim ibn Ishâk ibn Ibrahim at-Tàhiry'.

Du Nahr Isa se détache un canal que Ton appelle Karkhâyà,
dont le commencement est au-dessous du Mouhawwal ; il

passe au milieu du district de Bàdoûrayà, et de nombreux
canaux s'en détachent et se ramifient à travers des villages

sur ses deux rives, jusqu'à son entrée à Bagdàdh, à l'endroit

appelé Porte d'Aboû Koubaîda; il passe au pont du fief

des Juifs, K. Kati'a al-Yahoûd, ensuite au pont de la rue

des Pierres, K. Darb al-Hidjàra, au pont de l'Hôpital, K. al-

Bîmàristàn, et à la porte Bâb Mouhawwal; tous les canaux

1. Le Sarât n'était pas navigable jusqu'au Tigre, par- suite des nom-
breuses digues et des sinuosités qui en interrompaient le cours. Cepen-
dant beaucoup de bateaux de marchandises y naviguaient jusqu'au

premier pont oii ils étaient déchargés et les marchandises étaient trans-

portées dans d'autres bateaux au-delà de la digue. Ainsi de suite jus-

qu'au Tigre. Le nom même du Sarât indique d'ailleurs que c'était une
eau stagnante. Le Nahr 'Isa, au contraire, était navigable tout au long

et permettait aux bateaux de l'Euphrate de passer directement dans le

Tigre. Cf. Ibn Haukal, op. cit., p. 165 et 166.

2. Ici se trouvait un pont du même nom. Cf. Ibn Sérapion, uji. rit..

p. 285.

•i. Al-Khatîb saute ici un alinéa cnticM', dans lequel Ibn Sérapion
mentionne le Petit-Sarât qui part du Khandak, traverse les jardins,

passe au Bâdoùrayâ et tombe dans le Grand-S^rât un peu au-dessous

du moulin du i)atrice. Cf. Ibn Sérapion, loc. cit., p. 28"j.
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du Karkh se détachent de ce Nalir, et parmi eux un canal

appelé Nalir Razîn, qui prend au faubourg de Houmaid,

y fait quelques tours et arrive au Souwaika Abi '1-Ward,
passe ensuite au lac Birka Zalzal, le contourne, et après

avoir traversé la porte Bâb Tâk al-Harràny, se jette dans le

Sarât au-dessous du Pont-Neuf. A l'endroit où le Nahr
Razin se resserre contre la porte du Souwaîka Abi '1-Ward,
il s'en détache un canal qui traverse (le Sarât) au moyen
d'un passage' au-dessus du Vieux-Pont: puis il passé au
boulevard (Sliàri') de la Porte de Koûfa, entre, de là, à

Madînat al-Mansoûr, gagne, par la porte de Koûfa, le

Shâri' al-Kahâtiba, puis la porte Bâb nsh-Shâm et arrive,

par le boulevard du Pont (Sh. al-Djisr), à la Zoubaidy va, où
il disparaît. Le Karkhàyâ passe ensuite au pont K. al-

Bîmàristân : arrivé à (l'endroit appelé) ad-Parrâbât% il était

appelé Al-'Amoùd (la veine), — c'est de cette partie (de

son cours) que se ramifient les canaux intérieurs du Karkh
;

le Nahr passe de là à un endroit appelé Al-Wâsityîn* ^les

gens de Wâsit), puis à un autre endroit appelé al-Khafka
(la sieste). A cet endroit se détache du canal Al-'Amoùd le

Nahr al-Bazzâzîn (des marchands d'habits) qui fait un cro-

chet, sort dans le boulevard du Peintre, Sh. al-Mousawwir,
passe à la maison de Ka'b. sort par la porte du Karkli,

entre aux Bazzâzîn, puis aux Kharrâzin savetiers), aux
marchands de savon et se jette dans le Tigre". Le Grand-
Canal passe, de la Khafka, à l'extrémité du marché (litté-

ralement : carré) du marchand d'huile, Mourabba'a az-

1. Dans cette dernière partie de son cours, le Nahr Razîn était

connu sous le nom de Nahr Aboù "^Attcâb. Cf. Ibn Sérapion, p. 286.

2. SjLIc, ce mot remplace dans Al Khatîb le r.^i d'ibn Sérapion.

Tous deux désignent un petit aqueduc croisant un canal. M. de Goeje

dit. dans son Histoire des Carinathes (p. 13, note 3) que Kouradj est la

forme arabe du mot persan Koûra (canal). Comparez aussi Sj «i

(souterrains en maçonnerie pour conserver les blés dans le Hauran).

Cf. Le Strange. op. cit., p. 295.

3. Les femmes artistes, les musiciennes (comp. OUj^).

4. Avant Al-Wâsityîn. Ibn Sérapion mentionne le moulin d'Aboû

'1-Kâsim, sur le Nahr al-'^Amoûd (p. 287).

5. Au-dessous de la Dâr al-Djawz (maison de la noix), dit Ibn Séra-

pion.
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Zayyât, d'où s'écarte un canal appelé Nahr ad-Dadjâdj (des

poules), qui se dirige vers les Gens du Roseau (Ashâb al-

Kasab^ et le boulevard des Rabatteurs, Sh. al-Koubbârin' et

se jette dans le Tigre près du marché des restaurateurs,

S. at-Ta'âm'. Le Grand-Canal passe du marché du Marchand
d'huile au rond-point de l'Ane, Dawwârat al-Himar, d'où se

détache un canal appelé Nahr Kati'at al-Kilâb (du fief des

chiens), tout au long, jusqu'à ce qu'il se déverse au-dessous

du pont K. ash-Shawk, dans le Nahr 'Isa. Le Grand-Canal

passe du rond-point de l'Ane à un endroit appelé marché
(carré) de Sâlih (Mourabba'a Sâlih) ; à cet endroit se déta-

chait un canal appelé Nahr al-Kallâyîn (des fabricants de

poêles à frire), qui allait du côté des Sawwâkin bouviers),

puis des gens du- roseau, Ashâb al-Kasab, et se déversait

dans le Nahr ad-Dadjâdj : ils étaient alors réunis tous deux

en un seul canal. Le Grand-Canal passe alors du marché de

Sâlih à un endroit appelé Nahr Tâbik, et se jette ensuite

dans le Nahr 'Isa, en face de la Dâr al-Battîkh : tels sont

les canaux du Karkh.

Il continue : Quant aux canaux de la Harbyya, parmi

eux se trouve un canal qui coule du Doudjaîl, appelé Nahr
Batâtyâ, dont le commencement est plus bas de 6 farsakh

que le confluent du Doudjaîl; il arrose de nombreux ha-

meaux et villages en traversant les habitations et disparaît

à l'intérieur. Un canal s'en détache, dont le commencement
est un peu plus bas que le pont Djisr Batâtyâ et qui va aux

environs de Madînat as-Salâm ; il passe à l'aqueduc du
pont K. Bâb al-Anbâr, entre à Bagdâdh, passe au boule-

vard Sh. Bâb al-x\nbâr, puis le long du boulevard Sh. al-

Kabsh et disparait â cet endroit. Du Nahr Batâtyâ se

détache un canal, plus bas que le premier^ qui vient aux

environs de Bagdâdh, passe par un aqueduc que l'on ap-

pelle 'Abbârat al-Karkh' entre la porte de Harb et la porte

de fer (Bâb al-Hadîd), entre â Bagdâdh par là et suit le

1. C'est-à dire des joueurs de tlùte {,_^i) ou des tisserands (,_^^s

baguette de tisserand).

2. Ou des fabricants de goudron (Sh. al-Ka>'yàrin d'après li, et

Ibn Sérapion.

3. Ce mot désigne principalement les mets cuits.

4. r âSdl Sjilfr d"aprés Ibn .Sérapion (op. cif., p. 27 et 294).
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boulevard Sli. Doudjail jusqu'au marché des Persans ; à cet

endroit un canal s'en écarte, qui passe à la boutique des

nobles Persans, Doukkân al-Abnâ\ et y disparait. Le Grand-
Canal passe ensuite du marché M. al-Fours au pont K.

Abî '1-Djawn, d'où s'en détache un canal qui passe à l'Ecole

des orphelins, Kouttàb al-Yatâma, et au marché M. Shabîb

et s'écoule dans un canal sur le boulevard. Le Grand-Canal

passe du pont K. Abi 'l-Djawn au boulevard Sh. Kasr Hâni,

ensuite au verger appelé Boustân al-Kouss et se jette dans

le canal qui passe au boulevard Sh. al-Kahàtiba. Du Nahr
Batâtyâ s'échappe un canal dont le commencement est plus

bas que le Kanàt al-Karkh, qui vient aux environs de

Bagdâdh, passe à l'aqueduc du pont K. Bàb Harb, entre de

là au milieu du Sh. Bâb Harb, arrive ensuite au carrefour

d'Aboû 'l-'Abbâs', puis au carrefour de Shabîb où il reçoit

le canal que nous avons mentionné ; il passe ensuite à la

porte Bâb ash-Shâm et se jette dans le Nahr Bâb ash-Shâm.
Le narrateur continue: et ces canaux étaient tous découverts, à

l'exception de ceux qui étaient dans la Harbyya, car c'étaient

des canaux souterrains (Kanât) et leur commencement (seu-

lement) était à ciel ouvert. Sur la rive orientale, le Nahr
Moùsa part du Nahr Bîn% coule jusqu'à son arrivée au

château d'Al-Mou'tadid billah, connu .sous le nom d'Al-

Thourayyâ (les Pléiades), entre dans le château, le traverse,

sort en se dirigeant vers un endroit appelé Maksim al-mâ
(partage des eaux), où il se divise en trois canaux : le pre-

mier passe au marché des bétes de somme, Soûk ad-Da-

1. Les Abnâ sont des nobles de race persane qui gouvernèrent en

Arabie avantrislam. Cf. Mas'oùdî, IV, p. 188. Le ms. d'Ibn Sérapion

porte aussi UiVl û^ <' ' '^i^ii^ ^i- Le Strange a corrigé en L*^'l J;lS^ J

et a fait précéder ces mots de <! jQ (texte arabe, p. 27j.

2. Avant le carrefour d'Aboû 'l-'^Abbàs, Ibn Sérapion mentionne le

boulevard Sh. Dâribn Abî 'Awn ; ce dernier était un affranchi d'Al-

Mansoûr, qui fut gouverneur d'Egypte {op. cit., p. 294 et 296 note).

3. Le Nahr Bîn ou Bîl venait du Nahr an Nahrawân et se jetait

dans le Tigre à Kalwadhâ. Toutes les eaux qui sillonnaient la rive

orientale se détachaient de ce Nahr ou du Nahr al-Khâlis qui lui-même

venait du N. Tamarrâ, cours mojen du N. Nahrawân. On ne tirait du

Tigre qu'une quantité d'eau trop minime pour satisfaire aux besoins

de cette partie de la ville. Cf. Ibu Haukal, op. cit., p. 165.
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wâbb, ensuite à la maison de Bânoûdja' et disparait à cet

endroit'. Une portion (du Nahr Moùsa entre par la porte

Bâb Soûk ad-Dawàbb, passe aux 'Allâfin (marchands de

fourrage) et s'écoule dans un canal qu'Al-Mou'tadid avait

creusé ; une autre portion enfin traverse la porte Bâb Soûk
al-Ganam (marché aux moutons), arrive au fossé d'Al-

'Abbàs à la porte Bâb al-Moukharrim et se jette dans

le Tigre\ Le Nahr Aloûsa passe ensuite au pont K. al-

Ansâr ; à cet endroit s'en détachent trois canaux dont l'un

se jette dans l'étang Haud al-Ansâr, le second, dans l'étang

H. Haîlâna et le troisième, dans l'étang H. Dâoûd. Le Nahr
Moûsa passe alors au château d'Al-Mou'tasim-billah ; un
canal s'en détache, qui passe au Soûk al-'Atsh (marché de

la soif) dans le milieu du boulevard Sh. Karm al-Mou'ar-

rash (de la vigne en treille), coule dans le palais d"Alî ibn

Mouhammad ibn al-Fourât le vizir et finit là ; le Nahr
Moûsa longe le château d'Al-Mou'tasim pour ressortir au

boulevard Sh. 'Amr ar-Roûmî. Il entre ensuite au jardin

de Zâhir, l'arrose et se jette dans le Tigre un peu au-dessous

du jardin. Le second canal* se dirige, du Maksim, à la

1. Une des ttUes du khalife Al Mahdî. Son nom, écrit aussi Bânoùka,
signifie en persan " petite dame ». Cf. la note de M. Le Strange, op.

cit., p. 282.

2. De ce côté, Bagdàdh était limitée par la colline appelée Tall az

Zabîbyva, qui était habitée par la lie de la population de cette rive.

Cf. Yàkoût, I, p. 867.

3. Cette dernière partie du cours du Nahr Moûsa est tellement

abrégée qu'il est impossible de la compléter par le texte d'Ibn Séra^

pion ; nous pi'éférons donner ce texte même : « Le premier courant

(qui est le Nahr Moûsa lui-même) passe à la porte B. Soûk ad-Dawâbb
et, de là, traverse la porte B. 'Ammàr. Ici s'en détache un canal qui

passe au palais Dâr al-Bânoûdja, où il disparaît. Le Nahr Moûsa lui-

même continue après avoir traversé la porte Bâb S. ad-Dawâbb et

vient à la porte B. Moukayyar al-Kabîr. A cet endroit .se détache

un canal qui passe à la maison d'Ibn al-Khasîb sur la route Sa'd

al-Wasîf. Il continue ensuite, passe aux 'Allâfîn et reçoit le canal

qu'Al-MouHadid a creusé pour le Lac (du K. al-Firdaus). De là, le

canal passe par la route qui est après les Auberges, du côté des

'Allâfin, et qui est connue sous le nom de Sh. Bâb al-Moukharrim.

Le canal passe alors sous le pont K. al-'Abbàs, qui est à la porte B. al-

Moukharrim et, suivant la route (qui va au) Moukharrim, il disparaît

là (Ibn Sérapion, op. cit., p. 22 et 277)'. »

4. Comme nous l'avons vu, le premier canal n'est autre que le Naiir

Moûsa lui-même.
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porte Bâb Yabraz' ; il entre clans la ville par cette porte,

prend le nom de Nalir Mou'alla et passe entre les maisons

jusqu a la porte du marché du mardi, Bàb Soûi> atli-Tlia-

lathà ^ou Tlioulatliâ); il entre ensuite au palais du klialifat

appelé Al-Firdaus 'le Paradis), le traverse et s'écoule dans

le Tigre. Le troisième canal se dirige, du Maksim, à la

porte B. Kati'a Moûshad3Îr\ entre ensuite au Kasr al-Ha-

sani, le traverse et s'écoule dans le Tigre'.

Du Nalir al-Khâlis s'échappe un canal que l'on appelle

Nahr al-Fadl et qui vient aboutir à la porte Bâb ash-Sham-
mâsyya; à cet endroit s'en détache un canal appelé Nahr
al-Mahdî, qui entre à Madînat as-Salâm par le boulevard

connu sous le nom de Sh. al-Mahdî, arrive au pont K. al-

Baradân, entre dans le palais Dàr ar-Roûmyîn, sort au Sou-

waika Nasr ibn ^Nlalik, entre ensuite au Rousâfa, traverse

la mosquée Djàmi' jusqu'au jardin de Hafs et s'écoule dans

un étang à l'intérieur du château de Rousâfa. Un autre

canal s'écarte de celui-ci; il prend naissance au Souwaîka
Nasr, passe au milieu du boulevard Sh. Bâb Khorâsân

pour se jeter dans le Nahr al-FadT à la porte de Khorâsân.

Tels sont les canaux de la rive orientale.

1. Le ms. A dit Yabrouz, B Balbarz et Yâkoût Riyabraz (I, p. 774,

III, p. 193). Nous corrigeons d'après Ibn Sérapion. myabraz paraît être

une contraction de Baît Yabraz, analogue à BaMçoûbâ pour Baît

Ya'koûbâ, comme l'indique l'appellation persane de Ya'koûbyyeh.
2. Ibn Sérapion donne Moûshadjîn. Ce])endant Moûshadjîr n'est

autre que le persan j\5ClL»< « preneur de souris ». Ct. aussi Le Strange

(Baghdàd clnring..., p. 229, note) qui dit que c'est le nom d'une espèce

de corbeau (;1 ^5^^) et que les esclaves turcs avaient souvent des so-

briquets tirés de noms d'animaux.

3. Il manque ici deux paragraphes dans lesquels Ibn Sérapion parle :

l°du N. 'Alî qui part du N. Bîn, arroseles hameaux d'Al-Athlaet d'Al-

Oufroutar et s'écoule dans un canal dérivé duKhâlis; 2" du N. al-

Dja'^faryya, affluent du N. al-Fadl. qui se perd dans le Sawâd après

avoir donné naissance au N. as-Soûr (canal du mur) qui passe par la

porte de Khorâsân, la porte de Baradân, longe le mur d'enceinte de

Bagdâdh et se jette dans le N. al-Fadl. Cf. Ibn Sérapion, op. cit.,

p. 23 et 279.

4. Dans le N. as-Soûr et non dans le X. al-Fadl. Notre manuscrit,

copiant Ibn Sérapion, tombe dans la même erreur, qui a d'ailleurs été

corrigée par M. Le Strange (op. cit., p. 280).
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§ X. Mention des Ponts de Madînat as-Salâm, qui

EXISTAIENT AUTREFOIS DANS CETTE VILLE. — Alouluimmad
ibn Al-Housaîn ibn Al-Fadl Al-Kattân nous a rapporté :

l'année 157 clans laquelle Aboû Dja'far bâtit son château

qui est connu sous le nom d'Al-Kliould et dans laquelle il

jeta le pont auprès de la porte Bâb ash-Sha'ir'. Ahmad ibn

Al-Khalîl ibn Malik a dit, d'après son père : Al-Mansoûr
avait commandé de jeter trois ponts dont un pour les

femmes ; ensuite il jeta, pour lui-même et sa suite, deux
ponts à la porte du jardin (Bâb al-Boustân; ; il y avait au

Zandaward deux ponts qu'avait jetés Mouhammad' ; Ar-
Rashid avait élevé deux ponts près de la porte de Sliam-

mâsyya et Aboû Dja'far avait un pont près du Souwaika
Katoùta. Ces ponts ne cessèrent pas d'être livrés à la circu-

lation jusqu'à ce que Mouhammad fut tué; ils furent alors

désaffectés et il en resta trois jusqu'à l'époque d'Al-Mâmoûn;
l'un d'eux fut ensuite délaissé'. J'ai entendu Aboû 'Alî ibn

Shâdhân qui disait : J'ai vu' à Bagdâdh trois ponts : l'un

vis-à-vis le Soûk ath-Tlioulathâ, un autre à la porte Bâb
at-Tâk et le troisième à la partie supérieure de la ville,

près de la maison Dàr al-'Izzyya" en face de la place (mai-

1. Un peu au-dessus du Ivhould. Ce fut le premier pont élevé à

Bagdâdh. La largeur du fleuve et la rapidité du courant ont empêché
les Arabes, jusqu'à nos jours, de construire des ponts en pierre. Les
ponts de bateaux étaient d'ailleurs plus faciles à couper en cas de guerre

civile. Le vo^a.iivur anglais Wellsted dit que le pont de bateaux qui

joint les deux rives de la ville moderne de Bagdâdh a 620 pieds anglais

de long (233 m.). Cf. Wellsted, Traccls, p. 18.

2. Mouhammad al-Amîn, fils d'Ar-Rashîd.

3. Il semble en effet qu'il n'y ait eu que deux ponts sous Al-

Mâmoûn^ comme il ressort du texte suivant d'Ibn Taifoûr : C^\j ijVi

r^> (^-U-J! jÙ- [/'_} diJ L^J>?-j jj <dl ^Jl^i y^ ^^^ <J»
^^^

if^yJA l-^iy ^mi j^ J-Uj L^. Cf. Mans Relier, Das Kitàb

Bagdad, p. 15.

4. Mot à mot: j'ai atteint, c'est-à-dire : je suis arrivé à temps pour

voir.

5. Ce palais n'est pas mentionné dans Yâkoût, peut-être faut-il lire

Dâr al-Mou'izz}-ya, cet emplacement correspondant à peu près aux
constructions élevées par Mou'izz ad-Daula sur la rive gauche. On peut

aussi attribuer ce palais au prince 'Izz ad-Daula Bakhtyâr, fils de

Mou'izz ad-DauIa.
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dân). Un autre qu'Ibn fSliâclhân m'a mentionné que le pont

qui était en face du maidàn fut transporté à la place ('ar>;a)

qui se trouve à la porte Bâb at-Tâk ; il y eut alors deux
ponts en cet endroit-là, les passants allaient sur l'un et re-

venaient sur l'autreV Hilâl ibn Al-]Mohsin m'a dit : un pont

fut jeté au carrefour Maslira'a al-Kattânin en l'an 383, il

y resta un certain temps, puis fut abandonné. Après cela,

il, ne resta plus qu'un seul pont à Bagdâdh, à la porte B.

at-Tâk, jusqu'à ce qu'il fut transféré en l'an 448; il fut

alors jeté entre le marché des bêtes de somme, M. ar-Ra-

wâyà, de la rive occidentale et le marché des négociants en

bois à brûler, M. ai-Hattàbîn, sur la rive orientale ; il fut

abandonné ensuite en l'an 450 et élevé après cela au marché
M. al-Kattânîn. Le Shaîkh Aboù Bakr dit : J'ai toujours

entendu dire que le pont de Bagdâdh était une broderie pour

elle. 'Ali ibn Al-Hasan ibn As-Sakr Aboù '1-Hasan m'a

récité, de la part d"Alî ibn Al-Faradj le jurisconsulte shâ-

fi'ite, cette poésie dont il était l'auteur :

« Oh! que c'est beau! Un pont au miheu du Tigre, avec

)) un art de construction, une fondation, une habileté, une
)) splendeur !

» C'est une beauté, une gloire pour l'Trâk, un agrément
)) et un soulagement pour celui que l'excès du désir a con

» sumé !

» Tu le vois, alors que tu es venu à lui en contemplant

» comme une ligne de pommade d'ambre gris qui a été

» gravée au milieu de la tête-,

)) Ou bien l'ivoire dans lequel l'ébène incrusté représente

» des éléphants ayant sous eux une terre de vif-argent' ! w
'

1. Ibn Haukal écrivait eu 367 : « Entre la rive orientale et la rive

occidentale se trouve un pont de bateaux liés par des chaînes de fer, et

anciennement il y avait deux ponts. )) Cf. Ibn Haukal, op. cit., p. 164.

Au xnf siècle, le voj^ageur Ibn Batoûtah disait: « Bagdâdh ix)sséde

deux ponts, formés à peu près de la même manière que nous avons

décrite au sujet de celui de la ville de Hillah. Le public les traverse

nuit et jour, les hommes comme les femmes, et ils trouvent en cela un

agrément continuel. Cf. Ibn Batoûtah, Voyages, trad. II, p. 105.

2. Allusion à la manière de se coiffer de certains jeunes gens.

3. Ou de mercure. Il y a là deux images : l'ivoire et le vif-argent

représentent l'eau du fleuve, l'ébène bigarré et les éléphants sont les

arches du pont.
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Aboù '1-Kâsim 'Alî ibn Al-Mohsin at-Tanoùkliî nous a

récité ces vers qu'il tenait de son père, qui en était l'auteur :

(( Un jour dans lequel nous avons joui furtivement de la vie

» à l'iraproviste dans une réunion isolée au bord du Tigre,

)) La marche au-devant a été douce, alors je suis venu
» doucement au m'oment propice,

» Or, c'était comme si le Tigre était un voile' blanc et le

» pont qui est au-dessus comme la broderie noire. »

Hilâl ibn iVl-Mohsin m'a raconté : on a mentionné que
les petites embarcations de passage' du Tigre ont été comp-
tées sous le règne d'An-Nâsir lidin-illah', — et c'est Aboù
Ahmad Talhat al-Mouwatïak ;

— or, elles étaient au nombre
de 30.000 qui furent dénombrées d'après le gain de leurs

matelots, qui s'élevait chaque jour à 90.000 dirhems.

§ XL Mesure de l'étendue des deux rives de Bagdâdh,
EN longueur et EN LARGEUR, DIMENSION TOTALE DE SON
territoire ET NOMBRE DE SES MOSQUÉES ET DK SES BAINS.—
Ahmad ibn Abî Tàhir a mentionné dans le Kitcib Bagdâdh''

que l'étendue de Bagdâdh, des deux rives, était de 53.750

arpents (djarib), dont la rive orientale occupait 26.750 ar-

pents, et la rive occidentale 27.000. Aboù '1-Hasan dit : et

j'ai vu dans un manuscrit autre que celui de Mouhammad
ibn Yahia, que l'étendue de Bagdâdh était de 43.750 ar-

pents, dont la rive orientale occupait 16.750 arpents et la

rive occidentale 27.000. Revenant à la tradition de Mou-
hammad ibn Yahîa, le narrateur dit que le nombre des

bains était dans ce temps-là, à Bagdâdh, de 60.000, et il

ajoute : le moins qu'il y avait dans chaque bain était cinq

personnes : un baigneur, un chef de l'établissement, un

homme chargé du nettoyage, un chauffeur et un porteur

d'eau, ce qui faisait en tout 300.000 hommes; il mentionne

1. Taîlasân, du persan jli,!t", voile en poil de chèvre ou de chameau

qui pend du haut du bonnet jusque sur le dos.

2. CjL'jt».--, chaloupes qui transportaient des voyageurs d'une rive à

l'autre.

3. 256-279. C'était le frère du kluilife Al-Mou'tamid, fils d'xVl-

Moutawakkil, comme nous le verrons plus loin.

4. C'est l'ouvrage d'ibn Taîfoùr, dont M. H. Keil<)r a publié un extrait.

Voir plus haut, p. IL

G. Salmon, Bagdadil. 11
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aussi qu'il y avait en face de chaque bain cinq mosquées'

,

ce qui faisait 300.000 mosquées ; la conséquence en est que,

le moins qu'il pouvait y avoir dans chaque mosquée étant

cinq personnes, cela faisait un total d'un million cinq cent

mille individus. Chacun d'eux se trouvait avoir besoin dans

la nuit de l'id' d'un rat! de savon, soit 1.500.000 r-atl de

savon; la quantité à employer pour une jarre étant de 130

7'atl, cela faisait 1.158 jarres et demie, et comme quantité

d'huile, le contenu d'une jarre étant 60 ratl, 609.ÔIO ratl

.

Hilàl ibn Al-Mohsin m'a raconté : J'étais un jour en pré-

sence de mon aïeul Aboû Ishâk Ibrahim ibn Hilàl As-Sâbi

en l'année 383 ; voici qu'entra chez lui un marchand des

environs, qui était son fournisseur, et qui lui adressa les

paroles suivantes au milieu d'une conversation qu'il eut

avec lui : Un marchand m'a dit qu'à Bagdâdh il y a au-

jourd'liui 3.000 bains'. Mon aïeul lui dit alors : Pas du
tout^ ! C'est la sixième partie de ce que nous avions compté
et calculé. — Comment cela? lui demanda le marchand. —
Voici, dit mon aïeul : Roukn ad-Daula Aboû 'Alî al-Hasan

ibn Boûwayh écrivit au vizir Aboû Mouhammad al-Mou-

hallaby' (une lettre) où il lui disait : « On nous a fait part

1. C'est-à-dire que les baius et les mosquées étaient dans la propor-

tion de 1 à 5.

2. Il y a chaque année deux fêtes de ce nom : Al-'Id as-Sagliîr (ou

.Li!! JLc), les trois premiers jours de Shawwâl et Al-'^Id al-Kabîr (ou

4-^*yi J<^) le 10 de Dboû 'l-Hidjdja. La première de ces fêtes est la plus

importante, surtout au Caire, à cause du départ pour la Mecque du
voile Kiswa destiné à la Ka'^ba. Pendant ces deux fêtes, les réjouis-

sances consistent en visites, réunions d'amis, repas en commun et

visites pieuses aux cimetières où la population passe une nuit, soit

sous des tentes, soit dans des maisons construites par les plus riches.

Cf. Lane, op. cit., pp. 485 et seq.

3. D'après Ya^koûby, il y avait à Bagdâdh 1.5.000 mosquées et

5.000 bains, sans compter ce qu'on construisit après cette époque

(278 h.). Il ajoute que le trafic des marchés sur les deux rives, y
compris le moulin du Patrice, s'élevait chaque année à 12 millions de

dirhems. Cf. Ya'^koûby, p. 254.

4. Mot à mot: qu'Allah soit exalté (au-dessus de ce qu'on pourrait

dire)

!

5. Aboû Mouhammad al-Hasan ibn Abî-Soufra al-Azdî al-Mouhal-

laby, vizir de MouMzz ad-Daula, né à Basra en 291, mort à Wàsit en

352. Il se fit remarquer jjar sa fermeté, son élévation d'esprit et ses
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du grand nombre des mosquées et des bains de Bagdàdh^et
les renseignements que l'on nous a donnés à ce sujet se

sont trouvés en contradiction les uns avec les autres ; nous
voudrions connaître ce nombre avec exactitude et authenti-
cité; tu nous feras donc savoir ce qu'il y a de vrai là-dessus.»

Aboû ]Mouhammad me donna la lettre en me disant : « Va
vers l'émir Mou'izz ad-Daula, parle-lui de cette affaire et

demande-lui la permission (de t'en occuper). » Je le fis, et

l'Émir me dit : « Informe-toi de ce renseignement et fais-

le-moi connaître. » Aboû Mouhammad Al-Mouhallaby
se présenta alors chez Aboù '1-Hasan al-Bàzigdjy, — celui-ci

était administrateur au recensement des mosquées et des
bains. — Mon aïeul poursuit : Quant aux mosquées, je ne
mentionnerai pas ce qu'on a dit au sujet de leur immense
quantité; pour les bains, il y en a plus de 10.000; je revins

vers Mou'izz ad-Daula et lui fis connaître ce nombre, il dit

alors : « Écrivez, au sujet des l)ains, qu'ils sont au nombre
de 4.000. )) Nous élevâmes alors des protestations, parce
qu'il diminuait le nombre (que nous lui avions donné) et

qu'il le réduisait à ce point, pour une ville dont la superficie

et l'étendue sont telles, et nous nous étonnâmes que les

bains fussent en si petit nombre. Ils furent comptés sous
Al-Mouktadir billah, et on en trouva 27.OUO; or, ces deux
époques ne sont pas si éloignées l'une de l'auti-e qu'une
telle dilïérence puisse être justifiée' . Hilâl dit : On dit qu'il

y avait au temps d"Adoud ad-Daula 5.000 bains et une
fraction (de mille). Ai-Khatib dit : Il n'y a au monde aucune
ville pareille à Bagdâdh, pour le nombni de ses richesses.

talents poétiques. Sou corps, ti-ausporté à Bagdâdh, tut ontoiTé aux
tombeaux des Koraîshites dans le cimetière M. an Xaubakhtva.
Cf. Ibn KhaUikân, I, p. 410.

1. Il n'y a en effet qu'une quarantaine d'années de distance entre

ces deux époques, Al-Mouktadir ajant régné de 295 à 320 et MouMzz
ad-Daula de 334 à 356.

A l'époque d'Ibn BatoCitah, c'est-à-dire deux siècles plus tard, le

nombre des bains avait considérablement diminué. Le côté occidental

se divisait en 13 quartiers dont chacun possédait 2 ou 3 bains. Ces
bains étaient enduits extérieurement, y compris la terrasse, d'une

espèce de poix que l'ou recueillait aux bords d'une source située entre

Koûfa et Basra. La partie inférieure des murs él ait recouverte de cette

matière noire, et la partie supérieure blanchie à la chaux. Cf. Ibn

Batoûtah, Voyages, trad. Detrémery et Sanguiifetti, II, pp. 105 et 106.
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l'importance de ses affaires, l'abondance de ses savants et

de ses hauts personnages, l;i distinction de ses notables et

des gens du peuple, l'étendue de ses districts, la largeur de

ses limites, l'abondance de ses palais, de ses habitations, de

ses rues, de ses boulevards, de ses quartiers, de ses mar-
chés, de ses avenues, de ses ruelles, de ses mosquées, de ses

bains, de ses quais et de ses caravansérails, la pureté de

son air, la douceur de son eau, la fraîcheur de ses rosées et

de ses ombrages, l'état tempéré de son été et de son hiver,

la. salubrité de son printemps et de son automne, la grande
multitude des habitants qui s'y pressent; les constructions

et les habitants y étaient en plus grand nombre au temps
d'Ar-Rashîd, alors que le monde était rempli de chambres
rafraîchies, de lieux achalandés, de pâturages fertiles, de
riches chemins d'aiguade; ensuite les émeutes survinrent,

les malheui'S se suivirent sans interruption sur ses habitants,

son état florissant fut ruiné et ses habitants sédentaires

émigrèrent, au point' qu'elle se trouva, avant notre époque
et le siècle précédant le nôtre, quant aux perturbations et à

la décadence qu'elle eut à subir, en opi^osition complète

avec toutes les capitales et en contraste avec tous les pays

habités. Le kâdî Aboû '1-Kâsim 'Alî ibn Al-Mohsin at-Ta-

noùkhî m'a raconté : mon père m'a rapporté de la part

d'Aboà '1-Hasan Mouhammad ibn Sàlih al-Hâshimî, en

l'année 360, ce (|ui suit : Un homme qui vendait du potage

de pois chiches', exclusivement, — il l'a nommé et j'ai ou-

blié son nom, — m'a rapporté qu'il avait calculé ce que
l'on fabri(juait de ce potage chaque année dans son marché

;

il y en avait 140 mesures (kourr)', représentant 280 mesures

de pois chiches qui s'écoulaient chaque année, jusqu'à ce

qu'il n'en restât plus, et on commençait alors la fabrication

pour l'année suivante. Il ajoute: le potage de pois chiches

1. Mot à mot: si ce n'est qu'elle... Le sens est évidemment celui-ci:

elle ne se distingua plus des autres capitales et des autres pays que par

ce qu'elle eut à subir, etc.

2. -Li y^' Ce mot désigne également la tisane d'orge. En général,

il répond chez les Arabes au /J/Jj.sona des Grecs: c'est une farine et une

boisson. Cf. D^ h^cievc, Kachef errouiiious, p. 333.

3. La plus grande mesure de capacité de Bagdàdh ; elle équivalait à

peu près à 18 hectolitres et valait 60 /.«/i,~. Cf. Sauvaire, loc. cit.,

Journal asiafii/ue, 5^ série, XX, p. 179.
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n'est pas bon; les malades et les impuissants le con-

somment seulement pendant deux ou trois mois, au moment
où les fruits viennent à manquer, mais ceux qui n'en con-
somment pas sont en plus grand nombre. Al-Khatib dit :

Si on demandait aujourd hui de ce potage sur les deux
rives de Bagdad li. on n'en trouverait pas un seul inak/iOÙ/i\

Aboù 'l-Fadl Al.imad ibn Abi Tàliir dit : La longueur de
la rive orientale de Bagdàdh fut mesurée. pour Aboù Ah-
mad', c'est-à-dire Al-]Mouwafîal.v billah, au moment de son
entrée à Madinat as-Salàm ; on la trouva alors de 250 cordes

et sa largeur de 105 cordes, ce qui faisait 26.250 arpents,

et on trouva pour la longueur de la rive occidentale

250 cordes également, sur 70 de large, soit 17.500 arpents;

au total 43.750 arpents, dont les cimetières occupaient
74 arpents.

v^ XII. Chapitre de ce qu'on mentionne sur les cime-

tières DE BaGDÂDH affectés AUX SAVANTS ET AUX ASCÈTES.
— Sur la rive occidentale, en haut de la ville, se trouvent

les cimetières de Kouraish' où sont ensevelis Moûsa* ibn Dja'-

1. Mesure pour les substances sèches (environ 1 1. 1/4). Elle était

égale à 1/2 -^ahi ou 1/2 icaiba ou 3 kaila. Cf. Jouz-nal asrafi'/ric, loc.

cit.

2. Aboù Ahmad Talha an-Nâsir al-Mouwaffak, fils du khalife Al-
Moutawakkil, frère d'Al-Mou'tamid 'ala-Allah et père d'Al-Mou'-

tadid. Il fut associé au khalifat pendant tout le règne de son frère

(256-279), s'occupa du iroavernement et de l'armée et eut à réprimer
notamment une grande révolte des Zendj à Basra. Son administration

finit en même temps que le règne de son frère en 279. Cf. Ibn at-

Tiktaka, A.-Fnkhn, pp. 341 et seq.

3. Les cimetières des Koni-aîshites, appelés aussi ^L ash-Shoûnizi,

faisaient partie du grand cimetière d'An-Naubakhtja (Ibn Khallikàn,

I, p. 410). De nos jours, cet endroit est occupé par le village de Kà-
(/kcinc'în, à une lieue de Bagdàdh. Cf. Cl. Huarc, HIsIdIvc do. Bagdad,
j). XIII. Yâkoût dit que ce cimetière est entouré d'un mur qui le sépare

de la Harbyya, du tombeau d'Aljmad ibn Hanbal et du Harîm Tàhirî,

et qu'entre lui et le Tigre il y a une bonne course à cheval (Mon^djan},

IV, p. 587).

4. Ce personnage, un des douze Imâms. était surnommé Al-Kàdliim
parles .ShîMtes. Il vécut au temps d'Al-Mahdî et d'Haroûn ar-Rashîil,

passa une partie de sa vie en prison et mourut, dit-on, empoisonné en

183 ou 186. Il avait acquis par sa sainteté une renommée universelli;

dans l'islamisme, et son tombeau, sur lequel on a élevé une chapelle

ornée de lampes d'or et d'argent, est encore un but de pèlerinage très

fréquenté par les Shî'ites. Cf. Ibn Khallikàn, III. p. 463.
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far ibn Mouhammad ibn 'Alî ibn Al-Housaîn ibn 'Alî ibn

Abî Tâlib (sur lui soit le salut !) et avec lui un groupe
d'hommes des plus distingués^ . J'ai entendu Al-Hasan ibn

Ibrahim qui disait, d'après 'Ali Al-Khallâl : Je fus préoc-

cupé par une affaire; je me rendis alors au tombeau de

Moûsa ibn Dja'far et je recherchai par son intermédiaire

l'accès auprès d'Allah, dans le seul but qu'Allah (gloire à

lui!) me facilitât ce qui faisait l'objet do mes désirs. Mou-
hammad ibn 'Alî Al-Warrâk et Ahmad ibn 'Alî al-Mouh-
tasib nous ont rapporté : Le premier qui fut enterré aux
cimetières de Kouraîsh fut Dja'far al-Akbar, fils d'Al-

Mansoûr, et le premier qui fut enterré aux cimetières de

la porte B. ash-Shâm fut 'Abd Allah ibn 'Ali en l'an 147
;

il était alors âgé de 52 ans. Le cimetière de Bâb ash-Shâm
est le plus ancien des cimetières de Bagdâdh ; une foule de

savants, de traditionnistes et de jurisconsultes y est enterrée,

et de même au cimetière de la porte B. at-Tibn, situé

contre le fossé (khandak) en face du fief d'Oumm Dja'far.

Aboû Ya'lî Mouhammad ibn Al-Housain ibn Al-Farrâ al-

Hanbaly m'a raconté d'après Aboû Tâhir ibn Abî Bakr :

Mon père m'a rapporté d'après un homme qui était en

désaccord avec Aboû Bakr ibn Malik, qu'on lui dit à ce

dernier) : « Où voudrais-tu être enseveli lorsque tu seras

mort? — Au Kati'a (au fief), dit-il alors, car 'Abd Allah

ibn Ahmad ibn Hanbal est enterré au Katî'a; » à ce sujet,

on lui dit, — c'est-à-dire à 'Abd Allah^ : a Je crois qu'il

avait recommandé qu'on l'ensevelisse là. » Il dit alors :

(( Il est certain pour moi qu'au Kati'a un prophète est ense-

1. Hamdallah Moiistaufl, dans son No^het oul-Koloub, cite les noms
des grands hommes qui sont ensevelis auprès de rimâm Moûsa : Mou-
hammad, Takî al-Djawâd son petit-fils, Djounaîd al-Bagdâdhî le doc-

teur soûli et son oncle Sari as Sakatî, et plusieurs autres, mais il cite par

erreur Ahmad ibn Hanbal qui fut enseveli au cimetière de la HarbyA^a,

^Ja^roûf al-Karkhî, qui était à la porte B. ad-Daîr et Al-Housaîn ibn

Mansour Al-Hallâdj, qui fut brûlé vif et dont les os furent jetés dans le

Tigre tandis que sa tète était piquée sur le mur de la prison Al-Matbak.
Cf. Carra de Vaux, Le Livre de l'arertissement, p . 492. A l'époque du

géographe persan (740 de l'hégire), une petite ville 4>- .^^ s'élevait à

cet endroit. Cf. Sehefer, Siasset Naine/i (supplément), pp. 148 et 149.

2. Il y .a certainement une erreur; l'auteur a voulu dire : à Aboû
Bakr.
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veli, et j'aime mieux être clans le voisinage d'un prophète
que clans celui de mon père'. » Le cimetière de Bâb Harb à

l'extérieur de la ville, derrière le fossé (khandak , contigu

à la route de Koutrabboul, connu pour être le cimetière des

gens de vertu et de bien (ahl as-Salâh wa '1-Kliair) et dans
lecjuel se trouve le tombeau d'Alimad ibn Hanbal et de
Bishr ibn Al-Harith^ ; la porte B. Harb tire son nom de
Harlj ibn 'Abd Allah, un des compagnons d'Aboû Dja'far

al-Mansoûr ; c'est d'après lui aussi cju'est nommé le cpiartier

de la Harbyya.

J'ai entendu Ahmad ibn Al-'Abbâs c|ui disait : Je sortis

de Bagdàdh, lorscjue vint à ma rencontre un homme por-

tant les marfjues de la dévotion, et voici cju'il me dit : « D'où
es-tu sorti? — De Bagdàdh, répondis-je, je m'en suis enfui

lorscjue j'y ai vu la corruption
;
j'ai craint cpi'elle ne fût en-

gloutie avec ses habitants. — Retourne, dit-il alors, et ne

crains point, car dans cette ville se trouvent les tombeaux
de Cjuatre d'entre les amis d'Allah ; ils sont une citadelle

contre toutes les épreuves. •— Qui sont-ils? — Là, dit-il,

(il y a) l'Imàm Ahmad ibn Hanbal, Ma'roûf al-Karkhi,

Bishr al-Hàfi et Mansoûr ibn 'Ammâr '. » Je revins alors, je

visitai les tombeaux et ne sortis pas cette année-là. Al-
Kliatib dit : Quant au tombeau de Ma'roûf, il est dans le

cimetière de Bàb ad-Dair (la porte du couvent) ; les tom-

beaux des trois autres sont à la porte B. Harb . Aboù Yoùsouf
ibn Yahtàn m'a raconté — et il est un des meilleurs Musul-

l.Yâkoût dit aussi qu'il fut enterré là par suite d'une disposition

testamentaire, et rapporte les mêmes paroles qu'il aurait prononcées.

Cf. Mou'djam, I, p. 443.

2. Dans ce cimetière fut enterré aussi notre auteur Aboù Bakr al-

Khatîb al-Bagdâdhî. Cf. l'Introduction, p. 7.

3. Nous avons parlé précédemment du célèbre Imàm Ahmad ibn

Hanbal. Aboû Mahfoûz ]Ma"^roûf al-Karkhî était un grand théologien,

élève de l'Imam Rida ; il mourut en 2U0dc l'hégire. Ses parents étaient

chrétiens et l'avaient confié à un instituteur de cette religion. Mais
lorsque cet homme lui dit : « Dieu est le tiers de trois » (allusion au
dogme de la Trinité), le jeune Ma'roûf, inspiré, lui répondit : '< Non,
Dieu est l'Unique, » ce qui lui valut une correction; il s'enfuit alors et

alla se convertir à l'Imàm Rida. — Aboù Nasr Bishr al-Marwazî al-

Hàfî naquit à Merw en 150 et mourut à Bagdàdh en 226. Aboù 's Sarî

Mansoùr ibn 'Ammar ibn Kathîr, célèbre prédicateur, naquit au
Khorùsân ou à Basra, vécut longtemps au Caire et mourut à Bagdàdli

en 225. Cf. Ibn Kliallikàn, III, p. 381, I. p. 157. et II. p. 545.
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mans : — Lorsque mourut Ahmad ibn Hanbal, un liomme

vit en songe une lumière sur chaque tombeau, il dit alors :

« Qu'est ceci ? — Ne sais-tu pas, lui répondit-on, que c'est

une lumière pour les habitants des tombeaux ? Dans leurs

tombeaux, il y avait, à l'arrivée de cet homme parmi eux,

quelqu'un qui était l'objet d'un châtiment ; alors il lui fut

pardonné. » J'ai entendu Ahmad ibn ad-Daurakî qui disait :

Un de mes voisins mourut, je le vis alors la nuit (en songe)

portant sur lui deux manteaux dont on l'avait revêtu, je lui

dis: « Que t'est-il arrivé? Qu'est ceci? » Il répondit: («On

a enterré dans notre cimetière Bishr ibn Al-Harith ; alors

les gens du cimetière ont été revêtus de deux manteaux l'un

après l'autre. » Al-Khatîb dit : Aux environs du Karkh il y
a des cimetières dont voici quelques-uns : le cimetière de Bâb
al-Kounâs (ou Kinâs) \ contigu au quartier de Barâthâ, où

sont enterrés quelques-uns des plus grands traditionnistes,

le cimetière d'Ash-Shoûnîzî, où est le tombeau de Sari as-

Sakatî et d'autres ascètes encore, et qui est situé derrière le

quartier connu sous le nom d'At-Toùtha, près du Nahr 'Isa

ibn 'Ali al-Hâshimî. J'ai entendu un de nos shaîkhs qui

disait* : Les cimetières de Kouraîsh étaient appelés autrefois

cimetière d'Ash-Shoûnîzî le petit, et le cimetière qui est

derrière le Toûtha était appelé cimetière d'Ash-Shoûnîzî

le grand ; c'étaient deux frères appelés tous deux Ash-
Shoûnîzî : chacun d'eux, enterré dans une de ces deux

nécropoles, lui a donné son nom. Le cimetière de Bâb ad-

Daîr, et c'est celui où est le tombeau de Ma'roûf al-Karkhî.

Isma'îl ibn Ahmad al-Haîry nous a rapporté d'après Mou-
hammad ibn Al-Housaîn as-Soulam}^ : J'ai entendu A1)oû
'1 Hasan ibn IMaksam qui disait : J'ai entendu Aboû 'Ali as-

Safïâr (|ui disait : J'ai entendu Iljrahîm al-Harbî qui disait :

1. Cette ancienne nécropole était contiguë d'un côté au Nahr 'Isa, de

l'autre côté à l'endroit appelé AI-Kounâsa(le dépotoir) où se trouvaient

le marché aux bestiaux et les écuries pour le peuple. Cf. Al-Ya'koùby,

p. 244.

2. Ce passage est cité par Ibn Khallikân (I, p. 556), à la biographie

d'As-Sarî as-Sakatî. Ibn Batoûtah mentionne au même endroit, sur le

chemin de la porte de Basra, un mausolée contenant une tombe con-

vexe sur laquelle se lit l'épitaphe suivante: C'estid le sépulcre d'^Awn,

un des fils d'Alî, fils d'Aboù l'àlib. Cf. Voi/a;jes, trad. Defrémery et

Sanguinetti, II, p. 108.
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Le tombeau de Ma'rouf est l'antidote le plus éprouvé. Aboû
Ishâlv Ibrahim ibn 'Omar al-Barmakî nous a rapporté de la

part d"Oubaid Allah ibn 'Abd ar-Rahmanibn Mouhammad
az-Zouhri : J'ai entendu mon père qui disait : Le tombeau de

Ma'roûf al-Karkhî a la réputation précitée de faire exaucer
^

par Allah les prières qu'on lui adresse ; on dit que qui-

conque lit près de ce tombeau cent fois la formule : a Dis :

Il est Dieu unique ^ » et demande à Allah (qu'il soit exalté !)

ce qu'il veut, voit sa prière exaucée. Aboù 'Abd Allah

Mouhammad ibn 'Ali ibn 'Abd Allah as-Soûry m'a raconté :

J'ai entendu Mouhammad ibn Ahmad ibn Djamî' qui disait :

J'ai entendu Aboû 'Abd Allah ibn Al-Mouhàmilî qui disait :

Je connais le tombeau de Ma'roùf al--Karkhi depuis 70 ans ;

jamais quelqu'un de préoccupé ne se dirige vers lui sans

qu'Allah ne dissipe son souci.— Sur la rive orientale se trouve

le cimetière de Khaîzournn, où l'on voit le' tombeau de

Mouhammad ibn Isljâk ibn Yasâr, auteur du Sirat' et le

tombeau d'Aboù Hanîfa an-Nou'mân ibn Thâbit, le juris-

consulte, chef des jurisconsultes rationalistes. 'Ali ibn Maî-

moûn nous a rapporté : J'ai entendu Ash-Shâfi'î ' qui disait :

Certes, je cherche des bénédictions auprès d'Aboû Hanifa '^

1

.

Mot à mot : est d'un effet éprouvé (moudjarrab) pour la satisfaction

des besoins; c'est l'explication de l'expression citée plus haut, « l'anti-

dote le plus éprouvé ».

2. Koj-àn, sourate 112, verset 1

.

3. Biographie du Prophète. C'est la première en date, qui fut écrite

par le célèbre Imâm Mouhammad ibn Ishâk, mort en 151. Cf. Hadji

Khalfa: Lexlcon bibliograp/iicuni, éd. Fluegel, III, p. 634, et V, p. 646.

4. Le célèbre Imâra Aboû 'Abd Allah Mouhammad ibn Idris, né à

Gazza en 150, le jour même de la mort d'Aboù Hanîfa, mort au Caire

en 204. Son tombeau, situé au pied du Mokattam, dans le petit Karâfa,

est l'objet d'une grande vénération de la part des Égyptiens qui suivent

sa doctrine. La conversation rapportée ici doit être placée jDendant un

premier séjour de 2 ans qu'il fit à Bagdâdh (195-196), car, en 198, revenu

pour la seconde fois dans la capitale abbâside, il n'}^ séjourna qu'un

mois. Cf. Ibn Khaliikân, II, p. 569.

5. Nous avons parlé précédemment de ce célèbre jurisconsulte. Ibn

Batoûtah place son tombeau dans le voisinage du Rousâfa. Il était sur-

monté d'une grande coupole avec une zâwya où l'on donnait à manger
à tous ceux qui s'y présentaient. Cf. Ibn Batoûtah, op. cit., p. 112.

C'est près de ce tombeau que Malak-Shâh, sultan seldjoûkide. fit

construire en 459 la fameuse madrasa qui porte le nom de son vizir

Nidhâm oul-Moulk. Cf. Aboû Shâma, Kifâb ar-Ijtaiif/atein, p. 26. On
y enseignait les quatre rites orthodoxes; mais à côté de ce collège s'en
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et je viens chaque jour à son tombeau, — c'est-à-dire en

pèlerin ; or, lorsque j'ai eu besoin de quelque chose, j'ai

accompli deux rik^a (génuflexions), je suis venu à son tom-

beau, j'ai demandé à Allah (qu'il soit exalté!) ce dont j'avais

besoin et je ne suis pas parti sans avoir été satisfait \
Le cimetière d"Abd Allah ibn Malik, où sont ensevelis

beaucoup de jurisconsultes, de traditionnistes, d'ascètes et

d'hommes pieux, et il est connu sous le nomd'Al-Mâlikyya.
Le cimetière de Bâb al-Baradân, où il y a aussi une foule

de gens de mérite. Près de l'oratoire (Mousalla prescrit pour
la prière de l'id (fête du sacrifice), se trouve un tombeau
connu sous le nom de Kabr an-Noudhoùr, mashhad an-

Noudhoûr (tombeau des vœux) ; on dit que celui qui y est

enterré est un descendant d"Alî, fils d'Aboû Tâlib (qu'Al-

lah soit content de lui!) ; le peuple y cherche des bénédic-

tions, et quiconque se trouve embarrassé va lui confier ses

soucis pour en obtenir une solution satisfaisante. Le Kàdi
Aboû'l-Kâsim 'Ali ibn Al-Mohsin at-Tanoûkhî dit: Mon père

m'a raconté : J'étais assis en présence d'Adoud ad-Daula,

tandis ([ue nous avions dressé les tentes à proximité du
Mousalla al-A\yâd sur la rive orientale de Madînatas-Salâm,

voulant sortir avec lui vers Hamadhân au premier jour où

l'armée camperait ; alors le regard du prince tomba sur la

construction qui est sur le Kabr an-Noudhoùr, il me dit :

« Quelle est cette bâtisse ? Je lui répondis : C'est le ^^lashhad

an-Noudhoùr », — et je ne disais pas Kabr^ parce que je

savais que l'endroit où il portait ses regards était autre

chose qu'un simple tombeau, — il fut satisfait du mot et

dit : « Je savais bien que c'était le Kabr an-Noudhoùr,

trouvait un autre, exclusivement i^our les Hanafites, al-madrasat at-

Toutoushyya, avec le marché appelé al-'^akâr at-Toutoushy, fondés par

Khimàrtakîn, esclave du sultan seldjoûkide Tâdj ad-Daula Toutoush
ibn Alp Arslân, et qui mourut en Safar 508. Cf. Yâkoût, I, p. 826.

1. Au sud du tombeau d'Aboù-Hanîfa se trouvait le cimetière du
Rouscàfa que notre auteur ne mentionne pas et qui renfermait les tom-
beaux des khalifes. 32 khalifes ''abbâsides y étaient ensevelis, y compris
le dernier Al-Mosta'sim; chaque tombeau était surmonté d'une épitaphe.

Cf. Ibn Batoûtah, Voijcuies, II, p. 111. et No.;/i('t. ouI-Kolouh in up. cit.,

p. 149.

2. Il y a une nuance entre ces deux mots : le l,al)r est un tombeau
ordinaire, tandis que le mashhad est le tombeau d'un saint et eu même
temps uu but de pèlerinage.

\
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mais j'ai voulu seulement savoir ce qui le concerne. — Voici,

lui clis-je : on dit que c'est le tombeau cVOubaîd Allah ibn

Mouhammad ibn 'Omar ibn 'Ali ibn Al-Housain ibn 'Ali

ibn Abî Tâlib (qu'Allah soit content de lui !) et qu'un kha-

life ayant désiré le faire mourir secrètement, on avait dis-

posé une fosse masquée à cet endroit, et on l'avait fait

marcher dessus sans qu'il s'en doutât ; il tomba dans la fosse,

on reversa la terre sur lui, et il se trouva enterré vif. Le
tombeau a été appelé Kabr an-Noudhoûr, parce qu'on n'y

faisait jamais un vœu sans qu'il se vérifiât, et celui qui fai-

sait le vœu a (toujours) obtenu ce qu'il désirait, aussi la

réputation d'exaucer les vœux s'attacha-t-elle à lui. Moi, je

suis un de ceux qui lui adressent des vœux de temps en

temps, sans les compter, sur des affaires difficiles à sur-

monter, j'ai toujours obtenu satisfaction, l'accomplissement

de mon vœu m'a été obligatoire et je l'ai observé fidèlement.»

Le prince n'accepta pas cette explication et dit que cela ne

se réalisait que rarement, par hasard, mais que le peuple

éprouvait le désir d'amplifier ces faits et de mettre en cir-

culation les traditions les plus fausses à ce sujet ; je m'abstins

alors de lui répondre. Peu de jours après, tandis que nous

étions campés en notre endroit, il me fit demander un matin

et dit : « Viens à cheval avec moi au Mashhad an-Nou-

dhoûr. » Je montai donc à cheval et lui aussi, à la tête d'une

petite troupe d'hommes de sa suite, jusqu'à ce que j'arrivai

avec lui à cet endroit ; il y entra alors, visita le tombeau,

fit auprès de lui deux rik^a (génuflexions) après lesquelles

il se prosterna longuement, continuant ainsi à s'entretenir

tout bas avec Allah sans que personne entendît rien. Ensuite

nous nous remîmes en selle avec lui (nous dirigeant) vers

ses tentes' pendant plusieurs jours
;
puis il se mit en route,

et nous avec lui, dans le but de gagner Hamadhân '
; nous

y arrivâmes et nous y séjournâmes avec lui plusieurs mois.

Lorsqu'un certain temps se fut écoulé, il me fit demander

1. Nous traduisons ainsi, quoique les manuscrits donnent î,^ J,l. Il

doit manquer quelques mots ici, peut-être IjLiSd.!. En m;u-gc du ms. de

Paris, on remarque quelques mots illisibles.

2. C'est en 369 de l'hégire qu'^Acloûd ad4)aula quitta lîagdàdli pour
se rendre à Ilamadbàn, afin d'eu chasser son- irère l<"aklir ad-Daula.
Cf. Ibn ai-Athir,„VIII, p. 519.
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et me dit : « Est-ce que tu ne te souviens pas de ce que tu

m'as raconté au sujet du Masliliad an-Xoudlioùr à Bagdâdh ?

— Je dis : Si. — Certes, dit-il alors, je t'ai adressé la parole

au sujet de sa signification sans parler de ce qu'il y avait

dans ma pensée, ayant confiance dans le bienfait de ta

société; mais ce qui était dans ma pensée, en réalité, c'est

que tout ce que l'on disait à propos de ce tombeau n'était

que mensonge; quelque temps après, je fus menacé d'un

événement dont j'avais à craindre raccomplissement, je mis

toute ma pensée en œuvre pour imaginer un stratagème afin

de le conjurer, même en sacrifiant mes trésors et le reste de

mes armées, mais je ne trouvai aucune solution. Je me
souvins alors de ce que tu m'avais rapporté au sujet des

vœux adressés au Kabr an-Noudhoûr. « N'essayerai-je pas

ce moyen? » me dis-je
;
je fis va^u alors que si Allah (gloire

à lui!) me tirait d'aff'aire, je porterais à la caisse de ce

Masbhad 10.000 dirbems ni plus ni moins. Or, voici qu'au-

jourd'bui la nouvelle m'est arrivée que mon affaire était

arrangée; j'ai commandé en conséquence à Aboû '1-Kâsim

'Abd al-'Aziz ibn Yoûsouf — c'est-à-dire son secrétaire —
qu'il écrive à Aboù 'r-Riàn — son lieutenant à Bagdâdh —
de les porter au Masbhad. Il se tourna ensuite vers 'Abd
al-'Azîz qui était présent ; celui-ci lui dit : « J'ai écrit à cet

efïet et la lettre est parvenue à destination. »

'Ali ibn Abi 'Ali al-Mou'addil nous a rapporté de la part

de Soulaiman ibn Abi 'sli-Sbaikh, tandis que je lui dis

ceci : Celui qui est au Kabr an-Noudhoùr, on dit que c'est

'Oubaîd Allah ibn Mouhammad ibn 'Omar ibn 'Alî ibn Abî
Tâlib « Ce n'est pas comme cela, dit-il alors, c'est 'Oubaîd

Allah ibn AJouhamnuid ibn 'Omar ibn 'Ali ibn Al-Ho'.isain

ibn 'Ali ibn Abi Tâlib, car 'Oul)aid Allah ibn Mouhammad
ibn 'Omar ibn Abi Tâlib est enterré dans un village qui lui

appartenait aux environs de Koùfa et que l'on appelle

Loubayyâ\ » Aboù Bakr ad-Doùry dit ; Aboû Mouhammad
al-Hasan ibn Ahmad, neveu de Tàhir al-'Alawy, m'a dit :

'Oubaid Allah ibn Mouhammad ibn 'Omar ibn 'Ali ibn Abi
Tâlib est enterré dans un village qui lui appartenait aux

1. Nous n'avons trouvé ce nom dans aucun dictionnaire ,i>eogi-npliique,

ni sous cette forme, ni sous la terme J|.
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environs de Koùfa et que l'on appelle Alaba^y (?y, et le

Kabr an-Noudhoûr n'est que le tombeau d"Oubaid Allah
ibn Mouhammad ibn 'Omar ibn Al-Hasan ibn 'Alî ibn Abî
Tàlib. Al-KIiatib al-Hàfidh dit : Le plus ancien des cime-
tières de la rive orientale est celui de Khaîzourân, or Aboù
'1-Kâsim al-Azharî m'a rapporté de la part d'Ibrahim ibn
Mouhammad ibn 'Arafa : et quant aux cimetières, d'Al-

Khaizourân, ils tirent leur nom d'Al-Khaizourân, mère
de Moùsa et de Hàroùn, c'est-à-dire des deux fils d'Al-

]\Iahdi, et c'est le plus ancien des cimetières; on y voit le

tombeau d'Aboii Hanîfa et celui de ^Mouhammad ibn

Ishàk, auteur des J/rt^<L~i'.

Quelqu'un dit que l'emplacement des cimetières d'Al-

Kliaizouràn était avant la fondation de Bagxlàdh celui des

cimetières des Mazdéens: la première personne qui y fut

enterrée est Al-Bânoûka, fille d'Al-Mahdi, ensuite Al-

Khaîzouràn", et plus tard ^louhammad ibn Ishâk, auteur

des Mafjà^î, Al-Hasan ibn Zaid, An-Nou'mân ibn Tlu'ibit

(Aboù-Hanifa) et, dit-on, Hishàm ibn 'Ourwa. Al-Kliatib

Aboù Bakr dit : Il est connu de nous que le tombeau
d'Hishàra ibn 'Ourwa est sur la rive occidentale derrière le

fossé khandak,, tout en haut des cimetières de Harb; il

est visible, connu à cet endroit-là, et surmonté d'une table

(de pierre) sur laquelle une inscription est gravée, disant

que c'est le tombeau d'Hishàm. Aboù '1-Housain ibn Al-

Mounâdi dit: Aboù '1-Moundhir Hishàm ibn 'Ourwa ibn Az-

Zoubair ibn Al-'Awwàm ai-Kourashy' mourut au temps

1. Le même ouvrage que le Sirat. Voir la note 3 de la page 169.

2. D'après Ibn al-Athîr, Khaîzourân fut ensevelie au cimetière de

Koraîsh l^jll»- -UtJI J«^ jjLj! ^1 ù'jj^' CS^'^ l^ ^ Yr ô-

J^} jS^ (i ^«^»^J- Cf. Ibn al Athîr, VI, p. 82.

3. Aboù 'l-Moundhir Hishàm al-Asadî ibn 'Ourwa ibn Az-Zoubair

ibn Al-'Aw\vâm, un des plus distingués tâbi' de Médiue, descendant

du fameux Ibn Az-Zoubaîr, a rapporté une grande quantité de tradi-

tions, puisées aux meilleures sources. Né le jour de'Ashoùrâ de Tan Gl,

il mourut à Bagdâdh en 146 et fut enseveli sur l'ordre d'Al-Mausoùr

au cimetière de Khaîzourân. Cf. Ibn Khallikân, III, p. 6U6.

Le biographe mentionne l'opinion de quelques-uns qui prétendent

avoir vu son tombeau à la porte de Koutrabboul et de ceux qui le

donnent comme un disciple d''Abd Allah ibn al-Moubârak.
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du klialit'at d'Aboû Dja'far en l'année 146 et fut enterré sur

la rive occidentale en dehors du mur d'enceinte, aux envi-

rons de la porte de Koutrabboul ; or, Aboû Tâhir Hamza
ibn Mouliamniad ibn Tâhir ad-Dakkâk m'a raconté — et

c'est un homme d'esprit qui occupe un rang distingué

comme savant — qu'il avait entendu Aboù '1-Housain

Ahmad ibn 'Abd Allah ibn Al-Khadir nier que le tombeau
d'Hishâm il^n 'Ourwa ibn Az-Zoubair fût celui qui est connu

sur la rive occidentale, et il dit: C'est le tombeau d'Hishâm

ibn 'Ourwa Al-Marwazy, compagnon d'Ibn al-Moubârak,

mais le tombeau d'Hishâm ibn'Ourwaibn x\z-Zoubaîr esta

la Khaizouiànyya sur la rive orientale. Ensuite Aboû Bakr

Al-Birkâni nous a rapporté de la part de 'Abd ar-Rahman ibn

'Omar Al-Khallâl, delà part de Mouhammad ibn x\hmad ibn

Ya'koùb ibnShabih, de la part de l'aïeul de ce dernier: Hishàm
ibn'Ourwa, il porte la /loi^ma d'Aboû '1-Moundhir, mourut à

Bagdàdh en 146, et on dit que son tombeau est dans les ci-

metières d'Al-Khaizourân. Ka'nab ibn Al-Mouharraz Aboû
'Amr Al-Bâhily nous a rapporté: 'Abd al-Malik ibn Abi

Soulaîmân et Hishâm ibn 'Ourwa moururent à Bagdad h

en l'année 145 et furent enterrés tous deux au Soûk Yahya,

et le cimetière d'Al-Khaîzourân est près du Soûk Yahya,

c'est donc ce cimetière qu'indique Ka'nabibn Al-Mouharraz,

et nous voyons ainsi que la parole d'Ahmad ibn 'Abd Allah

ibn Al-Khadir est la plus juste, avec cette restriction cepen-

dant qu'on ne counait personne parmi les compagnons

d'Ibn Al-Moubârak' qui s'appelât Hishâm ibn 'Ourwa, et

d'autre part nous ne connaissons au monde aucun rensei-

gnement sur aucun homme qui se soit nommé Hishâm,

dont le nom de son père fût 'Ourwa, autre que Hishâm

'ibn Ourwa ibn Az-Zoubaîr ibn Al-'Awwâm, mais Allah est

le plus savant ! A proximité du tombeau attribué à Hishâm,

sur la rive occidentale, on voit les tombeaux d'un groupe

de personnes, connus sous le nom de Koubour ash-Shou-

hadà (tombeaux des Martyrs'); j'ai toujours entendu les gens

1. 'Abd Allah ibn al-Moubârak, célèbre jurisconsulte et tradition-

uiste, né à Merw eu 118 (735), mort à Hit en 181 (797). Il était élève

de Soufyân ath-Thaurv et de Mahk ibn Anas. Cf. Ibn Khallikân, II,

p. 12.

2. Yâkoùt les appelle Makâbir ash-Shouhadà et dit : ;< Lorsque tu
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du peuple affirmer que ce sont les tombeaux; de quelques-

uns des compagnons du Prince des Croyants 'Alî .ibn Abî
Tàlib qui avaient assisté avec lui au combat des Khâridjites

à Nahrawân' et avaient été mis hors, de combat pendant la

bataille, ensuite, lorsqu'ils étaient revenus^ la mort les

avait surpris à cet endroit et 'Ali les y avait enterrés ; on
dit que parmi eux se trouvait quelqu'un qui avait une
com])agnie\ Hamza ibn Mouhammad ibn Tàliir niait éga-

lement ce qui était à la connaissance du public là-dessus,

et je l'ai entendu dire que cela n'avait aucun fondement.
Mais Allah est le plus savant!

§ XIII. Histoire succincte d'Al-Madâîn et énumération
DES pieux compagnons (du Prophète) qui y sont arrivés.
— Le Shaîkh, l'Imâm al-Hàlidh Aboù Bakr Ahmad ibn 'Ali

ibn Thàbit dit : Nous n'avons donné une place à Al-Madàin
dans notre livre qu'à cause de la proximité où elle se

trouve de notre ville, et en eSet elle n'en est éloignée que
d'une demi-journée d'une partie d'un jour) ; elle était donc
dans notre voisinage, commecontiguëà nous, et nous citerons

dans ce livre les noms de tous les gens de science des dis-

tricts voisins de Bagdâdh, comme Nahrawân, 'Okbarâ, Al-

Anbâr, Sourra-man-Râ et les autres semblables au moment
où nous arriverons à ces lieux, s'il plaît à Allah ! Quant à la

préférence que nous avons donnée à Al-Madàîn en la pla-

çant en tète, nous ne l'avons fait qu'afin de tirer bon
augure des noms des compagnons du Prophète qui y sont

venus et des sayyîds (descendants de Mouhammad) les plus

distingués qui y ont habité; parmi les compagnons et les

Tâbi' (que la miséricorde d'Allah soit sur eux Ijplus d'un a

soi-s du pontK. Bâb Harb, ils sont (situés) vers le sud, à gauche du
chemin; je ne sais pas pourquoi ils ont été nommés ainsi. » Cf.

Mou^d/ain, IV, p. 586.

1. Cette grande bataille eut lieu en 37 de l'hégire, sur les bord>^ du
Tigre. Une immense quantité de Khâridjites restèrent sur le champ de

bataille et leur puissance militaire fut détruite. Cf. Ibn at-Tiktaka:

Al-Fakh/î, p. 132; Mas'oùdî : Prairies d'or, IV, p. 410 et seq.; fabcàrî,

Anncdcs, I, p. 3.376.

2. Â^ a} «./j ^^J, c'est-à-dire que parmi eux se trouvait un

homme qui avait eu des disciples de son vivant, ou bien, un homme
dont le renom de sainteté taisait de son tombeau un lieu de pèlerinage.
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été inhumé à Al-]\Iadàin. Le kûçlî Aboû Bakr Ahmad ibn

al-Hasan ibn Ahmad al-Harashy nous a rapporté à Nîsâ-

boûr, de la part d'Aboû 'l-'Abbàs Mouhammad ibn Ya'koùb
al-Asamm (le sourd), et 'Ali ibn Mouhammad ibn 'Abd Allah

Mou'addil nous a rapporté de la part de Mouhammad ibn
al-'Amr ibn Al-Bokhtory ar-Razzàz, et 'Abd ar-Rahman
ibn 'Oubaîd Allah al-Harby nous a rapporté de la part de
Hamza ibn Mouhammad ibn Al-'Abbâs, et Al-Hasan ilni

Abî Bakr ibn Shâclhân nous a rapporté de la part de Mou-
karram ibn Ahmad al-Kâdi, ces quatre personnages ont

dit : Mouhammad ibn 'Isa ibn Hayyân al-Madâîny nous a

rapporté de la part de Mouhammad ibn Al-Fadl ibn 'Atyya,

de la part d"Abd Allah ibn Mouslim d'après Ibn Bouraîda
qui le tenait de son père, qui l'avait entendu dire au Pro-
phète (qu'Allah lui accorde la bénédiction et le salut!) :

Quiconque d'entre mes compagnons est mort dans une terre

est la lumière de ses habitants et leur chef au jour de la

résurrection

.

Al-Madàin, dit-on, n'a été nommée ainsi qu'à cause de la

grande quantité d'édifices qu'y ont construits les rois et les

Chosroès et des monuments qu'ils y ont édifiés. Elle est

située sur les deux rives duT^'igre, à l'orient et à l'occident,

et le Tigre passe entre ses deux moitiés ; la ville orientale

est appelée Al-'Atîka (l'ancienne;, elle renferme l'ancien

Kasr al-Abîad (château blanc)', dont on ne connaît pas le

fondateur; contiguë à ce château, se trouve la ville que les

rois habitaient et dans laquelle se trouve l'Iwàn, connu
aussi sous le nom d'Isbânbar'. Quant à la ville occidentale,

elle est appelée Nahr Sir'. Alexandre fut le plus illustre

1. Yâkoût cite ce château comme une des merveiffes du monde. II

dit qu'il resta debout jusqu'au règne d'Al-Moulctafi, en 290. Ce Iclialife

le fit abattre pour construire, avec ses créneaux, les fondements du
Tâdj. Cf. Moud'Jain, I, p. 109.

2. Mot persan, peut-être jUL— i, qui signifierait : demeure des che-

vaux, écurie, cavalerie; cependant Yâlçoût l'appelle Isfâuwar jjJU—l

nommée ensuite Isfânîr jClL-l. Cf. Barbier de Meynard, Dictionnaire

de la Perse, p. 519.
'

3. Bahourasîr jru.^, anciennement Wah-Ardeshîr jCsji ©Ij d'après

Yâlvoût. Cet auteur dit que Aladâîn comprenait sept villes plus ou
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des rois de la terre (|Lii y séjourna, et on dit (|ue c'est lui

Dhoû '1-Karnain (]u' Allah (qu'il soit exalté !i a mentionné
dans Son livre lorsqu'il a dit : a Certes, nous avons raffermi

sa puissance sur la terre et nous lui avons donné le moyen
d'accomplir toute chose, alors il a suivi un chemin' ». Il ;i

atteint les régions orientales de la terre et ses régions occi-

dentales et, dans chaque climat, il a laissé une trace de son

passage. Il a bâti au Magrib Alexandrie, au Khorâsàn
supérieur Samarkand, dit-on, et Madinat as-Sougd, au

Khorâsàn inférieur Merw et Hérat ; il a bâti au district

d"Irâk 'Adjami Djayy (qui est) la ville d'Ispalian et beaucoup
d'autres villes dans les divers districts de la terre et à ses

extrémités ; il a changé la l'ace du monde tout entier et l'a

foulé aux pieds. Mais, de toute la terra, il ne choisit pas

une station pareille à Al-Madâin; il s'y arrêta alors et y
construisit une ville immense avec un mur d'enceinte dont

la trace se voit encore de nos jours, c'est la ville a])pel(k'

Ar-Roùmyya (la romaine) sur la rive orienhde du Tigie.

Alexandre y séjourna, éprouvant de l'aversion poui' toutes

les contrées de la terre, pour son pays même et sa patiie.

Un homme de science a mentionné que cette ville ne

moins i';ipprocliées les unes des autres : Islàinvai', Wali-Ardi-sliii-.

Houiibou-Sliâfoûr (Djouiidi-Sàboûi'), Dei'-Ziudân.Wah-Djoundiv-lvIids-
l'oli (Roûmyj'a), Boûiiiâfâdli et Kerdàfàdli. Cf. l^firbiei- de Meyuard^
op. cit., p. 519.

1. Ce passage se trouve dans la sourate X^'III intitulée Al-Kahl (la

caverne). Dhoû '1-Karnaîn y est considéré comme un prophète, et sa

légende est exposée tout au long. Le nom d'Alexandre ne s'y trouve

pas, mais les commentateurs sont d'accord sur ce point que c'est le

grand conquérant macédonien qui est désigné ici. Le surnom de Dlioû

'1-Karnaîn (l'homme aux deux cornes), lui viendrait de ce qu'il aur;iit

régné sur l'Orient et sur l'Occident, qui sont les deux cornes du monde,

ou de sa bravoure, par allusion à celle du bélier. D'autres auteurs

disent qu'il portait deux cornes à sa couronne ou à son casque; cette

explication nous paraît d'autant plus admissible que ces cornes se

trouvent sur les monnaies frappées à sou ettigie. Cf. Ch. de Ujt'alv\

,

Le tj/pe phijslque d'Alexandre le Grand, p. 165. L'historien Makrizî.

dans sa Description topographir/iic de l'Éf/f/ptc et du Caire, consacre

un chapitre à démontrer que le personnage appelé Dhoû '1-Karn;iîn

n'est pas le même qu'Alexandre le Grand, mais un (^ontjui'rant himya-
rite qui, dans une antiquité très reculée, aurait conquis l'Orient jusqu'à

la Chine et l'Occident jusqu'à l'Océan. Il aUr^iil l'onde une ville à l'em-

placement où s'éleva plus tard Alexandrie. Cf. ifouriant : Descrijuinn

toporjrap/ii'/ue de CÉçjijpte, de Makrî/î, dans h^s Mcnioires d<- la .U'.s-

sion archéolot/ii/ue fr((nçaise du Caire, t. XVII. p. -1:^7.

G. 55ALMON, Bagdàd/i. 1~
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cessa pas d'être son lieu de S(''jour li;il)ilLiel après qu'il y
fût entré jusqu'à ce qu'il y mourût ; il fut transporté de là

et enseveli à Alexandrie auprès de sa mère, car elle était

restée là. Les rois de Perse avaient pour eux l'habileté de

l'administration et du gouvernement, l'inspection sur les

])r()vinces du royauuK.' et le coup d'œil pour le choix des

résidences ; or, tous choisirent Al-]\Iadâîn et les territoires

environnants, pour la salul)rité de son sol, la pureté de son

air et l'heureuse disposition du confluent du Tigre et de

l'Euphrate à cet endroit. On rapporte que les médecins

disent : Lorsque l'étranger séjourne sur le Tigre au pays de

^lausil une (nouvelle) force se fait jour dans son corps;

lorsqu'il séjourne entre le Tigre et l'Euphrate, à la terre de

Babel, une pénétration et une puissance intellectuelle

éclosent dans son intelligence, dans son esprit, un accrois-

sement et une nouvelle vigueur, et c'est ce c[ui a donné en

héritage aux habitants de Bagdâdli comme propres à eux la

beauté physique et les qualités morales, à l'exclusion des

autres hommes; il est rare de rencontrer deux hommes qui

se ressemblent et dont l'un d'eux soit Bagdàdhien, sans

(ju'il se distingue de l'autre par sa sagacité, son intelligence,

sa belle constitution physique, sa douceur de parole, sa

tendance à la générosité, en un mot, qu'il soit des deux le

plus facile en rapport de commerce et le plus agréable en

rapport de société.

Telle était la valeur d'Al-Madàin, lorsqu'elle (''tail habitée

et populeuse; elle n'a pas cessé d'être la cajoitale des

Chosroès et le séjour des chevaliers; ils y ont laissé des

ruines considérables et des édifices anciens, parmi lesquels

se trouve l'Iwân merveilleux, œuvre dont je ne vois pas,

dans cet ordre d'édifices, plus belle au point de vue artistique

ni plus étonnante comme exécution. Aboû 'Oul)àda al-

Walid ibn 'Oubald Al-Bohtory l'a décrit dans sa pièce de

vers (Kasîda) dont le commencement est ainsi' :

(' J'ai gardé mon àme de ce qui l'avilit et je me suis élevé au-

» dessus des avantages de tout cadeau. »

1. Cette kasîda se trouve dans l'édition de Constantinople du Diicân

de Bohtory (p. 108), avec une petite variante que nous avons notée dans

notre texte arabe (p. 90-91).
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Jus([u'au passage où il dit :

u Comme si ^I^^"àn d'un art étonnant était des espaces vides

» dans le flanc d'une haute montagne.
)) On croit, à cause de la tristesse qui s'en dégage, qu'ils

» semblent à mon œil un lieu oi'i l'on est le matin ou un lieu oîi

» l'on est le soir.

)) 11 surpasse (en tristesse) celui ((ui est arraché violemment par

» la séparation delà société d'un ami cher ou celui qui est acculé

» par la répudiation dune épouse.

))Les nuits ont renversé son bonheur et Jupiter \ a, passé la nuit,

1) lui qui est une étoile de mauvais augure;

» Il a cependant montré de la fermeté, ayant une de ces poi-

» trines cuirassées pour le temps.

)) Rien ne peut le déshonorer, s'il a été enlevé des nattes de

» brocart et s'il a été tiré des rideaux de soie.

» Fier, il a vu montera lui des honneurs' (]ui ont été élevés sur

(1 des têtes de noblesse et de sainteté.

» Vêtues de blanc, mais tu n'y vois que des vêtements de coton.

)) On ne sait pas si c'est l'œuvre des hommes pour les djinns ou

» l'œuvre des djinns pour les hommes,
» Si ce n'est que je constate ceci: si (l'on prétend que) sou cons-

tructeur n'est pas parmi les rois, (cette bâtisse) en témoigne le

contraire. »

Al-Housain ilm Moiihainniad il)ii Al-Kàsim al-'Ahiwy

m'a récité d'après Al-Bohtory qui en était l'auteui' : « J'ai

gardé mon àme de ce qui l'avilit... » et il a cité la Kasida

dans toute sa longueur. Mouhammad il)ii 'liniàn nl-Kà1il)

nous a rapporté: As-Soùli m'a rapporté : J'ai entendu 'Abd

Allah ibn Al-Mou'tazz' qui disait : « Si Al-Bohtory n'avait

pas d'autre poésie que sa Kasida en si?i ^, sur hi des-

cription de l'Iwân de Chosroés, les Arabes n'auraiciil pas

de Ka.sida en sîn pareille à elle; il en est de même J)()lu' sa

1. Peut-être y a-til ici un jeu de mots. Le poète ferait allusion aux

créneaux Zj^J,^ qui couronnaient l'édifice.

2. Ce personnage est le 19" khalife 'abbâsidc qui fut appelé le khalife

d'un jour, parce qu'il fut renversé le soir même de son avènement.

C'était un poète distingué et l'auteur de nomljreux^ouvrages littéraires.

Sa rébeUion eut lieu sous le khnlifat d'Al-Mouktadir; il fut mis a

mort par l'eunuque Moûnis le 2 Rabi' second de l'an 295. Cf. Ibn

Khallikàn, II, p. 4t.
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Kasida sur la description du Lac (Birka; '. Certes, il était le

plus poète des hommes de son temps ! » Celui ([ui bâtit

l'iwàn, d'après ce Cju'a mentionné 'Abd Allah ibn Mouslim
ibn Koutaiba', est Sàboùr fils de Hormouz, connu sous lo

surnom de Dhoù '1-Aktaf ; il construisit aussi de nom-
breuses cités dans le Fàrs et le Khorâsàn ; les livres de bio-

graphie de la Perse racontent sur lui des histoires merveil-

leuses, et on a mentionné que son règne dura l'Z ans.

Aboù '1-Housain VVbd al-Wàhid ibn Al-'Osaibi dit: Aboù
'Ali Ahniad ibn Isma'il m'a raconté : Lorsque^ le khalifat

échut à Al-Mansoùr, il songea à démolir l'hvàn d'Al-

Madain. Il consulta d'abord une réunion de ses compagnons
(jui, tous, furent de son avis. Il avait avec lui un secrétaire

(jui était persan; il lui demanda conseil et celui-ci répondit:

« Prince des Croyants, tu sais, toi, que l'envoyé d'Allah

(({u'Allah lui accorde la bénédiction et le salut!) est sorti

de ce \illage — c'est-à-dire Médine — possédant tout au

plus une station semblable à celle-ci, tandis que ses compa-
gnons ne possédaient pas autre chose que ces pierres ; alors les

compagnons de ce Prophète sortirent (en campagne) jusqu'à

parvenir, malgré leur faiblesse, jusqu'au maître de cet Iwân,

malgré sa puissance et la rigueur de son autorité; ils \v

vainquirent et lui arrachèrent l'Iwàn des mains, par la

force; ensuite, ils le mirent à mort. Celui (jui arrive des

parties les plus reculées de la terre vient ici, regarde cette

ville et cet Iwàn et sait que le seigneur de la ville a vaincu

lemaitrede cet Iwàn; il ne doute pas alors que cela ait eu

lieu sur l'ordre d'Allah qu'il soit exalté !.), que ce soit Allah

(jui l'ait assisté et qu'Allah ne soit avec lui et avec ses com-
pagnons : il y a donc une gloire pour vous à laisser cet

Iwàn debout, » Al-Mansoùr n'eut pas conhance en son secré-

taire et le soupçonna à cause de ses liens avec la nation

perse : il envoya donc l'ordre de démolir l'Iwàn. On en

a1)attit une petite partie, ensuite on écrivit au khalife :

1. Dia-àiLÙ.^ Bohtory, éd. Coastaiitinople, p. 16. Elle eommenee par

ce vers : U-^ ij •,.« jljj!
/J,'

iU,.*.

2. 'Abd Allah ibn Mouslim ibn Koutaiba ad-Dînawai-î, grammairien

et philologue, né à Hagdàdh en 213, mort en 270. Il exerc^-ait les fonc-

tions de kâdî de Dinawar. Il est l'auteur du Kitâb al Ma'-àrifet de

l'Adab cd-Kdtib. Cf. Ibn Khallikân, II, p. 22.
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(( Voici qu'on dépense pour le démolir plus qu'on n'espère

en retirer; certes, c'est la ruine et la dissipation des biens

(de l'État). » Le khalife fit venir alors le secrétaire et lui

demanda son avis sur ce qu'il devait répondre, mais celui-ci

lui dit : « Je t'avais conseillé une chose (jui n'a pas été

acceptée, et quant à ce que j'éprouve maintenant, je suis

très mécontent pour vous que ceux-là aient élevé un édi-

fice que vous êtes impuissant, vous, à démolir; le seul parti

à prendre est d'y faire parvenir l'eau (de l'inonder). » Al-

Mansoûr réfléchit alors et reconnut que son secrétaire avait

raison; ensuite il examina la question et, voyant que la dé-

molition du palais dissipait ses biens, il ordonna de s'en

abstenir '.

Aboû 'l-'Abbâs Al-Moul)arrad nous a rapporté, d'après

Al-Kàsim ibn Sahl an-Xoùchadjànî, que le voile de la porte

de riwàn fut brûlé par les Musulmans lorsqu'ils s'empa-

rèrent d'Al-Madàin : ils en tirèrent un million de inithkûl

d'or; le initJtkùl fut vendu 10 dirlK^ns ; le prix de la vente

atteignit donc 10 millions de dirhems.

1. Ibn al-Athîr rapporte une hi^stoire du même aieni-e sous le règne

d'Ar-Rashîd et donne le rôle de secrétaire à Khâlid, fils de Barmak.
Cf. Ibn al-Athîr, éd. Tornberg, V, p. 438. Ibn Khaldoûn dit Yahya. fils

de Khâlid, fils de Barmak. Cf. ProU'(jornèncs, II, p. 246.





APPENDICE

Nous avions pensé à identifier <.l«j jl « Ar-Roûmyya »,

indiquée par Al-Khatib (page 177) parmi les villes qui ont
composé Al-Madâin, avec Séleucie. M. Clément Huart a
bien voulu nous écrire à ce sujet la note suivante :

« Cette i..^j !i n'est point Séleucie, car elle est, dit le

Kliatib, «sur la rive orientale du Tigre » ; or, Séleucie était

sur la rive occidentale ; c'est Ctésiphon qui était sur la rive

gauche ou orientale. Mais elle n'est pas non plus Ctésiphon,

dont le nom a été conservé, plus ou moins défiguré, dans les

auteurs aral)es et persans, ^^.^Ja dans l'édition imprimée

de Tabarî, 0^,L et autres variantes dans les manuscrits
;

Jy^As dans Firdausi. Er-Roûmiyya est la Nouvelle-Antio-

che, bâtie par Chosroès II Anôchè-Rèwàn, qui y installa

les prisonniers grecs provenant de Syrie et qui la nomma

officiellement «^^i- yj<:j>- oj équivalent au persan moderne

_) ,^ i- jj.jGI jl 4) bèh èz-Andiô Khosrau « [la ville de] Chosroès

plus belle qu'Antioche ». Cf. Nôldeke, Geschichie dcr

Perser nnd Araber, p. 166, note. Cette identification

ne fait pas de doute; comparez 'l'abari apud Xôldeke, id.

op., p. 239 et Yàkoùt, II, p. 130, et IV, p. 447. La fondation

de cette ville ne peut donc être, malgré le Khatib, attribuée

à Alexandre, ni même aux Séleucides, en présence de

l'indication formelle de Tabarî.

« Séleucie, qui avait peu à peu disparu sous les Arsa-

cides, a dû aux Sassanides un renou^eau de splendeur sous

le nouveau nom de Beh (Walij-Ardéchir « la Nouvelle

Artaxercès », proprement « la l)on.ne (ville d')Artaxercés »,

qui lui avait été donné |)ar le fondal(>ur (\o la dynastie, Ar-
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d('cliir Babégân. ^'()il' Noldeke, id. op., p. 16, note 1, où

l'on peut également renvoyer pour la fausse lecture jy^^,
' pour

jvw^l (c'est ainsi qu'il faut lire), forme arabe du nom persan

delà ville. Fr. Spiegel [Evânische Alterthumskunde, t. III,

]). 463) en 1878, un an avant Noldeke, qui est de 1879, était
arrivé au même résultat.

1 , N'oii' na.iro 17B.

1
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DES NOMS DE PERSONNES

•Alî

ibn

'Alî

124.

Abân ibn Sadaka, p. 91.

Al-'Abbâs, p. 53, 108.

'Abbâs (Schah), p. 40.

Al-'Abbâs ibn Al-Ahnaf Al-Hanafî

al-Yamâny, p. 128.

Al-'Abbâs ibn Dja'far ibn Mouham-
raad ibn Al-Ash'ath, p. 101.

Al-'Abbâs ibn Mouhamniad ibn

ibn 'Abdallah ibn Al-'Abbâs

'Abd al-Mottalib, p. 97, 118.

Al-'Abbâs ibn Mouliammad ibn

ibn 'Abdallah iljn 'Abbâs, p
125.

Al-'Abbâs ibn 'Obaîd Allah ibn Dja-

'far ibn Al-Mansoùr, p. 110.

'Abbâside, p. 1-3, 5, 23, 23, 30,36. 38,

40, 42, 45. 46, 55, 60, 62, 65, 68, 69,

79, 88, 127, 137.

'Abd Allah Alimad ibn Mouhamniad
ibn 'Abd Allah, p. 14.

*Abd Allah ibn Ahmad ibn Hanbal,

p. 125, 166.

'Abd Allah ibn 'Alî, p. 166.

'Abd Allah ibn 'Ayâsh, p. 109.

'Abd Allah ibn Dja'far ibn Dourous-

tawaihî, p. 30. 77, 147.

'Abd Allah ibn Malik, p. 110, 170.

'Abd Allah ibn Al-Moubârak, p. 173,

174.

'Abd Allah ibn Mouhamniad il)n 'Alt

Al-Bagdâdhî, p. 152.

'Abd Allah ibn Mouhamniad ibn

'A\ yâch, p. 95.

'Abd Allah ibn Mouslim ibn f.>^ou-

taîba ad-Dinawarî, p. 176, 180.

'Abd Allah ibn Al-Mou'tazz, p. 30,

79, 140. 179.

'Abd Allah ibn Ar-Rabîa' Al-Hâ-

rithî, p. 109.

'Abd Allah ibn Tâhir, p. 115.

'Abd al-Bâky ibn I^âni', p. 111.

'Abd al-Bâsit al-'Almawi, p. 27.

'Abd al-Malik ibn Abî Soulaîmân,

p. 174.

'Abd Manâf, p. 123, 124.

'Abd ar-Raliman ibn 'Omar Al-Khal-

lâl, p. 174.

'Abd ar-Rahnian ibn 'Oubaîd Allah

Al-Harby, p. 176.

'Abd ar-Rahmanibn Yoiinis, p. 101.

'Abd ar-Kahman ibn Zagbân, p. 117.

'Abd as-Samad ibn 'Alî ibn 'Abdal-

lah ibn Al'Abbâs, p. 95, 123, 124.

'Abd al-Wahhâb, p. 108.

'Abdoùyeh ibn Al-Azd, p. 111.

Abnâ, p. 156.

Aboû 'Abbâd Thâbit ibn Yahya.

p. 125.

1. Dans la confeclioii de nos Indices, nous avons omis l'arlicle .1/ i)our l'ordre alpha-

bétique. Les noms de personnes ont été classés tels qu'ils se présentent dans le texte,

c'est-à-dire précédés de Aboù, Ibn, etc., s'il y a lieu. Noujs n'avons pas relevé les noms
d'auteurs européens. •
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Aboù '1-^Vbbûs Ail-Dailaniî, p. 63.

Aboù 'l-'AbbâsAl-Moubarrad, p. 181.

Aboù 'l-'Abbâs Mouhammad ibn Ya-

'koùb Al-Asamm, p. 176.

Aboù 'Abdallah Al-Housaîii ilm 'Alî

ad-Daîmary (ou As-Saîinary), ]>.

103, 116.

Aboù 'Abdallah Al-Housaîn ibn Mou-
hammad ibn Dja'far Al-Khâli', )>.

119.

Aboù 'Abdallah ibn Al-MouhâmiU,
p. 1G9.

AIjoù 'Abdallah Mouhammad ibn

'Alî ibn 'Abdallah As-Soùry, p. 169.

.Vboù 'Abdallah Mouhammad ibn

Dâoùd ibn Al-Djarrâh, p. 30, 78,

79, 140.

Aboù 'Abdallah Mouhammail il)ii

Sa'îd AlWâsitî il)ii adDol)althî,

p. 11.

Aboù 'Abdallah An-Nakarî, p. 54.

Aboù Ahmad Al-'Askarî, p. 109.

Aboù Ahmad Al-Ha.san ibn 'Al)dal-

lah ibn Sa'îd Al-'Askarî, p. U'8.

Aboù Ahmad Al-^vâsim i])n Sa'îd,

p. 116.

Aboù Ahmad Al-Moùsawv, p. 63, 64,

150.

Aboù .\hmad Talhat AlMouwafîak

,

p. 161.

Aboù 'l-'Alâ Al-Ma'anî, p. 62.

Aboù 'Alî Ahmad ibn Isma'îl, p. 180.

Aboù 'Alî .\.^-Safîâr, p. 168.

Aboù 'Alî ibn Shâdhân, p. 159, 160.

Aboù 'Alî Khosrau, p. 142.

Aboù Ayyoùb (Souleîmân ibn Abî
Shaikh), p. 106, 110.

.\boù '1-Azhar At-Tamîmî, p. 95.

.\boù Bakr Ahmad ibn Al-Hasan ibn

Ahmad Al-Harashy, p. 176.

Aboù Bakr Al-Birkânî. p. 3. 27. 29,

174.

Aboù Bakr ad-Doùry, p. 172.

Al)OÙ Bakr al-Houdhaly, p. 109.

Aboù Bakr ibn Abî Moùsa Al-Hâ-

shiraî, p. 9o.

Aboù Bakr ibn Malik, p. 166.

Aboù Bakr ibn Zahrâ, p. 7.

Aboù Bakr Al-Maristânî, p. 12.

Aboù Bakr Mouhammad ibn Al-

Hasan ilm 'Abd al-'Azîz Al-Hâ-

shimî, p. 150.

Aboù Bakr Mouhammad ibn 'Omar
Al-Dja'âby, p. 116, 117.

Aboù Bakr A.s-Siddîk, p. 21. 101.

Aboù 'l-Barakat Isma'îl il)n Sa'd,

p. 7.

Aboù Dja'far Al-Mansoùr, p. 17,20,

24, 42-45,47, 61, 70-72, 75-79, 81,

82, 84-86. 88, 90, 91, 93-104, 106-

111, 113-115, 117, 120-124, 126, 127,

145-147, 173, 174.

Aboù Dja'far Mouhammad ibn

Moùsa ibn Al-Fourât, p. 79, 105.

Aboù Doulâma Zaîd (ou Zand, ou

Zabd) ibn Djawn, p. 109. 110.

Aboù T-Fadl ibn Hîroùn, p. 6.

Aboù T-Fadl 'Isa ibn Ahmad il)n

'Othmân Al-Hamdânî, p. 117.

Aboù T-Fadl Ash-Shîràzî, p. 64.

Aboù T-Faradj Bar-Hebrfieus, p. 132.

Aboù 'l-Faradj ibn Al-Djauzî, p. 123.

Aboù '1-Fath,, p. 131.

Aboulféda, p. 21, 35, 41, 56, 58, 64,

94, 152.

.Vboù HanîfaAn-No'mân ibn Thâbii,

p. 19', 84, 169, 170, 173.

AboùT-Hasan 'Alî ibn Mouhamuiad
ibn Moùsa ibn Al-Hasan il^n Al-

Fourât, p. 133, 140, 157.

Aboù T-Hasan 'AU i))n An-Xabiii,

p. 64.

A1)0Ù T-Hasan Al-Bâzigdjy, p. 163.

Aboù T-Hasan ibn Maksam, p. 168.

Aboù 'l-H<asanibnRizkawayh,p. 117.

Aboù T-Hasan Al-Mahâmilî, p. 3.

Aboù '1-Hasan Mouhammad il)U

Ahmad ibn Rizk Al-Bazzàz, p. 30,

82'.

Aboù '1-Hasan Mouhammad ibn Sâ-

lih Al-Hâshimî, p. 164.

Aboù '1-Housaîn 'Abd al-Wâbid ilm

Al-'Osaîbî, p. 180.

Aboù T-Housaîn Ahmad ibn 'Abd

Allah ibn Al-Khadir, ji 174.

Aboù T-Housaîn Hilâl ibn Al-Moh-
sin Al-Kâtib, p. 130-132,135, 141,

142, 149, 150, 160.

Aboù T-Hou.saîn ibn Al-Mouhtadî,

p. 7,



INDEX DES NOMS DE PERSONNES 187

AIjoù 'lllousaîn ibn Al-Mounâdî,

p. 173.

Aboû 'l-Housuîn ibn Ouiiim 8haî-

bân Al Hâshimy, p. l'M.

Aboii 'l-'Inà, p. 95, 96.

Aboû Ishâk Ibraliîm ibn Hjlâl As-

Sâl)î, p. 162.

Aljoi'i Ishâk Al-Houdjàniy, p. 95.

Aboù Ishâk Ibrahim ibn Islu'ik i))n

Ba.shîr AI-Harbî, p. 84.

.\boû Ishâk Ibrahim ll)n 'Omar AI-

Barmakî, p. 169.

.\boû Ishâk de Shîrâz, p. 7.

AboVi 'l-}>âsim 'Abd al-^\zîz ibn

Yoûsouf, p. 172.

Aljoù '1-f^âsim "^Alî il)n Al-Housaîn

ibn Al-Mouslima, p. 1, 2, 4, 5,

134.

.Vbmi '1-T>âsim 'Alî ibn Al-Moiisin

At-Tanoùkhî, p. 143, 161, 164, 170.

A1)0Û 'l-J^âsim ^Alî ibn Mouhammad
Al-Khowârizmî, p. 131.

Aboù '1-^iâsim 'Alî il>n Yahya, p.

131.

.\l)()û '1-^vâsim Al-Azharî, ji. 30, 77,

94, 98, 107, 113, 120, 121, 123, 124,

129, 173.

Aboû Mouhammad ^Vbdal-Wahhâb,

p. 66.

Aboû Mouhammad Al-Hasan ibn

Abî Soufra Al-Azdî Al-Mouhal-

laby, p. 162, 163.

Aljoû Mouhammad Al-Hasan ibn

Ahmad, p. 172.

Aboû Moulmmmad Al-Hasan ibn

'Isa i)m .'\l-Mouktadir billah.

p. 135.

Aboû Mouslim. p. 42,. 43.

Aboû Na'îni Al-Fadl ibn Doukaîn,

p. 82.

Aboù Nasr Khawâshâda, p. 132.

Aboû 'l-Nasr Al-Marwazî, jk 83.

.\boû '01)aid Allah Al-Marzoubânî,

p. 100, 111.

Aboû 'Obaîd Allah Mou'awya ibn

'Obaîd Allah ibn 'Addât (ou 'Amr)

Al-Ash'ary, p. 122.

Aboû 'Obaîd Allah Mou'awya ibn

Vasâr, ]). 122.

Alioû 'Omar 'Addî ibn Ahuiad ilm

'Abd al-Bâkî At-Tarsoûsy, p. 140,

141.

Aboû 'Othmân 'Amr ibn Bahr Al-

Djâhidh, p. 93.

A1)0Û 'Otlunân Al-Mâziny, p. 109.

Alioû'Oubâda AlAN'alîd ibn 'Onbaîd

Al-Bol.itory. ]>. 178-180.

AI)OÛ Oumânia, p. 111.

Aboû 'r-Rîân, p. 172.

Aboù Sa'd 'Abd al-Karîm ibn Mou-
hammad Sam'ânî, p. 11, 13.

Aboû Sahl Yazdadjird ibn Mihman-
dar Al-Kisra\vî, p. 12.

Aboû 's-Sakr Isma'îl ibn Boulboul,

p. 116.

Aboû Tâhir Hamzaibn Mouhammad
ibn Tâhir ad-Dakkâk, p. 174.

Aboù Tâhir ibn Abî Bakr, p. 166.

Aboû 't-Taîb At-Tabarî, p. 3.

A1)0Û Wakî' Al-Djarrâli ilni Malîh,

p. 115.

.\boû Ya'lî MouJuunmad ibn Al-

Housaîn ibn .Al-Farrâ Al-Hanl)aly,

p. .166.

Aboû 'lYaman Mas'oûd ibn Mou-
hammad Al-Boukharî, p. 12.

Aboû Yoùsoul, p. 85.

Aboù Yoûsouf ibn Yahtân, p. 167.

Aboû Zaîd Al-Khatîb, p. 108.

Aboû Ziâd (ou Aboû Zaînab), p. 124.

Al-Abrad ibn 'Alxlallah, p. 114.

Adelhard de Bath, p. 76.

'Adoud ad-Daula, p. 63, 64, 91, 132,

142-145, 163, 170-172.

'A flan, p. 82.

Afkourshah, p. 23.

Al-Aglab ibn Sàlim ibn Sawâdai,

p. 126, 127.

Aglabites, p. 127.

Ahl alKitàh, p. 18.

.Ahmad al-Barbarî, p. 81.

.Vhmad ibn Al-'Abbâs, p. 167.

Ahmad ibn Abt Tâhir Taîfoûr, p. 11,

52. 53, 105, 161, 165.

Alimad il)n .Abî Ya'koûb Al-Kâtib.

p. 80.

Ahmad ibn 'Alî Al-Moulûasib, p. 29,

76, 85, 98, 100, 145, 166.

Ahmad il)n 'Alî At-Tarthîthî, p. 7.

Ahmad ibn Ad-Daurakî, p. 168.
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Ahinad ilin Al-Fa<ll ihn 'Abd al-

Malik AI-Hâshimy, p. 149.

Ahinail ibii Hanhal Al-Marwazi,

p. 5. 30, 83, 11^5-168.

Ahmad ibn Al-Hàrith, p. 90. 106, 122.

Ahniad ibn Il)raliîm ibn Mouham-
inad ibn ^\rafa, p. 107. 113," 123.

126. 127.

Ahmad il)n Isrâîl. p. 116, liO.

Ahmad ibn Al-Khalil ibn Malik,

p. 159.

Ahmad ibn Kolthoûm. p. 109.

Ahmad ibn Mahmoud (ou Mouham-
mad) Ash-.Sharwî, p. 30, 83, 85,

102.

Ahmad ibn Mouhanimad iljii ^\lî

.\s-Sîraf.y, p. 116.

Ahmad ibn Mouhammad ibnKhâlid

Al-Barkî, p. 12.

Ahmad ibn Mouiiammad .\t-Tâyv,

p. 100.

Ai.imad ibn Moû.sa, p. 112.

Ahmad ibn Toùloùn, p. 138.

Al-Akhtal, p. 78.

^Akhou (Tribu), p. 104.

Alexandre le Grand, p. 36. 176, 177,

183.

'AU ibn Abî Tâlih, p. 87, 11.^-117,

148, 175.

'Alî ibn 'Abdallah ibn 'Abbâs, p. 111.

'.41î ibn Abî 'Alî Al-Mou^addal at-

Tanoùkhî, p. 29,75, 80, 87, 172.

'AU ibn Al)î Hâ.sliim .\l-Koûfy, p. 121.

'AU ibn Abî Mariam, p. lOS.

'AU ibn Djahshyâr, p. 121.

'AU ibn Al-Faradj, p. 160.

'-AU ibn .Al-Hasan ibn As-Sakr

Aboù'l-Ha.san, p. 160.

'AU ibn Maîmoùn, p. 169.

'AU ibn Mouhammad ibn '.Abd-

allah Al-Mou'addil, p. 120, 176.

'AU ibn Mouhammad ibn as-Sary

Al-Hamadhânî. p. 119.

'AU ibn Sàlih Sâhib al-Mousalla,

p. 121.

'AU ibn Yaktîn. p. 102.

'AU Al-Khailâl, p. 166.

Alidti^, p. 43.

'.Amîd al-Moulk Al-Koundourî

,

p. 62.

Al-Amîn (Mouhammadi. p. 47, 48, 50,

61, 63, 67, 79', 80, 91. 110, 120, 159.

'Ammâr ibn Abî '1-Housaîb, p. 122.

'Amr ibn Al-'Às, p. 18.

'Anir ibn Sim'an Al-Harrâny,

p. 116.

Al-Anbadounî, p. 27.

Anhariens, p. 115, 116.

.Antiochus. p. 33.

Ardéchîr Bàbégân, p. 183-184.

Aisacides, p. 183.

Artaxercès, p. 183.

Al-Ash'arî, p. 5.

Ash'antes, p. 122.

Al-Ash'ath ibn}>aîs, p. 100.

Ash'athites, p. 101.

A.smâ, fille d'Al-Mansoùr, p. 121.

Al-Asma'y (Aboù Sa'îd 'Abd al-

Malik ibn Kouraîb), p. 23, 127.

Al-'Atàbî,p. 90.

Avicenne, p. 2.

'.'\wn ibn 'AU ibn Abî Tàlil). j). 168.

'Ayyàsh ibn Al-},vâsim, p. 95.

Azhar, frère de Mousayyib, p. 106.

Al-'Azîz billah, p. 62.

'Azza, p. 111.

Bâbek ibn Behràm ibn Bàbek,

p. 117.

Badjila (trilm!, p. 90.

Badr, p. 30, 81, 147.

Bagdddhu'H^, p. 1, 4, 5. 22, 24. 64,

178.

Bahà ad-Daula, p. 62, 142.

Al-Bakri, p. 112.

Balinâs (Apollonius de Tyane),p. 87.

Banoû Dabba, p. 111.

Banoû '1-Hàrith ibn Ka'b, p. 104,

125.

Banoù Nahaîk, p. 115, 116.

Banoû Oqaïl, p. 6S.

Banoù Sa'd ibn Zaîd Manât ibn

Tamim, p. 127.

Banoù Soulaîm, p. 124.

Al-Bànoùdja (ou Bànoùka), p. 124,

157, 173.

Banoùsddrl, p. 105.

Banna/.-idc.<, p. 45, 49, 52, 94, 113,

114, 130.
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Al-Bassàsiri Aboù 'l-ljaiilh, p. 1,

2, 5, lU.

Bawerd ibii Djouderz, p. 103.

Behnien lils d'Isfendiar. p. 1H6.

Beladhori, p. 42, 105, 108.

Bishr ibn Al-Harith AlHàfi, p. 167,

168.

BokhtyesliouS j). 113.

Boukhàrî,, p. 4.

Boûran, p. 53, 91, 130, 131.

Bouwayh, p. 14i*.

boiit/iclc!^, p. 47, 125, 142.

Chosroè.s. p. 54, ll^G, 176,178.

Cliosroès II Anôchè-Rèwàn, p. 183.

Chrétiens, p. 18.

Constantin, p. 120.

Constantin Porphyrogénète, p. 132.

Dailrniites. p. Iu7, 142.

Dàoiid ibn 'Ali Al-^\bbâs, p. 93,

124. 127.

Dâoùd ibn Ai-Hindi, p. 127.

Dàoùd ibn Saghîr ibn Shabil) ibn

Piousteni .\1-Bciukhàri, p. 82.

Darius, ji. 136.

Ad-Da\vidàr as-Saghir, p. 148.

Dhoiï '1-Karnaîn, p. 177.

Dlioù 'rPvoumnia, p. 20.

Dihl.<<n. p. 105.

Dinar ibn ^Vbdallah, p. 129.

Dja'far ilni Abi Dja'iar Al-Mansoùr,

p. 97, 107, 120, 166.

DjaMar ibn Mouhanimad ibn Al-

Ash'ath Al-Kindy, p. 101, 102.

Dja'far ibn Yahya ibn Khàlid ibn

Barmak, p. 52, 113, 130.

Djalàl ad-Daula, p. 142.

Djaniîl ibn Mouhamniad, p. 115.

Djarîr, p. 19.

Djarîr ibn Bilàl ibn 'Atyya ibn Al-

Kliatafa (ou Al- Khatlî), p. 78.

Al-Djàroùd Aboù-Sovvaîd, p. 101.

Al-Djaiiliarî (Al-'Abbàs ibn Al-

'Abbàs iljn Mouhanunad ibn

^Vbilallah ibn Al-Mogheîra), p. 95,

Djt'inrif, p. 40.

Djofcijandh, p. 104.

Djounaîd Al-Bagdàdhî, p. 166.

Dokouz-Khàtoun, p. 148.

Doulaîl il)n YaMvuùb, p. 116.

E(lij[-itien.<, p. 32,169.

E!<clacons, p. loi.

Eutychius, p. 24.

Al-Fadl il)n Al)î '1-Fadl ibn Hlroùn,

p.
6".

Al-Fadl ibn Ar-Kabia', p. 53, 104,

119.

'

Al-Fadl ibn .Salil, p. 53.

Al-Fadl ibn Soulaîmàn at-Toùsy,

p. 103.

Fakhr ad-Daula, p. 142, 171.

Faradj ar-Rokhkliadji, p. 123.

Faràzdak, p. 78.

Fàtiinitc, p. 2, 5, 139.

Al-Firàsy Ahmad il)n Al-Haitham,

p. 103.'

Firdausi, p. 79, 183.

Firoiiz Djousnous. p. 23.

Foullàd Sattoùn, p. 142.

Al-Gallàbi, p. 128.

Al-Gatrlf ibn 'Atà, p. 104.

Gazzàli, p. 2, 79.

Goulâm Al-Khallàl, p. 58. 141.

Gou;^, p. 14i'.

Grer, Grcrs, p. 33, 79, 87, 94, 96,

111, 119, 134, 143, 161.

l.Ial)il) ibn Maslama, p. 117.

Al-llàdi, ]). 47, 79, 94, 104, 116. 127,

173.

.\I-Had,id,iàdi ibn Artàt, p. 83.

'Al-Hadjdjàdj ibn Yoùsouf, p. 90,

101, 124.

I.Iadji Khalfa, ]>. 11, 12.

I.Iafs ibn "^OlliuKin, p. 72.

Hailàna, \). 1-.7129.

ilailana (Sainte), p. 128.

Al-IIailliani ibn Mou'awya, p. 108.

IjamdalLah Moustaufy, p. 130, 166.

Al-Hatndàni, p. 112.
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Hamdoùna, iille de (iadid, ]). Ix'o.

Hâmid ibn Al-'Abbâs, p. 92.

Hammâd ibn Zaîd, \). 101.

Hamza, p. 21.

Hamza ibn Mduhamiuad iltn Al-

^-Vbbà.s, p. 17(;.

Hamza ibn Mouhauuuad ibn Tàliir,

p. 175.

Ha7ic{fiU's
, p. 170.

Hanhaliti'.^, p. .5, 101.

Ilandhala ibn ^^Vl^al, ].. 109.

Harb ibn ^\bdallah Al-Balkiiy Ar-

Ràwandy, p. 107, 167.

Al-Hàritli ibn Abî Ou.sàiua, p. Hi;'.

y\l-Hàrith il>n Koukad .Vl-ivbow ;i-

ri/ui>. p. 11)7.

llai'tliaiiia il)n A'^yan, ]). 49-51, 80,

1-27.

.\1-Hasan ibn Abî-BaUr, p. 82. 112.

Alllasan ibn Abî-Bakr ibn Slnidliini,

p. 101, 102, 176.

Al-Hasan ibn Abl-T;'lil>, P- 101.

Al-Hasan ibn Djalnvar (ou Djouin-

boùr), p. 121.

Al-Hasan ibn Ibrahim, ]>. 166.

Al-Hasan ibn }.s.ouhtouba (on \yM}-

taba), p. 107.

Al-Hasan ilni Mouhammad As-.'^a-

koùnî. p. 29, 76, 85.

Al-Hasan ibn Salil. \^. 53, 129, 1:^0.

Al-Hasan ibn Salhim, p. 82.

Al-Hasan ibn Zaid, p. 17:î.

Hùshhinte^, p. 1;;;6, 129, 13:^.

Hibat Allah ibn Mouhammad il)n

Al-Housain ibn Al-Fadl Al-I;s.atUin,

p. 30, 77, 98, 116.

Hiiïil ibn Al-Mohsin, p. 101-16:!.

Hisluim ibn ^Vlid al-Malik, p. 91.

Hishâm ibn 'Amr Al-Fazàry, p. 110.

Hishàni ibn Mouhammad, p. 125.

Hishâm ibn 'Ourwa ilni Az-Zoubair

ibn Al-^•\w\vàm, p. 173, 174.

Hishâm ibn ^Ourwa Al-Marwazy,

p. 174.

Homarra (ou Homra] ibn Màlik.
"

p. 107.

Hoùlagoû, p. 55. 59, 60, 69, 14S.

Houmaid At-Toùsy (At-Tâyy), p. 103.

Al-Housaîn ibn t^ouira Al-^xaràdy,

p."l27.

Al-Housam ilm Mansoiir .Al-l.lal

làdj, p. 166.

Al-Housaîn ibn Mouhammad il)n W
Kàsini Al-'Alawy, j). 17;^^».

Al-Housain ilm Mouhammad Al

Mouaddili, \). 91.

Ilm ^\hd al-Barr, p. 78.

Ibn ^\hd al-H;ikau), p. 15, 18.'

Ibn Al.i 'l-Djawn Al-'Alawi, p. 6.

Ibn Al.i Dou.id, p. lO:!.

il)n AI)i.Sa'là ash-Shà'ir, p. 100.

\\n\ Al-A-^ràby, p. 146.

ll.n Al-Athîr. ]). 100, 120, 123, 1.32.

173, 181.

IbnBatoûta (un Batoutali), p. 60- G'»,

67, 151, 160, 163, 16S, 169.

Il)n Boull)oul, p. 118.

Ibn B<niraida, ]>. 176.

Ibn Douraid, p. 125.

Ibnal-Faloû (?) Al-Wà^idh, ]). 81.

Il)n Hamdi. ]>. 63.

Il)n Haukal, p 145. 147, 148, 151, IGO.

Ibn Houbaira, p. 126.

Ibn Al-f,\.ati=i, p. 11.

Ibn Khàlawaihi, ]>. 77.

Il)n Khaldoùn, ]>. 181.

ll.n Khallikàn, p. 109, liO, 163.

ll.n KJK.rdàdl.eli, \^. Wi.

lljn Koutaiba, ].. 124.

Ibn Mâkoùbi, p. 107.

ll.n ."Sérapion, )». U'. 35, iiO. 4U, C.r,

118, 114, 149, 15;M;)8.

Jbn Al.-'riktaka, p. 2, 25, 43. 55, 81,

88, '.t2,lU3, 113, 122, ISO, 148.

Ibn At-4"où/y, p. 102. 101, 105, 107,

lo:i.

Ibn Waki' Al-Tlnnisi, p. 76.

Ibn Az-Zoubair, p. IVà.

Ibrahim, p. 42.

Ibrahim ibn Al-Aglab, p. 127.

Ibrahim ibn Aluuad, p. 120.

Hu-ahiui ibn Dhakwàu Al-Harràny

Al-ASvar, p. 1 16.

Ibrahim ibn Dja"^far AI-Balkhi, p. SJ.

Ibrahim Al-Harbî, p. 163.

Ibrahim ibn Houbaîsh Al-Koûly,

p. 99. -

Ibrahim ibn ^Isa, j). 106.
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Iltrahîni il)U Ish;ik iliii Hn'aliini At_-

Tàhirv, p. 153.

Ilirahîm ibn Al-Mah<li lllm Sliikia),

j). 51, 129.

Il.rahîin il)n Makhlad, p. 30, 87, 102,

103, lO:., 107, 109, 127, 146, 149.

Ilirahîm Al-Mausili, p. 112, 128.

Ibrahim ibn Mouljammad ibn 'Arafa

Al-Azdy, p. 105, 123, 126, 127, 17:^.

Ibrahim ibn Mouhammad i))n 'Orfa

NifUnvayli, p. 101, 112.

llirahim ibn 'Obaid Allah ibn Ilira-

him A.sh-.Shàti, p. 95.

l/,/i.<hiditf's, p. 105.

'Ikrima (ou 'Ikrama), p. 111, 126.

'Imàd ad-Daula, p. 142.

^Imàd ad-Din, p. 142.

'Imad ad-Din Alioû ^Vbdallah Mou-
hammad ibn Mouhammad ibn Hà-
luid .\1-Kâtil), p. 11.

Imrou ou'lKais. ji. 112.

'Isa ibn ^Vli ibn ^\bdallah ibn 'Ab-

bàs, p. 117, 118, 120.

'Isa ibn 'Abd ar-Flahm;'in Alioii '1-

Ward, p. 111.

'Isa ibn Dja'iar. p. loi, 112, 120.

'Isa ibn Kiràt, p. 111.

'Isa ibn Al-Malidi, p. 127.

Ishàk ilm Iljralihn Al-Mas'aby, p. 121.

Isiiàk ilni Mouhammad il)n Ishàk,

]). 119.

Isma'il, p. 109.

Isma'ilibn Ahmad Al-I.Iairy, p. 168.

Isma'il ibn 'Ali Al-Khoutaln lou

Khoutbii, p. 127, 146, 149.

'Izz ad-baula Bakhtyâr, p. 142, 159.

./'///;-•, p. ir, 18, 66.

Al-}.s.àdi Al-Fàdil, p. 3.

A!-ivàiiir billah, p. 1. 30, 134, 15U.

ISaiitaba, p. 107.

Al-Î.\âim bi-Amr Allah, p. 1. 2, 5,

6, 134, 14:}.

^«Calkashandi, p. 132, 133.

Ka'nab ibn Al-Mouharraz Aboù
'Ami- Al-Bâhily, p. 174.

Karataï, p. GO.

Karînia liiiil Abmad .\l-.VIar\vazvva,

p. 4.

Al-Çâsim ibn Ar-Rashid. p. 137.

.A.l-Çâsini ibn Sahl An-Noùcdiad-

jânî, p. 181.

Kasr (tribu), p. 90.

Al-Kasry (Khalid ilm 'Abdallah ibn

Yazîd ibn Asad ibn Kurz), p. 90.

.M-Kass. p. 108.

Al-Kâtib .Vn-Nasràni (.Vboù '1-Ha.^an

Bislir ibn 'Ah ibn '01)eîdt, p. 84.

Kawam ad-Daula, p. 142.

Ka'yoùbeh, p. 148.

Keï-Kaous, p. 105.

Al-Khaizourân,
i).

104, 127. 173.

Khâkàn al-Moutlahy, p. 120.

Khàli. p. .30, 81.
"

Kiiâli.l .Vl-'.\kki, p. 95.

Kluilid ilni Barmak, y,. 113, 181.

Khallàd, p. 96.

Kharfàsh le Sogdien, p. 71.

Khàrkijite. p. 87, 116. 175.

Kharrâsh ilm .\lMousayyil) Al-

Yamàny, p. 99.

Al-Khatîb Al-Bagdàdhî (Aboù Bakr
-Vhmad ibn '.\li ibn Thidnti, p. 1,

3-8, 11-14, 16, 19-27, 29, 30, 36.

40, 55, 56, 65, 67, 75, 80-83. 87, 91,

93, 97, 101, 104, 112, 115, 116, 118.

123-125, 131, 1.32, 136, 145, 147.

149, 153, 154, 160, 163, 165, 167,

168, 173, 175, 183.

Khâtoùn, p. 56, tJ7.

KIIa;a !.<. p. 107.

Khàzim ibn Khouzaima .\n-Xah

c-haly (ou Nahchaky), p. 114.

Kiiimàrtakîn, p. 65, 170.

Khomàrouya, p. 138. 139.

Khosrau Parwiz, p. 35, 142.

Khovizaima ibn Khâzini, p. 120.

Kinda (tril)ul, p. 100.

Al-Kindy (Aboù Yoùsout Ya'ki'ùl) .

p. 100.

Al-Kisâî, p. 1;'8.

^vobad ibn Dara, p. 136.

Al-^\0(ja'i. p. 4.

^odama. p. 34, 51.

J.i:oraishites, p. 147, 163. 165.

h'oûJk'HS, p. 77.

^fousùkis Al-Asady, p. 109,
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b^outham ibn Al-'Al)lnis. p. 103.

Kouthayvir, p. 111.

Al-Laitli iliu Tarit, p. lUi.

Ma'^badites, p. 117-118.

Al-Ma'bady ('Abdallah ibn Ma'bad),

p. 118-119.

Madjd ad-Daula, p. 14?.

Mages, p. 18.

Mayrébhis, p. lOT.

Al-Mahdi, p. 45, 17,51. 70-7.^ 79,

94, 95. 100, 10-', 10.^ 111, 113. 119-

m, 124-127, 147, 157, 165, 17.^.

Maishoùyeh ou Maîshawayh, p. 118.

xMakikha (Catholicos), p. 148.

Makrizi, p. 26, 85, 135, 137, 177.

Malak-Shàh, p. 7, 65, 169.

Mâlik ibn Anas, p. 9, 19, 174.

Al-Màmoùn, p. 30, 49, 51-53, 76. 78-

80, 83, 85, 91, 101, 107, lOS. 111,

121, 123, 125, 129, 130, 159.

Manassé, p. 76.

Mansoiir ibn 'Amnu'ir ibn Kathir,

p. 167.

Mansoùr An-Xamary, p. 78.

Ma'roùf Al-Karkhî, p. 62, 166-169.

Màshà Allah ibn Sariat, p. 76.

Maslama ibn Souhaib Al-Gassàni,

p. 95.

Mas'oùdy, p. 35. 49, 50, 91.

Masdcens, p. 173.

Mîchà ibn Abry (ou Atsry), p. 76.

Miklàs, p. 24.

Mongols, p. 30, 55. 60, 68, 141, 148.

Al-Mou^iUa ibn Tarif, p. H!6.

Mou'awya ibn Abi-Sofiàn, p. 4, U'O.

Mouayyid ad-Daula, p. 142.

Al-Moubarrad, p. 77.

Al-Moufadclal ibn Zaïuàni. p. 124.

MouflihleTurk, p. 146.

Mouhadjirs, p. 113.

Mouhammad (Prophète), p. 4, 13,

15-19, 22, 23, 25. 70, 100-102, 109-

111, 113, 119, 148, 149, 169, 175,

176, IsO.

Mouhammad ibn ^Vbflallali Hin

Tàhir, p. 80.

Mouhammad ibn ^\bd al-Mmin'ini

ibn Idrîs, p. 125.

Mouhammad ibn Abi 'Ali Al-Isba-

hàni, p. U'8.

Mouhammad ibn Alù-Radjà, p. 109.

Mouhammad \h\\ Aljmad ibnDjami^

p. m.
Mouhammad ibn Ahmad ibn Mahdi
Ai-Iskàfy, p. 131.

Mouhammad ibn Ahmad iljn Ya'-

koùb ibn Shabîh, p. 174.

Mouhammad il)n Ahmad Rizk,

p. iu8.

Mouhammad ibn Al-^Amr ibn Al-

Bokhtory Ar-Razzâz, p. 176.

Mouhammad ilm "^Ali .\l-'^Abbà.s,

p. 123, 124.

Mouhammad ibn ^Mi ibn 'Abdallah

ibn Al-'Abbâs, p. 70, 71.

Mouhammad ibn 'Ali Al-Warràk,

p. 29, 76, 85, 98, 100, 145, 166.

Mouhammad ibn'Amrân ibn Moùsa
Al-Marzoùbani, p. 30, 94.

Mouhammad iljn 'Arafa. p. 107, 115.

Moulianunadibn Dja'far An-Nahwî,

p. 29, 76, 85.

Mouhammad ibn Djarîr At-Tabarî,

p. 29, 75, 94.

Mouhammad il)n E<lris le Shàfi'îte,

p. 19.

Mouhammad ibn Al-Fadl il)n '.Vtyya,

p. 176.

Mouhammad ibn Al-Hasan ibn

Ahmad Al-Ahwàzî, p. 103.

Mouhammad ibn Hounaî.s Al-Kàtib,

p. 99.

Mouhammad il>n Al-Housaîn ibn

Al-Fadl Al-Jtv^attàn. p. 147, 159.

Mouhammad ibn AI-Hon.saîn .A.*;-

Soulamy, p. 168.

Mouhammad ibn 'Imràn Al-Kàtib,

p. 179.

Mouhammad iltn 'Lsa ibn Hayyàn
Al-Madâîny. p. 176.

Mouhammad ibn Ishâk Al-Bagawî,

p. 84.

Mouhammad ibn l.siu"ik ibn Yasâr,

p. 169,173.

Mouhammad ibn Khalf Waki%
p. -29, 30. 76, 77, 84-86, 8S, 92, 99,
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104106, 108-111. 113,116, 117, 119,

123-126, 145.

Mouharainad ibn Moùsa Al-^aîsi,

p. 29, 76.

Mouhammad ibn Moùsa Al-Kho\và-

rizmî Al - Hâsib ( Algorismus i

,

p. 29, 30, 76, 77,98,103.

Mouhammad il)n "^Omar .M-Djii'by

(ou Al-Djâ'ny), p. 105.

Mouhammad ibn Soulaîmân ibn 'Ali

ibn 'Abdallah ilm Al-'Abbàs ibn

'Abd al-Mott.alib, p. 126.

Mouhammad ibn Yahya.p. 161.

Mouhammad Hm Yahya il>n Khàlid

ilmBarmak, p. 110.

Mouhammad il)n Yazîd, p. 109.

Mouhammad Takî Al-Djawwâd,

p. 166.

Mouhibb ad-Dîn Moul.iammad il)n

Mahmoud ibn Nadjdjâr, p. 12.

Mou'izz ad-Daula, p. 55, 122, 125,

142, 143, 159, 162. 163.

Moukaddasy, ]). SI.

Moukarram ibn Ahmad Al-}S;iiJi,

p. 17(1.

Moukàtil il)n l.lakim Al-'Akky,

p. 101.

Al-Mouktadî, p. 56.

Al-Mouktafiir, p. 1,30, 55, 62, 63, 92,

105, 130-135, 140, lil, 148, 163. 179.

Al-Mouktafl, p. 54, 67, 80, 130, 147,

148, 176.

Moûnis l'eunuque, p. 14(», 141, 179.

Mourâd IV, p. 68, 69.

Moùsa ibn Dja'far ibn Mouhammad
ibn 'AU ibn Al-Housaîn ibn '.Vli

ibn Abî Tàlil) Al-Kàdliim, p. 68,

165-166.

Mousayyib ibn Zouhair, j). 70.

Mousliarrif ad-Daula, p. 142.

Mouslini, p. loi.

Al-Moustadhir, p. 55-57.

Al-Mousta(JÎ, p. 54, 55.

Al-Mousla'in,
i).

122.

.\l-Mou.stakfî, p. 1.

.\l-Moustandjid, p. 56.

Al-Moustansir (Fàtimide), ]>. 2.

Al-Moustansir ('Abbàside), p. 55,

65, 68.

Al-Moustarcliid, p. 58.

(j. .">.\i..\io.\, Bwi'hhlh.

Al-Mousta'sim, ]). 40, 67, 170.

Al-Mou'tadi<l, p. 30, 53, 80, 81, 130,

131, 146-148, 156, 157.

Al-Mou'tamid, p. 45, 53, 80, 116, 129,

131, 161, 165.

.M-Mou'tasim, p. 79, 103, 129. 157.

Al-Mouta\vakkil, j.. 111, 121, 123,

132, 161, 165.

Al-Mouthanna ilm ilàritlia .\sh-

Shaîbànî, p. 21.

Al-Moutî', p. 55, 150.

Al-Mouttakî, p. 63, 148, 149.

Al-Mouwattak (voir .Vn-Nàsir).

Nalmthccn^. p. 22, 23, 124.

Nadjàh ibn Sahima. \). Vld.

Namir (tribu), ]). 78.

.\n-Nâsir li-dîn Alhiii, p. 57, 68, 121,

125, 136, 161, 165.

Nasr il)n Malik ibn Al-Haltiiam Al-

Khoza'y, p. 122.

Xa-r Al-î.vuusiioùry, ji. 133. 134. 140-

141.

Naul)aklit .Vl-Farisî, p. 76.

Nèfires, p. 131, 133.

Nidhâm oul-Moulk, p. 7. 65, 169.

Nou'aîm ibn Ilisluim, ]>. 10.

.Vousaîr, |). 127.

'Omar ibn Faradj Ar-lù.khkliadji,

|). 123.

'Omar il)n Al-KhatUil), p. 15, 16, 18-

21, 42, 73, 101, 125.

'Omar ibn Moutarrif Al-Mar\vazî,

]). 111.

'Omar },\azwînî, ]i. 6U.

Omcqji/ades, p. 42, 90.

'Oubaîd Allah ibn .\hmad ibn

'Othmàn As-Sir;ify, p. 109-110.

'Oubaîd Allal'i il)n AlMahdî, p. 121.

'Oubaîd AUaii ibn '.Xbd ar-Rahman
ilm Mnidjammad Az/ouhri. p.

169.

'Ouliaid .Mlah ibn \biiihammad ilm

'Omar ibn 'Abî Tàiib, p. 172.

'Oubaîd Allaji ibn Mouhammad ibn

'Omar ibn '.\lî ibn Al-Housaîn ibn

'.^lî ibn .\bî Tàlib, p. 171-173.

13
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'Oubaîd ibn Hilàl Al-Gassàny A))OÙ-

I;iourra, p. 105.

'Oubaîd Al-Khâclim, p. 107.

•^Okaîl, p. 78.

'Okba ibn Dja'far ibn Moubammad
ibn Al-Ash'atb, p. 100, 101.

Orientaux, p. 33.

Oubbiïn ibn Seify. p. 101.

'Ounu'ira, p. 3.

'Oumàra ibn Aljî l-Khousaîb, p. 1~6.

'Oumàra ibn 'Akîl ibn Bilàl ibn

Djarîr ibn Al-Khatafa, p. 78-

^Oiunàra ibn Hamza ibn Màlik ilm

Ya/id ibn 'Abdallab, p. 110, V2Ù.

Ouiuin Al)î Isluik ibn Al-Mouktadir

billab, p. 134.

Ouaim Dja'far iZoul)aida), p. 48, 68,

110, 115, 121.

Oumm Djoundoul). p. 112.

Oumm Habîb, p. 122.

Oumm Kourz la Boudjaîlienne, p.

19.

Oumm 8àlim, p. 112.

Ousâma ibn Mounkidh, p. 3.

Persans, p. 21, 23, 68, 93, 138.

Pethachia, p. 66.

Pharaons, p. 90.

Pline, p. 33.

Rabàl.i, p. 84.

Ar-Rabîa' (.\))0Ù '1-Fadl ilm Yoù-

nous), p. 91, 94-96, 98, 113, 114,

116, 119.

Ar-Radi (Sliarîl'l, p. 62.

Ar-R;"idi l)illah, p. 55, 80, 88, 149.

Jià/hjitcs, j). 148.

Rashîd ad-Dîii, p. 40, 60.

Ar-Rashîd (Hàroûn), p. 45, 47, 48,

52, 67, 79, 85, 91, 94, 100, 104, 110,

113-115, 120, 121, 123-129, 159, 164.

165. 173, 181.

Rawh ibn Hàtim, p. 126.

Rhadinos (Jean), p. 132.

Rida (Imàm), p. 51, 79, 167.

Ar-Rokn 'Abd as-Salàm, p- 136.

Rokn ud-Daula ibn Boùwayh, p. 142.

Ar-Roûmy, p. 118.

As-Sâbigâr (?), p. 23.

Sàboûr (Aboû Nasr) ibn Ardashîr,

p. 62.

Sâboûr il>n Hormouz Dboii '1-Aktâf,

p. 180.

Sa'd il)n Abî-Wakkàs, p. 18.

Sa'^d ibn Ma'âdh, p. 4.

Sa'îd Al-Djourshî, p. 122, 123.

Sa'îd Al-Harashî, p. 100.

Sa4d Al-Khoursi, p. 100, 134.

As-Sakoùni, p. 109.

.Salama ibn Sa4d, p. lU4.

.^àlih Al-Maskîn, ]>. 127.

Sâlib .Sàiiib AlMousalla (ou Nbiu-

'alia), p. 121.

Salm Al-Khàsir, p. 94.

.Salmâ, p. 112.

.Salomon, fils de David, p. 90.

.Samà ad-Daula, p. 142.

Samsàm ad-Daula, p. 142.

Sapor, p. 152.

As-Sarî ibn Al-Houtam, p. 122.

As-Sarî As-Sakatî, p. 166, 168.

.\s-Satïâh, p. 76, 109, 123.

Sassanides, p. 20, 183.

Sayyâba, p. 111.

As-.Sayyîda, p. 56, 57.

Seldjoakuk', p. 2, 6, 65. 125, 143.

Séli'Kcides, p. 183.

Shal)))a ibn "^Akkal, p. 109.

Sbabîlj ibn Sliaîlia Al-Kliatil). ]).

125.

Siiabll) ilm \Và<lj, p. lu.').

.\sli-Shàbousliti, p. 80.

Ash-Shafi'î (Aboû "^Abdallah Mou-
hammad ibn Idris), p. 9, 14, 169.

Shcifi'-ites, p. 5.

Shams ad-Daula, p. 142.

.Sliams ad-Dîn Mouhammad ibn

Abmad AM.Ialidli Adli-Dlialiabî,

p.'ll.

S/UHtc, p. 5, 45, 63, 64, 101. 115-117,

148,165.

.Shoraih ibn Moukharrim ilm Ziàd

ibn Al-Hârith ibn Malik ibn Rabia'

ibn Ka'b ibn Al-Hàrith. p. 125.

Shou'ba, p. 10.

Asli-Shoùnîzi, p. 168.

Sibt Ibn Al-Djauzî, p. 8.

Soubouktakin, p. 142, 143.
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Siiulian ilm Sa4d Ath-TlKiur.\ , p. 15,

19, 174.

Soulaîmàn ibii Abî Dja'^lar Al-Man-

soùr, p. 11 'i.

Soiilaimân ilm Aliî 'sh-Sliaikli. ]).

172.

Soulaîmàn ihn Moudjàlid, p. 95.

.Vs-Soùlî (.Vboi'i Bakr Monhammatl
ibn Yahya), p. 80, 128, 179.

Strabon, p. 32, 34, 36.

Sunnite, p. 6, 51, 64, 101.

Tiil>ak ibn As-Saniya, p. 117.

Tabarî (Mouhammad il>n Djarir),
'

p. 42, 123, 183.

Tàdj ad-Daula Toutoush, p. 65, 170.

Tàdj ad-Dîn ^\lî ibn .Vndjab il)n As-

Sà^î, p. 12.

Tàhir Al-=Ala\vy, p. 172.

Tàhir ibn Al-Housaîn, p. 48-50, 52,

79, 80,107, 108. 111,121.

Tâliirides, p. 111.

.\t-Tài' lillab. p. 55-58, 141, 150.

Takî ad-Din Mouhammad ibn llàfi^,

p'. 12.

Talba ibn Mouhammad ibn Dja'lar.

p. 29, 75.

Tainini (Iribui, p. 112.

Tanoù/.Ji (tribu), p. 75.

Tarafa, p. 112.

ïarasius ûls d'Al-Laitb (AiMv) lil-

de Lazare, lils de Tiiril, lils de

Phocas, fils de Maurice, p. 120.

làràth ibn Al-Laîtli, p. 119, 120.

Timàdz (.Vboù Sahl) ibn Xaubakiit,

p. 76.

Tîmovir, p. 69.

'l'ogroul-Bek, p. 2, 6, 62, 143.

At-Tourdjouman ibn Balkii (ou I5a-

lidj), p. 104.

Toxaras (Michel), p. 132.

Turcs, p. 21, 68, 79.

AlAVaddàh ibn Shabà, p. 99, 115.

Wahb, p. 129.

Wahb ibn Wahb (Aboû'l-Bokhtorii,

p. 102.

WakiS p. 16.

Al-\Vàkidy, p. 101.

AlAVarràk (^^bdallali il)n Ahi SaMl,

p. 95.

Al-Wàtik, p. 88.

Ya'koûbibn Dàoiid Al-Kàtib,p. 124.

Ya'koùb il)n Killis, p. 62.

Ya'koùb ibn Al-Mahdî, p. 119.

Ya'HvOÛlMbn Sofiàn, p. 77, 147.

Al-Ya'^koiil).\
, ]). 45, 50, 67, 70, 83,

86, 88, 89, 97, 98, 100, 104, 106, 108,

113, 114, 116, 117, 123, 129,148, 162.

Yàkoiit, p. 3, 33, 49, 53-59, 63-65,

67, 81-83, 87, 88, 91, 94, 99, 101,

102, 105, 107, 108, 111-118, 121, 122,

125, 127, 129-131, 135, 136, 139, 141,

143, 144, 152, 158, 159, 165, 167, 174,

176.

Yahya iijn Al-Hasan, p. 102.

Yahya ibn Al-Hasan ibn 'Abd al-

Khàlik, p. 82, 83, 125.

Yahya ibn Khiilid ibn Barniak,

p. 113, 128. 181.

Yahya il)n Zakar.\à, p. 98, 99.

Yàsir. p. 118.

Yazld ibn Badr Moukhamm .VM.là-

rithy, p. 125.

Ya/id ibn Mou^awya, p. 123, 121.

Yoiinous ibn 'Abdal-A4a. p. 14.

Yoùsouf ilm "^Abd al lï.-iir. p. 6.

A/-Zadjdjàd.j ( Aboii '1-i.lasan ibn

<^Obaîdi, p. 91.

Zâlilr, p. 145.

Zaîd ibn 'Alî il)n Al-ljou.saîii, ]). 101

Zakaryâ ibn Ash-.Shikhkhh', p. 71..

Zalzal ad-Dârib, p. 112.

Zaïid ilm Vara ilm Pnik \ili l'hai-x ,

p. 109.

ZenilJ, \). 165.

Ziàd al-ISandy lou : .Vi-lliiid\ i, p.

115.

Zubaida.iille de DjaMaribn .\1-Man-

soùr, p. 115, 118.

Zoé, p. 132.

Zohaîr, p. 49, 50, 112.

Zohair ibn Mouhammad, p. 107.

.\z-Zoubair ibn Al-Awwâm, p. 18.
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'Ali))àilân, p. 20, 33.

'Abbârat al-Karkh, p. 155.

^\bbâsyya, p. 48, 70, 97, 118, 125.

Abiverde, p. 105, 107.

Aboû-Hayya (rue), p. 101.

Aboù-K^ourra (rue), p. 105.

Aboû-Souaîd (cimetières), p. 104.

Abyssinie, p. 109.

Al-Adhbà (Maiisil), p. 94.

Afrique, p. 'S2.

AI-Ahwâz, p. 85, 126,135.

'Aîn al-Kocheîra, p. 79.

Al-'Akâr at-Toutoushy, p. 65, 170.

Alabayy, p. 173.

Alep, p. 6, 134, 135.

Alexandrie, p. 177, 178.

Algérie, p. 2.1.

Al-'Allâtîn, p. 157.

Al-Anbâr, p. 23, 108, 152, 175.

Antioche, p. 1S3.

Apamée, p. 35.

Arabie, p. 100, 156.

Arabique (péninsule), p. 21.

Arachosie, p. 123.

Arménie, p. 32, 93, 120, 135.

Al-Asad, p. 8:^, 84.

Ashâb al-f,va.sab, p. 48, 155.

Ashàb as-Sâboùn, p. 48, 155.

Ashâb at-Ta'àm, p. 48, 155.

Asitân al-'Alî, p. 120.

'Askar al-Mahdî, p. 47, 103,, 147.

.\s\vad al-^Aîn, p. 112.

Al-Athla, p. 158.

Al-^Alîka Madàin), p. 176.

.\I-'Attâl)yyn, p. 108.

Bàl) Abî l>oul)aîda, p. 153.

Bâb al-VVmma (ou ^Vuioùryya),

p. 58, 136.

Bâb 'Ammàr, p. 157.

Bâb 'Amoùryya (voir B. al-^\mma).

Bàlj al-Anbàr, p. 48-50, 79, 80, 153.

Bàb al-Azadj, p. 65, 80, 143.

Bâb Badr, p. 56, 57.

Bâb al-Badryya, p. 57.

Bâb al-Baradân, p. 49, 113, 123, 158.

Bàb Basra, p. 44, 61-63, 70, 85, 86,

88-90, 92, 95, 98, 101, 106. 111, 114

146, 168.

Bâb al-Boustân. p. 58, 159.

Bâb ad-Daîr, p. 166-168.

Bàb adh-Dhahab. p. 98.

Bâb al-Djisr, p. 122, 123.

Bâb al-Garaba, p. 56, 57.

Bàb al-Hadîd, p. 48, 80, 123, 153,

155.

Bâb Harb (et cimetière), p. 7, 48,

50, 63, 153, 155, 167.

Bâb al-Houdjra, ii. 5, 58.

Bâlr Kai\vàdliâ, p. 58, 141.

Bâb Katrabl)oul (ou Koutroul»ljoul),

p. 48, 50, 153, 173, 174.

Bâb Kal-arkh, p. 98, 154.

Bâb Kal-hâ.ssa, p. 55-58, 141.

Bâb Khorâsân, p. 5, 44, 49, 51, 7l<
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80, 85, 86, 88, 89, 91, 93, 95, 9J,

111, 11», 120. 123, 134, 146, 153.

Bàl) Khoràsàn U'ive gauche), p. 52.

Bàb al-Kinàs (ou Kounàs), p. 49,

50, 163.

Bâb Koûfa, p. 44, 61, 70, 71, 85, 86,

SS-90, 92, 9o, 95, 102, 104-107, 114,

154.

Bal) al-Kounâs (Voir B. al-Kinâs).

Bill) al-Maràtib, p. .ô9, 4S-50.

Bàl) al-Mouhawwal, p. 64. 67, 70,

85,93, 100, 101, 115, 127, 153.

Bàb al-Moukayvar, p. 73. 157.

Bàl) al-Moukharrim. p. 124, 157.

Bâb an-Noûbî, p. 56-58.

Bàb Shâhik, p. 57.

Bâb Sha'îr, p. 64, 91, 93, 116, 159.

Bàb ash-Shàm, p. 44, 71, 85, 86, 88-

93, 95, 104-107, 154, 156, 166.

Bâb ash-Shammàsyya, p. 49, 122,

132, 133, 158, 159.

Bàb Soùk ad-Dawàbb, p. 157.

Bâb Soùk al-Ganam, p. 157.

Bàb at-Tâk, p. 49, 121, 159, 160.

Bâb fàk al-Harrànî, p. 48, 154.

Bâb at-Tibn, p. 64, 83, 166.

Bàl) at-Tilsam, p. 68.

Bàb Yabraz (ou Yabrouz), p. 158.

Babel, p. 21, 178.

Babylone, p. 24.

Babylonie, p. 32, 33.

Baderaya, p. 35.

Al-Badhandoûn (Bedidouni, p. 79.

Badhbin, p. 35.

Badinnà (ou Basinnà), p. 135.

Badjisrà, p. 37.

Bàdoûrayà. p. 112, 118. 152, 153.

.'\1-Badryya, p. 147.

Bagadâta, p. 23, 42.

Bagdàdh (ou Bagdad), p. 1-8, 11-16,

21-24, 26, 29, 30, 31, 35-40, 42, 43,

45, 47-49, 51-53, 55, 5(J, 59-63, 65-

70, 75-79, 82-88, 91, 93, 94, 101-108,

111, 113, 116, 117, 122,123, 125-127,

129, 130, 132. 134, 137, 139, 141,

143, 147, 148, 15U-167, 169, 171-175,

178, 180.

Bagdàn, p. 23.

Bagdat, ]). 24.

Bahasna, p. 135.

Bahnasa, p. 135, 136.

Bahourasîr, p. 176.

Bahraîn, p. 75, 85, 126.

Baîn as-Soùraîn, p. 44, 45, 61, 62,

05.

Baît al-Màl, p. 93.

Al-Baît as-Sittîny, p. 142.

Baît YaMvOÙbà, p. 153.

Bakesaya, p. 35.

Ba'^koùbà, p. 158.

Balbarz, p. 158.

Baldac, p. 24.

Baldat, p. 24.

Banàwary, p. 112, 1 18.

Baradân, p. 37.

Barâthâ, p. 50, 118, 143, 150,151,163.

Bardac, p. 24.

Basinnà (Voir Badinnà).

Basra (ou Bassora), p. 4, 29,41-43,

50, 64. 75, 78, 80, 85, 90, 91,93, 94,

111, 126, 127, 143, 162, 163, 165, 167,

Basse-Mésopotamie, p. 93.

Bassora (Voir Basra).

Batatîà, p. 79.

Al-Bazzàzîn, p. li)4.

Baudac, p. 24.

Bedidoun (Voir Al-Badhandoûn\

Beh-Ardechîr, p. 183.

Beyrouth, p. 12.

Bîmâristàn al-'Adoudî, p. 63, 91.

Bîmâristân al-Mouktadirî, p. 62.

Bîmâristàn at-Toutoushî, p. 65.

iilr Meîmoùn, p. 79.

Birdawn, p. 135.

Birka Zalzal ad-pàrib, p. 111-112,

154.

Biroud, p. 135.

Biyabraz, p. 158.

Bishr al-Hât'î (toiubeaui, p. 7.

Boùniàfâdh, p. 177.

Bourdj al-'Adjamy, p. 141.

Boûsin, p. 106.

Boustân Azliar. p. 70, 100.

Boustàn Banî Aniir. p. 79.

Boustân Hal's, p. 158.

Boustàn al-Kouss, p. 108, 156.

Boustân Moûsa, p. 52.

Boustàn Tâhir, p. 49, 50, 80.

Boustàn Zâhir, p. 49, 1.9, 143. 157.

Byzance, p. 30, 120, 132.
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Caire, p. 14, 27, 69, 105, 107, 113,

139, lai, 162, 167, 169.

Caspienne (mer), p. 104.

Chaldée, p. 32.

Chine, p. 21, 177.

Constantinople, p. l'^O, 178.

Cordonc. p. 78, 102.

Ctésiplion. ]>. 183.

Dal)arl)i, p. 35.

Dabîk, p. 135, 136, 140.

Daîr ai-'Akoûl, p. .36.

Daîr al-'^Oummàl, p. 135.

Daîr az-Zandaward, p. 80.

Dalv-hoûl, p. 112.

Dama.s, p. 4, 5, 27, 42, 43, 152.

Dàr al-^Wjhàsyya, p. 124.

Dâr Abî Yazîd Ash-Sliarwy, p. 111.

Dâr al-'Amma, p. 142.

Dar ^Xnir il>n Mas'^ada, p. 110.

Dàr al-Bânoùdja, p. 124. 157.

Dàr Bassàsîrî. p. 143.

Dur al-Battîkh, p. 100, 118, 155.

Dàr Dinar, p. 129.

Dàr al-Djawz, p. 48, 154.

Dàr al-Fîl, p. 55, 58, 141.

Dàr Ihn al-Klia.^îlj, p. 157.

Dàr I.shàk il)n Ibrahim, p. 111, 121.

Ad-Dàr al-'Izzyya, p. 159.

Dâr Ka"^b, p. 48, 154.

Dâr al-Kattàn. p. 146.

Dàr al-Kazz. p. 108.

Dàr .\1-Kliaîl, p. 55.

Dàr KhàtoLin, p. 56.

Dàr al-Khilàfa, p. 52, 129, 130, 132-

134, 146, 147, 150".

Dâr Khouzaîma, p. 133.

Dàr Al-Kindy, p. 106.

Dâr al-Koutn, p. 118.

Dàr al-Mamlaka, p. 65, 141-143.

.Ad-Dàr al-Mou'izzyya, p. 159.

Ad-Dàr al-Mourabba'a, p. 55.

Ad-Dâr al-Mouthammana, p. 55.

Dàr 'Oumâra ibn Haniza, p. 110.

Dâr Radjâ ibn Abî M-Dahhàk,

p. 129.

Dàr ar-Rakîk, p. 49, 67, 114.

Dàr ar-PJhànyîn, p. 56-58.

Dâr ar-Roûmyîn, p. 158.

Dàr Sa^d al-Khatîb. p. 106.

Dâr Sà'îd, p. 134, 141.

Dâr Salâh al-Maskin, ji. 110.

Dâr as-Salàm, p. 140.

Dâr as-Saltana. p. 65.

Dâr ash-Shad.jara, p. 135, 138.

Dâr ash-.Shafà, p. 03.

Dâr ash-Shâtibyya, p. 130.

.'\d-Dâr ash-Sliâtyya, p. 52, 53, 55,

130.

Dâr Soulaîmàn ilm Al)î DjaMar,

p. 110.

Dâr Tâhir, p. 104.

Dâr at-Tawâwîs, p. 55.

Darâbdjerd, p. 136.

Darb Al-Abrad, p. 114.

Darb al-'.\dj, p. 100.

Darb al-Aglal), p. 126.

Darb al-Asàkifa, p. 100.

Darb Djamîl, p. 113, 115, 110.

Darb al-Hiiljâra, p. 118.

Darb al-Khaîr, p. 100.

Darb Khouzalniaibn Khâzim, p. 121.

Darb Al-Moufaddal il)n Zamàm,
p. 124.

Darb as-Sil.sila, p. 0, 05, 144, 145.

Darb Siwàr, p. 107.

Darb Soulaîmàn. p. 114.

Darb az-Zeît, ]>. 100.

Daridjân, p. 3.

Ad-Darrâbât, p. 151.

Dawrak, p. 136.

Dawwârat al-Himar, |j. 155.

Der-Zindân, p. 177.

Dergâh Khâloun, p. 56, 57, 58.

Didjlat (Voir : Tigre).

Didjlat al-'.\wrâ. p. 35.

Dimmimâ, p. 36.

Dînawar, p. 180.

Diwân al-Ahshâm, p. 93.

Diwàn al-Kliarâdj, p. 93.

Djahram, p. 1:^6.

Djâmi"^ al-Khalîia, p. 151.

Djâmi"^ Al-Mau.^oùr, p. 5, 7, 41, 62,

67, 146, 147.

"

Djàmi' as-Soultàn, ]>. 65, 67, 125,

130, 151.

Djarkhî (Djerkhy), p. 23, 35.

Al-Dja^ft'sak al-Muuhdath, p. 137,

Djayy, p. 177.

I
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Al-Djazîra, p. 67.

Djibâl, p. 79, 102.

Djîhoùn (Oxus), p. 22.

Djisr Batâtyâ, p. 155.

Djordjàn, p. 95, 104.

r)joundi-Sât)Oiir, p. 177.

Doukkân al-Almû, p. 18, 150.

Doumarkan, ]i. 35.

Doùr, p. .36.

Ede.sse, p. 128.

Egypte, p. 2, 5, 15, 18, 21,32, 33, 62,

87, 104, 105, 135, 138, 139. 156.

Erg, p. 21.

Euphrate, p. 22, 32-36, 38, 40, 43, 67,

76, 97, 102, 152. 153, 178.

Europe, p. il.

Extrême-Orient, p. 43.

Eam as-Silh (ou Soulhi, ]>. 35, .36,

53, 130.

Al-Farawsîadj, p. 112, 117. 118.

Fàrs, p. 126, 136, 180.

Fauljourg (Voir: Rabd).

Firoùz-Sâboùr (Périsabor), p. 152.

Foum ai;-Salh (Voir Fam as-Silhi.

Fourda Dja'lar, ]). 97, 120.

'

Gaws, p. 126.

(iazza, p. 169.

Grèce, p. 43, 96, 99, 119, 136, 141.

AI-Hadîtha, p. 33, 107.

Hadramaut, p. 100.

Haïr al-Ouhoûsh, p. 131.

Haniadhân.'p. 4, 43, 114, 170, 171.

Harbyya, p. 48, 49, 50, 63, 106, 107,

111, 115, 150, 151, 153, 155. 156,

165-167.

Harîm, p. 38, .")6-59, 68.

Al-Hârim at-Tàhiry, p. 49, 114, 165.

Al-Hàshimyya, p. 42, 76.

Ihiuinal, p. 112.

Hauran, p. 154.

Hawd al-Ansàr, p. 127, 157.

Hawfi Dâoùd, p. 127, 157.

Hawd Hailàna, p. 127, 157

Hérat, p. 177.

Hid.j;\z, p. 21, 85.

Ilillah, p. 160;

Hîra, p. 91.

Hît, p. 36. 174.

Houlwàu, ]). 20, 33.

Hounbou-.Sliàfoùr, p. 177.

lahendat, p. 35.

11)11 Zagbàn (ino.squéei. p. 117.

Ifrîkyya, p. 127.

Immara, p. 112.

Inde, p. 21,43, 137.

^Irâk, p. 1, 2, 6, 13, 18, 21, 23, 24,

32-35, 40, 42, 67, 79, 81, 82, 87, 91,

160.

'Irak 'Adjaniî, p. 4, 177.

Iran, p. 34, 42.

'Isa-Bâdh, p. 45, 79, 126. 127.

Isbân)jar, p. 176.

Isfùnîr, p. 176.

Isfànwar, p. 176, 177.

Ispahân, p. 2, 4, 177.

Al-Istakhràdjy (rue), p. 109.

Iwân de Cho,sroès, p. 54, 176, 178-

181.

.lérusaleiii, p. 151.

KaMja, p. 150, 151, 162.

Lvabr Abî-Hanîfa, p. 147.

Al-Kabsh, p. 83, 84, 97.

Kàdhemeîn (ou Kazenieîn), p. 68, 165.

Al-ivâdisyya, p. 20, 33, 38, 42.

^al'a, p. 137.

Kalwâdhà, p. 37, 50, 126, 151, 156.

.f'i^anât al-Karkh, p. 156.

I.\anlarat al-'^Abbàs, p. 118, 153.

}.\antarat Abî '1-Dja\vn, p. 156.

f,vantarat Abî '1-Djoûz, p. 106.

IjCantarat al-Ansâr, p. 157.

I>autarat al-'Atîka, p. 153, 154.

I;vantarat Bàb al-An))âr, p. 155.

f.vanUirat Bàb I.larb, p. 156, 175.

);vantarat al-Baradàn, p. 122, 123,

15«.
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}.\antarat Bant Rouzaîk, p. 118, 152.

}>antarat al-Bimâristân, p. 153, 154.

ï^antarat al-Boiistân, p. 118, 152.

^vanfarat Darb al-Hidjâra, p. 153.

lyantarat Dimimmâ, p. 152.

^îantarat al-Djadîda, p. 61, 153, 154.

^antarat Çatî'a al-Yahoûd, p. 153.

Ç;antarat al-Ma'bady, p. 118, 152.

ïî^antarat al-Maghîd, p. 118, 152.

^iantarat al-Oushnân, p. 118, 152.

^vantera Raha al-Batrîk, p. 153.

^vantara ar-Roummân, p. 118, 152.

^vantara ar-Roûmyva, p. 118, 152.

I^antara ash-Shawk, p. 118, 152,

155.

Kantara as-Sînyvàt, p. 153.

^Jantara at-Tabbànîn, p. 72.

^antara az-Zabd, p. 153.

iiantara az-Zayyâtîn, p. IIS, 152.

Karâfa, p. 169.

Al-Karàr, p. 110, 120, 121.

Karkh, p. 7, 38, 40, 42-45, 48, 51, 62-

64, 68, 71, 83, 85, 90, 97-101, 111,

113, 115, 117, 118, 122, 127, 134, 149,

151, 154-156, 158.

^varkhàyâ, p. 85.

Kâroûn, p. 35.

Ka.shkar, p. 23.

Kashmahîn, p. 4.

Kaskar, p. 35.

Ka.sr al-Abîad, p. 54, 176.

Kasr adh-Dhahab, p. 145.

Kasr Al-Fadl ibn Ar-RabîaS p- 113.

Kasr al-Firdaiis, p. 139, 157, 158.

Al-Kasr al-Hasanî, p. 38, 45, 53, 54,

130, loi, 139, 147, 158.

Kasr Houmaîd, p. 120.

Kasr 'Isa, p. 48, 117, 118, 120, 152.

Kasr al-Kàmil, p. 54.

Kasr al-Khould, p. 45, 47, 48, 53, 91,

96, 99, 113, 146, 159.

Al-Kasr al-Màmoùnî, p. 53.

Kasr as-Salàm, p. 127.

Kasr at-Tîn, p. 113.

Kasr al-Waddàh, p. 99-100, 115.

Kasr az-Zàhir, p. 125.

Kàtoùl, p. 36.

Katra Abàn ibn Sadaka al-Kàtil),

p. 72.

Katî'a 'Abbâd al-Fargâny, p. 72.

Katî'a al-'Abbâs ibn Mouhammad
il)n 'Alî ibn ^^bdallah, p. 70.

Katî^a al-'Abbâs Mouhammad ibn

'Alî ibn ^VlJdallah, p*. 72, 124.

Katî'a ^\bdallah ibn Zyàd ilm Abî

Laîly al-Khatha'my, p. 73.

Kalî'a '.Vbd al-Djabâr ibn 'Alid ar-

Rahmàn al-Azdy, p. 72.

Katî^i 'Abd al-Kabîr ibn 'Abd al-

Houmaîd, p. 73.

Katî'a '.\bd al-Malik ibn Yazîd al-

Djourdjâny (Aboii Aun), p. 72.

Katî'a Ain Gassân, p. 73.

Katî'a .\bî Houraîra Mouhammad
ibn Farroùkli, p. 73.

Katî'a Al)i '1-Anbâr, p. 70.

Katî'a Abî '1-Ward Kauthar il)n

al-Yamàn, p. 70.

]>at.î'a Abî 'Obaîd Mou^awya ilni

Barmak al-Balkhy, p. 72.

Katî'a Abî 's-Sary ash-Shàmî, p.

70.

Katl'a .Abî Yazîd ash-Sharawy, )>.

71.

Katt'a Al-Afàrika, p. 72.

Katl'a A1-'A1h al-Kliàdini, p. 72.

Katî'a 'Amir ibn Isma'îl al-Mouslv,

p'.îl.

Katî'a 'Amril)n Sim^àn al-Harrânv,
p'. 70.

Katî'a Al-Ansàr, p. 113.

Katî'a ^Viit iljn Nazâr al-Yamâmv,
p. 71.

Katî'a Ayyoùb ibn 'Isa ash-Sharwî,

p. 61, 70.

Katî'a Azhar ibn Zouhaîr, p. 70.

Katî'a Badr al-Wasîf, p. 72.

Katî'a Al-Bagyîn, p. 72, 107.

Kalî'a Bislir ibn Maîmoùn, p. 71.

Katî'a Dja'far ibn .-Vl-Mansoùr, p. 71,

72, 120.

Katî'a Al-Fadl ibn Djawana ar-Râz\

,

p'. 71.

Katî'a Al-Fadl ibn Soulaîmàn ai-

Toiisy. p. 71.

f.\atî'a Al-Farrâ.shîn, p. 70.

Katî'a Foutham ibn Al-'.\b]j;is ilm

'Obaîd Allah, p. 72.

Katî'a Al-Gamr ibn Al 'Abl)às al-

Khatha'my, p. 73.
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Katî'a Hahîl) il)n Ragbàn al-HomsI,

p. 70.

KattSa Al-Hakam ilju Yoùsuiif al-

Balldiy, p. 71.

Katt'a Hanioû>a al-Khàdini, p. 7?.

Katî'a Han))al ibn Malik, p. 72.

Katî'a Al-Hàrith ihn Roulcarl al-

Khowârizmy, p. 71.

Katl'^a.Vl-Hasan ibn Dja'farat, p. 71.

Katî^i Al-Hasan ibn J,Kalitaba, p. 71.

Katî'a Hàshim ibn Ma'^roûf, p. 71.

Katt'a Houniaîd ibn }>ahtaba, p. 70.

Katî'a ibn 'Abdallah ibn Al-'Al)l)âs,

p'. 70.

Katl'a l\m Al-'At)bâs ibn 'Abd al-

Mouttalib, p. 70.

Katl'a 'Isa ibn Nadjîli (Ibn Rauda),

p. 72.

Katî'a Ishâk al-Azral>, p. 111.

Katl'a Ishâk ibn 'Isa ibn 'Alî, p. 70.

Katî'a Isnia'îl ibn 'Ail ibn 'Abdallah,

p'. 72.

Katî'a Kàboùs ibn as-Samaîda', p. 71.

Katî'a Al-^ahâtiba, p. 107.

Katî'a Khâlid ibn al-Walîd, p. 71.

Katî'a Khouzaîma ibn Khâzini le

famîmite, p. 72, 120.

Katî'a Al-Kilàb, p. 113-114.

Katî'a Al-Ladjlàdj al-Moutatablnb,

p. 71.

lyatî'a M?hân as-Sàmagâny, p. 71.

Katî'a Mâlik ibn al-Haîthani al-

Khouzâ'y, p. 72.

Katî'a Mansoùr, p. 73.

Katî'a Marrâr al-'Adjly, p. 72.

Katî'a Al-Marvroùdhyya, p. 71.

Katî'a Marzoubân Abî-Asad ibn

Marzoubàn al-Farîàby, p. 71.

Katî'a Mou'âdh ibn Mouslim ar-

Ràzy, p. 73.

Katî'a Moubarak at-Tourky, p. 73.

Katî'a AlMouhâdjir ibn 'Amr, p. 70.

Katî'a Mouhammad ibn Al-Asha'tli

Al-Khouzâ'y, p. 73.

Katî'a Moûsa ibn Ka'b le Tamîmite,

p. 71.

Katî'a Al-Mousayyib ibn Zouhaîr

ad-Dabby, p. 70, 106.

Katî'a Moùshadjîr (ou Moûshadjîn),
p'. 158.

Katî'a Nàzy, p. 73.

^vatî'a Nousaîr al-Wasîf, p. 72.

Katî'a An-Nou.sara (des Chrétiens),

p. US.

Katî'a '01>aîd Allah ibn Mouham-
mad ibn Safouân, p. 73.

Katî'a 'Okba ibn Salm al-Hounàîv,
p'. 73.

Katî'a 'Ouniàra il)n Hamza ilm

Malmoùn, p. 72.

Katî'a Onmm Dja'far, p. 64, 68, 72,

83, 121,149, 150,1.^3, 166.

Kati'a Rabàwa al-Kamiànî, p. 61,

70.

Katî'a Ar-Rabîa', p. 71, 72, 112,

113.

Katî'a Raddàd ilm Zadhân, p. 71.

Katî'a Ar-Rakîk, p. 150.

Katî'a Rauh ibn Hâtim, p. 72.

Katî'a Ar-Roùniyîn, p. 70.

Katî'a .\s-Sahàba, p. 70.

Katî'a Sa'îd al-Harashy, p. 73.

Katî'a Sa'îd ibn Da'ladj le Tamî-
mite, p. 71.

Katî'a Salâma ibn Sim'àn al-Bou-

khary, p. 71.

Katî'a Sâlili al-Balady, p. 71.

Katî'a Sâlih ibn Al-Mansoiir Al-

Maskîn, p. 72.

Katî'a Sallàm. p. 73.

Katî'a Salni ibn Koutaîl)a al-Bàhilv,

p'. 72.

Katî'a Salraa al-Wasîf, p. 72.

Katî'a As-Sary ibn 'Abdallah ibn Al-

Hârith, p. 72.

Katî'a Sawwàr, p. 73.

Katî'a .\sh-.Sharaouya, p. 70.

Katî'a Ash-Sharwy, p. 111.

Katî'a Ash-Shikhkhîr. p. 71.

Katî'a Shou'ba Um Yazîd Al-Kâ-

bouly, p. 71.

Katî'a Souaîd, p. 71.

Katî'a Soufîàn ibn Mou'awya Al-

Mouhallaby, p. 72.

Katî'a A.s-Sougd, p. 71.

Katî'a Soulaîm, p. 61, 70.

Katî'a Soulaîmùn ibn Abî Dja'far,
'

p". 71.

Katî'a Tâhir, p. 114.

Katî'a Tamîm Al-Bàdhagîsy, p. 72.
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Katî'^a Tammâm Ad-Daîlamy, p. li.

Katî'a Thabit iln Moùsa Al-KàtHi.

^: 73.

Katî'a Waddâli, p. 70.

Katra \Vàdi% p. 71.

Katî'a Wâdih, p. 71.

Katt'a Al-Wahhâb ibn Ibrahim iljii

Mouliaimuad ibn 'Ail, p. 70.

Katî'^a Ya'koùb ilm Dùoûd As-Sou-

lamy, p. 73.

Katî"^a Yàsîn, p. 70.

Katî'a Yaktîn ibn Moùsa, p. 70.

Katî'a Yazîd ibn Mansoùr al-Hi-

mîary, p. 72.

Katî'aZyàd ibn Mansoùr Al-Hàriiln
,

p'. 72.'

Al-Katr, p. 3.J.

Katrabboul (Koutroubboul ou Kou-
trabboul), p. 22. 79. 80, 167.

Kazemeîn (VoirKâdhemeîni.

Kerdâfâdh, p. 177.

Kerkoub, p. 35.

Al-Khafi>a, p. 151.

Khaibar, p. 4, 17, 18. .

Khaîzourânyya, p. 52, 174.

Ivhân Abî Ziâd, p. 124.

Khân "^Âsim, p. 56.

Khân Al-Khall, p. 136.

Khandak Al-'.\bbâ.s, p. 157.

Khandak As-Sounayyàt, p. 118.

Khandak Tàhir, p. 38, 45, 48, 50, 64,

79, 97, 107, 111, 115, 150,153.

Al-Kharràzîn, p. 154.

Khizànat al-Koutoiib. p. 62.

Khizànat as-Silâh, p. 93.

Khoràsân. p. 42, 43, 79, 90, 105, 113,

114. 127, 129, 167, 177, 180.

.\l-Khould (Quartier), p. 62, 63, 91,

120, 121.

Khouzistàn, p. 136.

Al-Khowârizmyya, p. 107.

Kinda (Djabbânai, p. 82.

Koraîsh (Cimetière), p. 106, 163, 165,

166, 168, 173.

Koubbat al-Himàr, p. 54.

Al-Koubbat al-Khadrâ, p. 86, 88, 98.

Koubour ash-Shouliadâ, p. 174.

Koùfa, p. 42, 43, 76, 77, 83-85, 90,

100, 124, 163, 172.

Al-Kouff, p. 112.

Kounàsa, p. 49, 50. 67, 148, 168.

Kourna, p. 35.

Kouttàb al-Yatàma, p. 156.

Leyde, p. 13.

Londres, p. 13.

Loubayyà, p. 172.

Al-Madàîn, p 13. 25, H6. 42. 54, 117,

175-178, 180. 181. 183.

Ma'dàn. p. 106.

Madhar, ]). 35.

Madînat al-Katàî% p. 138.

-Madînat Al-Mansoùr, p. 38. 40, 44-

46. Aii, 50, 52, 61, 63, 68, 70, 81, 83.

84, 86, 88, 91, 93, 94, 98, 103-105,

107, 111. 114. 115.145-147,149-151,

154.

Madînat as-.Salàm, p. 13, 2o-2J, 75,

77, 79, 80. 98, 99, lu3, 113, 115, 129,

144, 146, 149, 152, 153, 155, 158, 159,

165. 170.

Madînat as-.^T^ougd, p. 177.

Madrasat al-Mou.stansiryya, p. 65,

68.

Madrasat an-NiiJhàniyya, p. 6, 7, 65.

145,169.

Madrasat at-Toutousiiyya, p. 65, 170.

Magdân, p. 23.

Maghîd, p. 152.

Magrib, p. 85, 111, 127, 177.

Maîdân, p. 113, 131. 159, 160.

Maîdàn as-Soubouktakîny, p. 143.

Maîsân (ou Mésène), p. 33, 35.

Makàbir ash-Shouhadâ, p. 174.

Makbara Bàb al-Baradàn, p. 170.

Makbara Bàb ad-Daîr, p. 165, 16S.

Makbara Bâb Harb, p. 167, 173.

Makbara Bàb al-Kounàs, p. 168.

Makbara Bàb ash-Shàm, p. 166.

Makbara Bàb at-Tibn, p. 166.

Makbara Khaîzouràn, p. 169, 173,

174.

Makbara Al-Màhkyya, p. 170.

Makbara an-Naubakhtya, p. 163,

165.

Makbara Ar-Rousàfa, p. 170.

Makbara .-^sh-Shoùnîzî, p. 165, 168-
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Ma k sam, p. 08.

Maksim al-Mâ, p. 156-158.

Malacca, p. 137.

Maleh. p. 120.

Mandharat ar-Rîhànyin, p. 56, 57.

Mar'ash, p. 13.^.

Màsabadliàn, p. 79.

Masdjiil al-Anl)âry.vii. p. 98, U:;, 116.

Masdjid al-Kallàyyn, p. 1-19.

Masdjid al-Wàsityyn, p. 118.

Ma.shhad an-Noudhoùr, j). 170-172.

Mashra'at al-A.s, p. 118.

Mashra'at al-Kattànîn, p. 160.

Al-Matbak (ou Al-Matrati, ].. 114,

166.

Mausil, p. 20, 33, 43, 64, 91, 93, 94,

178.

La Mecque, p. 4, 43, 79, 91, 113.124,

102.

Médine, p. 113, 151, 173, IbO.

Merw, p. 4, 83, 84, 104, 167. 174, 177.

Mésène (Voir Malsàni.

Mésobatèae, p. 79.

Mé.sopotaiuie, p. 21, 32-.34, 42, 67,69,

125, 134, 137.

Mokattani. p. 169.

.\l-Mouharik, p. 36.

Al-Mouhamniadyya, p. 102.

Mouhawwal (OU Mouhaww il), p. 36.

64. 152. 153.

Moukbarrira, p. 38, 73, 124, 125, 133,

141, 142, 143, 157.

Moulin (Voir Hahà).

.Mourabl)a'al .Vl)î 'l-^\bl)às;, p. 48,

105, 156.

Mourabba'at Abî Kourra, p. 105.

Mourabba'^at Al-Djourshî, p. 123.

Mourabba'at Al-Fours, p. 48, 156.

Mourabba'^at Sàlih, p. 155.

Mourabba'^at Shabîb ibn Roùb (oif

Ràb), p. 48, 104, 105, 156.

Mourabba'at Az-Zayyât, p. 154-155.

Mousalla al-A'yîâd, p. 170.

Mousannàt al-Mou'izzyya, p. 122,

125.

Mousayyib (Mosquée), p. 106.

Nadjd, p. 112.

Nabàwand, p. 42.

-Xaliardjouii, p. 35.

Nahr Abbâ, p. 23.

Nahr Aboù 'Attàb. p. 38, 111-112

153, 154.

Nahr ^\lî, p. 37, 158.

Nahr Al-'Amoûd, p. 154.

Nahr Ui\h a.sli-Sliàm, p. 156.

Nahr Bàljek, p. 117.

.Xahr Bàn, ]>. 35.

.Xahr al-Batâtiyà, p. 38, 79, 97, 155,

156.

Nahr al-Bazzâzîn, p. 38, 48. 97, 154.

Xahr Bîn (ou Bîl). p. 37, 38, 156,

158.

Nahr ad-Dadjàdj, p. 38, 48, 97, 149,

155.

Xahr Diyàlà. p. 37, 144.

Nahr Dja'farî (ou Dja'faryyai, p. 38,

144, 158.

Nahr Doudjaîl, p. 22, 37, 38, 97, 106,

135, 155.

Xahr Al-Fadl, p. 38, 144, 158.

Nahr 'Isa, p'. 36, 38, 45, 48, 50, 97,

99, 117, 120, 148, 152, 153, 155, 168.

Nahr al-Kallàyîn, p. 97, 101, 149,155.

Xahr Karkhâyà, p. 38, 44, 50, 70, 88,

97, 118, 148'

-Xahr Katî'at al-Kihil), p. 155.

Nahr Kâtoùl, p. 144.

Nahr al-Khàlis, p. 37, 144, 156, 158.

Xahr al-Kil;ib, p. 50, 148.

Xahr Koûtlià, p. 36.

Xahr Al-Mahdî, p. 38, 126, 158.

Xahr Al-Malik, p. 23, 36.

Nahr Al-Mou'alla, p. 38, 53, 121,

122, 125. 126, 129, 130, 131, 158.

Xahr Moùsa, p. 38, 127, 129, 131.

139, 156. 157.

Nahr an-Nahrawâu, p. 37, 144, 156.

Nahr Razîn, p. 83, 154.

Xahr Roufaîl, p. 117, 118.

Xahr as-Salâm (Voir Tigre 1.

Nahr Sarsar, p. 36, 37.

Nahr Sîr, p. 176,184.

Xahr As-Soùr, p. .38, 58, 155.

Xahr 'Fàbak |ou Tâbik), ]>. 38, 97,

117, 118.

Xahr Tàiiutrrà, p. 37, 144, 150.

Nahrawân, p. 49,87, 116, 117, 175.

Nasîryya, p. 108.
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Niça, p. 105.

Nil, p. 22, 32, 33, 135.

Nisâboùr, p. 4, 79, 176.

An-Nousaîryya, p. 106.

Nouvelle-Antioche, p. 183.

Nouvelle-Artaxercès, p. 183.

Occident, p. 30, 177.

Océan, p. 177.

'Okbarâ, p. 175.

'Oman, p. 106.

Orient, p. 2, 3,;:i2, 38, 49, 85, 112, 177,

'Oudhaîb, p. 33.

Al-Oufroutar, p. 158.

Oxns, p. 22.

Palais (Voir Dàr et Kasr).

Parapotanile, p. 33.

Paris, p. 13, 14, 80.

Périsabor (Voir Firoùz-Sâboûr).

Perse, p. 2, 4, 34, 35, 42, 43, 79, 104,

134, 178, 180.

Pléiades (palais), p. 131.

Pont (Voir Kantaratj.

Port (Voir Foiirda).

Porte (VoirBàb).

Qarchj'-Yaqa (faubourg), p. 68.

Rabd "Abd al-Malik ibn Houmaîd,

p. 106.

Rabd A))î 'Awn "Abd al-Malik ibn

Yazîd, p. 104.

Rabd Abî Ayyoûb Al-Khoûzy (ou

At-Tourdjoumàn), p. 104.

Rabd Abî Nou'aîm Moûsa i))n

Soubaîh, p. 104.

Rabd al-'Alâ ibn Moûsa, p. 104.

Rabd 'Amr ibn al-Mouhallab, p. 106.

Rabd Al-Bourdjoulânyya, p. 106,107.

Rabd Al-Fours, p. 106.

Rabd Hamza ibiiMalik Al-Khozà'yy,

p. 106.

Rabd Harb, p. 104, 105.

Rabd Houmaîd ibn Abî l-Hârith,

p. 106.

Rabd Houmaîd il)n Kahtaba, p. 48'

106, 1.54.

Rabd Ibn Shains at-Tàyy, p. 106.

Rabd Ibrahim ibn Houmaîd, p. 106.

Ral)d Ibrahim ibn 'Othmân il)n

Nahaîk, p. 106.

Rabd Noùh ibn Farkad, p. 111.

Rabd Nousaîr ibn 'Abdallah, p. 106.

Ral)d Raddâd ibn Sinân, p. 106.

Rabd Soulaîmàn il)n Moukhàlid, p.

106.

Ralid Zohaîr ibn al-Mousayy il), p. lOG.

Rages (Voir Reyy).

Rahâ Abî 'ITyàsim, p. 154.

Rahâ al-Batrîk, p. 48, 97, 119, 120,

162.

Rahlia Ya'koùb ibn Dâoùd, p. 124.

Rahîna, p. 111.

Ar-Rakka, p. 36.

Ar-Rashîdy\a, p. 38, 144.

Fvatisbonne, ]i. 66.

Redd, p. 79.

Reyy (Rages), p. 47, 102, 103.

Rîf, p. 32.

Rohâ, p. 123.

Ar-Rokhkhadj, p. 123.

Roùm, p. 21, 122, 123.

Ar-Roûmyya, p. 152, 177,183.

Rou.sâfa, p. 45, 47, 49, 52, 53, 65,102,

103, 115,121, 122, 125, 133, 146,147,

158, 169, 170.

Rousâl'a (mosquée), j). 67, 147, 149-

151, 158.

As-Sahn al-'Atîk, p. 145.

As-Sahn at-Tis'îny, p. 139.

Sahrà Abî' s-Sarî al-Hakam ibn

Yoùsoui'. p. 111.

Sahrà Kîrât, p. 111.

Saint-Arsène (monastère), p. 139.

Saklawyya (canal), p. 35.

Sâlihyya, p. 127.

Samarkand, p. 177.

Samarra (Sourra-nian-Rà), p. 53, 78,

79, 80, 115, 133, 175.

Samosate. p. 135.

Sarât (canal), p. 22, 23, 38, 48, 50,

61, 70, 80, 83, 85, 97, 99101, 106,

107, 109, 111,118, 120, 152-154.

I



INDEX DES NOMS DE LIEUX 205

Saw-àd, p. 15-17,19. 20, 22. 2.3, 32-3-1,

40, 42, 124.

As-.Sawwàkiu, p. 155.

.Scliabarzaii, p. 35.

Séleucie, p. 183.

Serakhs. p. 105.

.Sliadhirwàn, p. 37.

Shakîk.p. 112.

SharaiDà.syva, p. 38, 52, 65, 107, 113,

123, 144.

'

Shàr Soùk (Voir Shihâr Souk).

Shàri' 'Abd as-Samad, p. 123.

Shâri' al-A'dham, p. 53, 61, 63, 71.

Shâri' 'Amr ar-Roùmî, p. 157.

Shâri* Bàb al-Anbàr, p. 79, 155.

.Shâri' Bâb Harb, p. 156.

Shâri" Bâb Khoràsân, p. 158.

Shâri' Dâr Ibn Abî 'Awn, p. 48, 156.

Shâri' Dâr ar-Rakîk, p. 114.

Shâri" al-Djisr. p. 154.

.Shâri' Doudjaîl, p. 156.

Shâri" al-Kab.sh. p. 48, 155.

Shâri' al-Kahâtilia, p. 1U7, 154, 156.

Shâri" al-Kahtaba, p. 48.

Shâri" Karm al-Moirarrash, p. 157.

Shâri" Kasr Hânî, p. 156.

Shâri" al-^ayyârîn, p. 48, 155.

Shâri" al-Koulibârîn, p. 155.

Shâri' al-Mahdî, p. 158.

Shâri" al-Maîdân, p. 122.

.Shâri' al-Moukharrim, p. 126.

.Shâri" al-Mousaw\vir, p. 48, 154.

Shâri" Sa'd al-Wasîf. p. 157.

Shâri' .Souwaîka Nasr, p. 122, 123.

Sharkânyya, p. 106.

Ash-Sharkyya, p. 100.

Shatt al-'Arali, p. 35, 43.

Shihâr .Soùdj al-Haîthaiii, ]j. 1U8.

.Shihâr Soùk (Voir .Shihâr .Soùdj).

Shîrâz, p. 132, 136.

Shîroùyah (rue), p. 104.

As-Sidjn al-Djadîd, p. 110.

Sîhoûn, p. 22.

.Sikka Mouhalhil ibn .Sal'wân, p. 111.

Sikka .^haîkh ibn 'Amîra, p. 114.

.Sikka .Sayyâba, p. 114.

Sikka ash-.Shourt, p. 114.

Sind, p. 137.

Sirâf, p. 43.

Sogdiane, p. 71.

Soùk al-'Atika, p. 116.

Soùk al-'Atsh, p. 72, 122, 127, 133,

134, 157.

Soùlv al-"Attârîn, p. 56.

Soùk al-Bazzâzîn. p. 48.

Soùk al-Bîniàristân, p. 64.

Soùk ad-Dawâbb, p. 156.

Soùk al-Djazzârîn, p. 48.

Soùk ar-Rayy, p. I:i2.

Soùk ar-Rîhân, p. 56,57.

Soùk ar-Rliiânyîn, p. 56.

Soùk as-Sakat, p. 56.

Soùk as-.Sarf
, p. 56

.

.Soùk at-'ra"âm, p. 155.

Soùlv ath-Thalathâ (ou Thoulthâ).

p. 65, 125, 126, 129, 158, 159.

Soùk ath-Tlioulthâ (Voir Thalathâ).

Soùk Yahya, p. 65, 123. 133. 174.

.Soùr (Tyr), p. 4. 6.

As-Soùr, p. 61.

•Sourra-man-Râ (voir .Saniarra).

Souwaîka al-'Abbâsyya, p. 121.

Souwaîka "Al)d al-Wahhàb. ji. 70,

106, 108.

Souwaîka Abî l-Ward, p. 48, 111,

154.

.Souwaîka Abî "Obaîd .\llah, p. 122.

Souwaîka Gâlib (Voir Ibn Gâlib).

Souwaîka Hadjdjâdj al-Wasîf, p.

126.

."^ouwaîka al-Haîtliaiu ilm ."^hou'ba

ibn Dhouhaîr. p. 110.

.^ouwaîka Ibn (jâlil), \). 62, 113.

.Souwaîka Katoùta, p. 159.

.Souwaîka Khâlid, p. 65.

Souwaîka Khoudaîr, p. 121, 123.

Souwaîka Al-Klioursî, p. 122.

Souwaîka \asr il)n Malik, j). 122,

123, 158.

Souwaîka Yahya Uni Khâlid, p. 121.

Syrie, p. 4, 5, 21, 42, 43, 78, 90, 94,

96, 102, 104,132, 152, 183.

Tâdj, p. 38. 54, 55, 65, 113, 130, 140.

176.

Tâk .\siiiâ, p. 121.

Tâk al-I.!arrâny, p. 70, 116.

Tâkât AI-"Akky. p. 93, 104.

Tâkât Al)î-S<)waîd, p. 104.
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Tàkât Al-Galrîf, !>. 104.

Takrît, p. 36, i:î3, 134.

Tall az-Zabîbyya, p. 157.

Tarsoûs, p. 79.

Thaïh, p. 35.

Thartour, p. 35.

Ath-Tliourayyâ (Les Pléiades), p. 54,

131, 156.

Tinis,p. 107.

Tigre (Nahr as-Salàiii;, p. 6, 7, 20,

22. 23, 32, 34-38, 42-48, 52, 54, 55,

57, 59, 61, 62, 64. 65, 67, 71. 80, 83.

00, 93, 94, 97, 98-100, 103, 107, 111,

113, 117, 1-20, 129, 130, 133, 134,

140-144, 147, 152-158, 160. 161, 165.

166, 175-178, 183.

Tous, p. 79.

At-Toùtha, p. 168.

Tripoli, p. 6, 152.

Valen(;e, p. 102.

Wah-Ardeshîr, p. 176,177, 183.

Wah-Djoundiv-Kliosroh, p. 177.

AlWardânyya, )). 105.

Warthâla, p. 113.

Wàsit. p. 35, 50, 80, 85, 90, 92,

118, 127, 130, 135, 154, 162.

Al-Wâsityîn. p. 154.

Ya'koiiliyyeh, p. 158.

Yamàiiia, p. 85. 112, 126.

Yàsiryya, )). 49. 50, 118, 152.

Yaxartcs, p. 22.

Yémen, p. 82, 104.

Zali, p. 134.

Zaïidaward, p. 80, 90, 159.

Az-Zaurâ, p. 22, 94.

Zemzem (puits), p. 7.

Zobaîdyya. p. 114, 115, 154.

-Az-Zohaîryya, p. 107.

101,



ERRATA

p. 118, 1. 3!). Au lieu de : Séleucie, lire : Ar-l'oi'imyya. id est la

Nouvelle Antioclie (Cf. rAppendice).

p. 122, 1. 10. Au lieu de Kharkh. lire: Karkh.

p. 141, 1. 27. Au lieu de At-Tàil-illah, lire: At-Tài'-lillah.

p. 148, 1. 23. Au lieu de : Le Prince des Croyants, lire : l'émir

Bedjkaui (as-.Soubouktakiny)

.
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t^a.) J, Ajiu liy* 4_JI s^zS' f j\

—

'I '^-ISI 4_L4 ^^:-9 u'^V'

1. \ ^.^\^. B '^o'i-l. Ms. Bibl. Khéd. ^^1

2. lî \.^i i^_;.

:î. Ms. Ribl. Khéd. ^'

4. Ms. R\ sji-

r,. Jjjf



^N

^j^jJj iS^J crJ^J ci '^^ 0\—.jj-t- *-J ^-L«J

ùU^ ^_ JU-5i tjti-l ^-ÂJI ^yl ^_ Ifc «jji^' ' li^la) S-U^l jij

jl J_^i j::Jll ^^ <Ul -uc j>-^ Jl_3 J,^^!l (jjt^i Jl.î >_^L<ji

^_;-IjJ1 ^I ôl^CT iSSll 4.â>? ,3 iCJjUaJJ Ul« i-.JL- ^'^il i^^Jli

4.,.'.rJ ^^^ S--* ^^ «iOl j^ 3 i U jjfc ô^j^Vl ^ ci-^1^ '• -t-iUj ti

1. Édition de Constantinople ^x S^^'

2. Une note marginale, dans le nis. de Paris, dit jIsaJI \^ •

3. Ms. BN (_^»^L Nous corrigeons d'après tous les autres niss.



' ùjts\»A L^^lj iJUU^ L^i -^jj J-i—SI i-Jj^j JyJI 5j!>Uj

i^^-^ i^}j <^ jf\ l^^ ^j SjjLVi jLi^ j^îj
'

;^fe"yi

^1 Vj 4.U <_u j^^l *Lu^ j, j\
l

OLIII w-:f^l ù'jiVl l^

[folio 40 verso] JU ùl ^1

^j-%- ^j^J* w-^ ti ^>^ ^« '^^ ,_^.c ^^ o'ji"^' oL-5j

1. Ms. BN SjJTVI.

2. Cette Kasîda a été publiée dans l'édition de Constantinople

(p. 108). Elle comprend 56 vers riin.iiil ou ^^*

3. M.s. BN et A j_^ . Nous adoptons la leçon de B et de l'édi-

tion de Constantinople.
"^

4. A Jy>.. Ms. BX 3>r-



A\

1:1.* J (J,l (JL ej'l Ij^- l^lc J«î^J ijât ÔJ„« Igj -Ijj Ujli l/J-^I

J,^ y^-i 0'
-^«i

oy-l-.^ Jj^ ^ l^;i ^Lll Jifcl Ja«i jij ^ <-^-'^i3

i JiJIj <-LJIj jv>a_l!l jl.>- pi ^^^l!l ii/« OlT-v-ïj ' iJI;a

L::,; ;.==^ UjjU Uj j\jj,\ j\-^\ ^.5o J3II1 jL::;-ij dlJlJ'

'Lss^^l ^,c JJuj ' l^i JjlyJlj i-ls-i ^^,« ^ts-lj yi^A ^-'-^J

oUi j, JCI ^}^p iM^. j.« iU^ ^t w'^ll (»l-*l 'il ùjl^ji /»-ç'l

'IT^ 4_lJai J, 0\-j JjI ^J^J'> kljl^à-Hj i.U-i (>) j»\_»l lilj Sjî

^l^!^Vl iLvii JitI JIjjjI ^^JJI dllij Sa^j lÀ] -tlÂt ,^j aa?-j

i_L9=!l ^—s-j ilLill wiia! (3 p-Lall jlT'^i I Uol-Xi l^-b-l O^S^

1. Ms. BN ù^i
•

2. Ms. Bibl. Khéd. ûv.-:.

3. B SAs-j l'iri-

4. Ms. BN et A lw*ji^l •

5. Ms. BN et A ^lull •



AA

*-^'
il^. ilr^' ^JJ^'j cT^' ûi ^^'^^^^ '^^ recto] -U-^ ^_ Sjî- \,j^\

^^^ j)_ -U3i tj\^l lj!l_i ^_^\a!I j,2-I j) Ajd l'jv^l O'i^
^ji j^

^ Jl_5 ^>L-j <.lc lUI Ls ^1 ^ 4—)l ^ *-^—
ij; ^>} ^ Jl~-«

' jfiii j^ i^ ijij s^irvij f]>ai i«., ^, u sjL<r 0.1-^1 z^
i-^j-Ul ^L~JJ ^v^. (3~^ <JL>-iJ "./•-> ^J^ i-l:>-i jçj^ ,

^c- j^J

»

o^l Ulj >L-l ôj-^j O'jiVl l«Jj Uju fJ/l jiJlr" Jîl ôjdl

1. AB ÂJac ij. y J^' O:- Ms. Bibl. Kliéd, j\ y» J^' ù:

2. B jl^-

3. B ôjdl J^ÎjJ'

4. Ms. BN J^l.

5. Ce mot est omis dans A el B et ajouté en marge dans le ms.

de Paris.



AV

pli.* \y^ OJS- 4 oj A— 'j uL1A> ^; ) -b-i ^ jJJl (_$JJ liul 1^

i«UI ».«— I Jjl i- ••1-xJUI j_j-i^ cijju îcl?- j^ (V.j*" w^U-l aHa

^^il l^»«>-j IJ 1^ ~àJs}\ (3 Iji^j'j
ù'jjf^^. ^*j^' J^-* "^-^

'j-^t-

5i bjjl lil c^,!: ^.. Jp ^. j.5-1 /r_^j Ji^li^l ^UVl ^1 jLi

^ «-U— 1 v_j'v::5jI l-U (^ :>jjJL-/j b ÂJualIlS^ 11» ^^^âJI (3 c-^L5o

ol^l ^U-l l£=!f dUi lil^ lili â'-^l jt ^-^^ ^-^-^ ' "^1

•^^ Ju^ ^l—IJl j>l \>j^^\ j^,l—j ^j^^ "^^^ 0'. êr^' ùi
"^-^'

JU3^ l'j^l Jl_5 J-ull <d!l -Ufr
^2y.

-^*^ 01 J^ ^j}=>-'j ^"^' V^

1. D'après ms. Bibl. Khéd. Les autres mss. donnent IjJ-'^^, loca-

lité inconnue.



A"^

^\X-\ ^^^ Â_JUj Ouj;Ij sI.~-' [folio 39 verso] Â-L- (3 i«>- (^1

ùi -^^ ùi *j*-^ j*^ -^•' <i^-^ J;j^ V^. y^ ^y^'^ ^^ (^.j*"

Il ^- <_JI U«îl j. c-lJ \J_} ^«i]l J*l ^^ J,\5^ JLJjUI yblL>

01 *-'j'^ 01 r^* -^ ^^'^ ^''
j. i j^'^" o. "^^^ -^^ o. ^^^ 0}~^i

iijjji sj^
01 f^ ^' '-^ J^'-j o-ij*" ^^\ ^x^"^ y i-J'

^y ^:Ij3gUI jL)JI o^
Sj_y^ ^j ç\l^ JV.S lilj i]j\_II ^j ^^U

/ O. O^J' -H^ ^^'
'J^'-^' Xji' ^>^'

f
' i^j^" «^^-f'

piiift Ju ^s-^ ^j}^' -t—^ Oi ^y^ o.
-^' Oi -^^^ ^-^' J^^i-i

O. "-^^^^ O. 0^^^ tj^lj ' O'jXi-' a^-^ ti *J}* 0' J-î -^j
3

,
.4 -

^1 <JJI J-,c. l'jyî-1 J,\>L!I -\«^
^|^_ J-'^-'' ^J*^ iS-^ tj}>-'

o*"^—^'

J—p OU Jl_i JaUI jj^ y\ jM ^jJ ,
'^ ^j^\ '^\A\ jA^\

l-jV*_) Oyu.jlj ^j^ ^—^ iljjLo 6jj^ ^^ p^-^*j oU- L^l j>^ ^1

t-jl_^^l ^ j^i-l j) «dJl -L^
o_

J.2^1 Jy 0' c^ij 3^1 ^y^
w-^s

"^j ' *^j^ oi r^* J-^. 0^ ^^y^' oi' ^^' ^ -^j-i
"^ 0' ^1

1. Ms. BN l^-

2. B
(J, JJ JL_5-

3. B et ms. Bibl. Khéd. JUl ' /

4. A ^y Vt V. B wJ/ V Ul il. Ms. Bibl. Khéd. ^_/ M 1:1 Vi-



Ao

<i* ùi ci^ 0'. ^^^-^' oî o^ i^"'.
/" Cf.

"^^ Oi '^^
-^-r:^ ^ J-l

4_I 4«.^ J, ùy-^ wJ^iî' L^' jy. _/" ^j> -U3^ ^j)
<-Ul -u_^j ^IL

Je ^_ ^^ ^,) J^,j^
J3

4.UI -u-^c j;_^l y>lL ^:;-l ^_ os-l j. J^i-I

(Il -j U v 'v-i-l ',) ,^ •,) -x-<^ M ii!l -V—^ JV5 v** lit jîJdl^ O- ^ t**- t«' O- V C" v->' _ . • J

Sj^Li J/il w^l-fl J]l j.l-^l c-^Jj JiiU-l w^Ja^l JL.; ^ll^

f' ûbj^' cl' '^.^--^ ùb3^' jS^* bij jLi Â^y ^^_ -\«^ ^^J

J.5^lj Jljjll Jt ^_ -U^ tj^;.! ' t^jUll ^:^U JjL-t ^^_ -V«^ JJÎJ

^, ^^^1 tj^l ^_^l y.:^ ^..
a^ tjv:^! Vl_; .^.-1^1 JP Oî'

"^>* ù' ^^' (j^. J^» JbJ _ÂJi?- ^1 A^ ljj\»-l (j^l.!l -u^

,_^Lp j-L-I j> -Ui^ L^ ^j9iJ ûbjji-' < (i-Sf!^l C-^. ï-«jîUI

JU ' SjjC-
^^_

^lti*> Jij sl^^t ^j3 ûbjdlj -Vjj
J) J-~^'j (iJ^'

JU c^ilil j^^ ilA-i-1 jl'
tjy^' Vl_5 ^^^ ^^_

-».*J^ ^_ J^l l'jt^l



Jl_aJ L cJLaJ i'-û-j jjJlJI -U~^ y«l (^ "*_» ^JoJ^ l« J-^—

J

-v;^l pA.î t^/Lt jr_Lj J,ly.l O^. J U .-*^ ^j -Uljjî JlJU^Vl

p^JI ùlS^ uJ l>-l3=' ^Ji ôiJl Ijtc a^l iJlifc Jj-U^ (J,l Jî-1

t> ^- (.^ • • • .
">

t_r^ ^
.

^^ <^- i^ i>j- j t/- C'-

1. B <:^:L Jl.
' ^

2. Ms. Bibl. Khéd. û-'^'-



Ar

V iji^^ 4J j-lj ^^ -b-i tij ' jjcii «-i—sj!! i^j-îj ->>—'X ^* y^^^^

<i_j w-^j* jJLl!I ^é-*jj Llj«-i-.s SjJjÛU jy«l le Ijjj j SjO l^-i^o»-'

lui cXl-«l-i -ci iJiaUl J:^il>-Vl ÙJ>-oj ^«sla^l fl^l J^Lli

i»jj ôjjj. (J, (J,L£--A—1-1 [Jm^ja tS iiif^^'^ ^^3 e>—J j»ll -U) 00

aJLII» J^ yJ ti ^^-> ^tO ''-'^' -V^* ^' t/^ '-^' J^J

1^1 A».,^ ^ u SUlil l^i JlLl SJ^ Iv^ju. o^ [folio .39 recto
I

1. B j5Cl«i!l. Ms. Bibl. Kli.kl. .iy /l«ll

2. B Ci;-.

3. Ms. Bibl. Khéd. jL, •

4. B j:i:ô ^.



AT

^>. ^t jjuj li ©j-Lc- i?-l>-l (J,Ijo <D1 cJL-j ©>> J,' sZ^i jc^j

l^ ô'i -J' ^^. Sj\I«j i_5oUl ^^^J^ Ù\l-La!lj ^Ujlj
ÙJ^-'-^-'j

jy> -uJI sMoj r^J^* cj^*^' -^-^-i '
J^^-'' o'*' ù^ i_el^ liul

jS «JUaÂjj <-JJ^J: cT^-''
iijCj 4-^-e <—Ul ^^^ ^LL? (^1 ji ^

^J iljJl A^t "ôj^ Ul:^ JU^.$^jL.> (4'
t5''-*'-^

J^» »>'">••--"

1. Ms. BN (^jûll. Nous corrigeons d'après A, B et le ms. de la

Bibliothèque Khédiviale.

2. Ms. BN ^Uljilj. • /

3. B sM^ (jo r^"^j^
*



AN

iUjI ^* ttyk-i Lw-~.!l ^^_j- j\5 l^ ^_$>yL!l Sj\I«j ^j-vi-l .^l^i

< ^-lUI Jt 0: ^_^:;'^ ^ ^y ^j^^. <^^^. <-*jj«i' i-^' 'bj ^'«^j

•• •• * " \
** M/ _ a" 1** l**l.** • ••

-^'j CT ù*"*—* <i-^J-~" ^-^* -**'-' J-*^ JLI.) Û'^'-' Ù^'n

J!' ^-^i i-^>

Je Ll ^.^ J^_L p.J^ à 0--^* V ^•— J^-» e.-"^-"
û}--^'

' *—'j-*-' (J^JÎ-i' >-^Jj«-« >"-> J^-AJ jV.J^' (tf^^Jl' ^«•—
'
J^-^J J^—ÀoJI

^ > • > . • --

y\ ^J-t_V>. ' 4_:o-U <J 4.1!! :=^i -\_jy U J^l.^ 4i!l JLj J>a>l i.L!l

•j /j^J' -Ut ù". '*^' -^* ^

1. >f- r.N ^'jC'.^tiy sj\i«.

2. Les mots qui snivont. jusqu'à A-^', ont été omis dans le

ms. de Paris et dans A.

t^. Les mots suivants. jus(|u'à Jl^a,—., ajoutés en marge dans le

ms. de Paris, ont été omis dnns A.

G. ?^ALMON. Bagddflh. (i



f**j_^*
ûj^iJ' 4_liJL!l Llj yjJI >_jl) ijÇiA j, ^^ >_jjj«^ jy l«l

cr'y^' y^ ^- —
^-îi ^-'}*"' «-"'^^ <^' 0*. t>-^' c^-^ ' «—'/^ *—'^'

U Jl__îi %j.i5 jiJ cT ^ 0^ -«-«^ ti J^j (ib J-o- 0: -*^'

r-jdl j^'^tJ '""i:^' J^ ' '^'^ ^"'^ *-^' J*' iS^-^ '-^>^'

1. Ce mot ne se trouve pas dans le ms. de la Bibliothèque Khé-

diviale.

2. Ms. BN L'jdl (^l à»

3. Il paraît manquer un mot après j^l
;
peut-être ôli ou j^ '

4. B ^/lll /

5. B dliiî-



v^

-\^.k.\\_} o^j^^lj 'LUI ^ 4cl?- l^_
C^^-> ^'-^î j:^^-*

f-*'-^' f^-^Sl

^.t-x^ ' jâ«?- ^1 i«.Lî 'IjL JjjLi-l l& _jifc_j ^*ill v_jl Sj^ac dDi^Tj

dl_Ji (3 '*^-'' -^ (C*' '^-i J ^*-> 4«-.LaJL ûy-^ J-^ l/. -"^^ t/J

^.1 .L |_) l.iT ,jJ,Xi-l ' IjJ ô-dl rrjU- k_j7- .«jl ©ju^j ' (^1 jLs-

-i?-l j\i l^j
i
folio 38 recto

I J^h r^^-csSI
Jj»1 4_jj^,«^ à—^J^

-\>-l aUI -Ut Ol •—'j*~ J»' •—^-?" *—"". >—^-jj Ojïtll tir, j~-iJ li^^ '^-^

ij. ii!l -v-c o«*—- Jjfi> L^J^I ^ ^' Jl^««.— Jli jj)L—:> ^*.LJI iln.*~i>-l

Il l^^ ^ij* ^'-^«H 0"* '-^'^' *—'^-^ ^- ilr* ^ <-^^ eiL«!l j-l 'tic
J»-j

l^ û^ >—^^ *^J ;»=^j' J^-^ l^ljftlj wà~.9=> ô' ^À»- :>l~-âll /j^ Ig-J C-)b

1. Ms. Bibl. Khéd. Jp j.1 •

2. Ms. BN jfa^
'

3. B et ms. Bibl. Khéd. J-Jb- CJ, x^ 0:*



VA

Ui)l M^ (juw?"j ù}^'^ «^—lys»
(V.j*^'

^_jLi-l -^jj ^—-j^ (jv-^-'S'j

i_j L-^4^j -^-'^ .>^_il j~c «u—^ di_!i
ùi^^^^

-^^"^ vjy»—- ^jC'j

^;lJ^L ' iUjJlj 4U.«Jl i^^^l il-ù) j;LJ^ ^ j==*^ ^ ^^

tjyi-i j-^- a -u^ lîj}^i VLj ^„^ii-i jji 0: -J^^'j J'jj!

^^ j:^ (j. ^^i ^j^ uj' ùl^ Jl—s .^1>- vlr. -^^ ^'j}>-' (Jj?^

U

,juu>-

1

.

B ii- of^ '

2. Ms. Hibl. Khéd. wJl 0:j*«^J '^-

*

3. Ces trois mots manquent en A.

4. Ce mot est omis dans le ms- de Paris.

5. B et ms. Bibl. Khrd. ùv^lj-



vv

<i_î_j- [folio 37 versoj (3 J*^' ^-^ jr^ "^—'^ ^-^—''^^
J> *^*—''j

<_i^=5L> lilj
,

L JVC ,^_p^l
J'r^-? >-5^* iSy^^ Â—i-il dUi

'

.
^ ' - *

1

Jljjll It 0; ju^ tji^l ' Jk>-j U ^^\3 Û^ iijij ^^lU- J, ^y^\

^^l-\ \ij<^\ (i^l ^i«^ à -^*^ ^-^^* *^^-> w-^l Jt à -^2"lj

0-. -\5^1 J^l jsj J^-5 Jl-i _JA:i- J. x^ \yp\ ij,^Ji\ -u^ 0:'

j^_ -^1 t^V Si-^_;^, ^ ^;/JI ^Lfl ^^ J>]l JJ-I y^LL c^i

!M.'v i>~-^^ J*^ (J-^^ -^y cM~-!l ^-u A^^:i jcs. aJlJL j-*_jll

1. B et ms. Bibl. Khéd. S^jj^ •

2. Ce mot manque dans le ms. de Paris,

3. Ms. Bibl. Khéd. ûA^' •

4- B ù:^,^'



1_jJ:Si JL-Is dlJi 4_li^&j ijj_v!l j«^ ^_^l Oj^c-j rlls- *_i!l S JLc

^ . * • ^ .s • C> -

' r^ri j.L>- ^»Vl i~i- i_bJI juac *IJI ^ oiri^;l JJj JMa

i«l5?^ Uja_s âJM:>- à J^ ^-^' <i i'-^-^ J^J- ^--4^^ <J^-»

UjUaji i^lâtj l^^ljcj
\'^^f^

ji-Hj l^M-clj l^'lUc sj;é=»j Uyl

^^*^-ij
V^-^-' V-^'^-^j Wijj^j Uji—uj Ujji sj\<5 Uji^,i,i Â*-j

y'_^ ^r^^J ^^L^j \^ij^j l^UU^j U«vs-L^j Iç^ij^j l^-Cl^j

ojl/- oJo t« J'-^=''j ^pL^-

—

o-^ ^j^ ^-^-^ l^ oiljj U^^J W-^.'^

^-yi ;,^:L ^i_^ii sjb ^ui sji_i LJi il sJl)\ ^u j :ilAij

1. B l^l.

"2. B e-U-s-j ; ms. Bibl. Khéd. o-^~o- -^ •

3. Avantcemol, lesmss. BetBibl. Khéd. donnent -U-î^^j jJ-\ ^•

4. Ms. Bibl. Khéd. jAjyi!l ù^/

5. Ms. Bibl. Khéd. iui •

6. Ms. BN Wjjo^. Nous corrigeons d'après le ms. de la Biblio-

thèque Khédiviale,

7. AB l^'lLJI.



Vo

iJC— S^i-1 k_A~.?- uj dXJi ùj^ lÂiaJj j'jT *-^J ojf- ij\-~-^J s .>•

oL~i-j jLj ^V i«-Jj jUj ,_i!l VAJ:^ [folio 37 recto J i-Lj

A^Jl il-x^ ô' J^' -^>-'
(J. J^—5 J^—» '^— i 'LJa>. ^-X>. jjs»^,^ j3

l—L-'^U ^^_V- lÀA <_UI 0^- (iV "^-^ J^-^ f^ ^"^^ ^-^'

J JL-5j ^1:5jI -v^ jij ci^lacl-j ^j^ Jl_; dlJS ^y «-<:^l

c>~^' C^' li' (3-l^J.' -^«^ jij /'-ÛJLs <^^j dlJS ,U«^I JuVi 4J

UU (^Jjv JlJ vIjUCi-lj j>-L.ll _^«) i-ljjill s^>\^ ybj
L5^-^^'

>

1. Ms. Bibl. Khéd. «iJ/ost)^-

2. Ms. I^:bl. Khéd. Ja.*\

3. Ms. Bi\ ^jUI •



Vi

0\-- il-û^_ Oîj" diJi J, O'is^ Jlj\-«L^i-' 3-ic o'j (3^ à -^u^

ûy^C 4_Ji j ^j ^lo-j ,__a!I i_)ljlj dA_!i ûj^ 'Ll-j il_>_jj Jl->3j

1. Aù^^i--

2. Une note marginale dans le ms. de la Bibliothèque Kbédi-

viale dit ceci : Al-Khowâriznii, dans le iilil o.» , dit que le ..^ ^,

lors de la fondation de Bagdâdh, valait 360 coudées nioukassar,

etc. le reste est illisible).

3. Ms. EN xj^^- ^^ '^10^ ^^ '^s '^'oi^ suivants naanquent dans le

ms. de la Bibliothèque Khédiviale.

4. Ce mot et les deux sui\ants manquent en B.



vr

6 > 1

o>^ jijl' W-L Ji5"l j)l ^4>j -lUI iit-U Jailli aUI J, iJb^jLj

i-Ls-j l^jl i^L.^ /^r*^ ^jcj iJ^ il-û) ^çJLç- ^ji jl-xl* J^

1. Ms. BN Jal5^.

2. B et ms. Bibl. Khéd. J ,4^ •

3. Ms. BN j-j'3.

4 A <^Si-

5 B «ci •

6. Ms. B\ J>^l -^^"1 ^*. Nous donnons la leçon de B.

7. xMs. Bibl. Khéd. ^.^C ja?»



vr

I

^Wij jlLli ^lo /ij ^\±\\ j^ t^il^ Uo^i j^^.^ ;_H5 iijL^

ù' ô'i^ 0*.* -^ à ^-5 ' ^'-^^^ ^'^^ ^^3^' ->'-^' -Uc -OJl Jcl J

Jo^lj ^j^>. ^j^ dUS u«) StOiLj j.^ Ij ' jJa*^ ^ S-u ^^=ei

i_cyiv« Ojjj [folio 36 verso] ^^^Jt^'^ ,»^Jl^l j^ l__)ljjl Â_c.^Jl^

^:>- ôl ^..^1 J3I Ij ^j.1 ^1 Jl_s ' ùOliaUl ;e^.±£ dlJi O*)

U^i Jli ^^i^i J.I y^i à ^,^1^1 à jt à^r.i '

"
li 3iJ^ ii-û_

^J_Jjjj tV~^J -«^Lj 0^—^'^ î_lj>-i /jL4 Je j^>- lj^^>- U

^i >".
; , , °

. ^ ,, „
^ -^„ '• î „,- , '^ ••

.'

"'t

1. Ms. Bibl. Khéd. ûj^Vl
J:?-

'^. Ces mots et les cinq suivants jusqu à Ovj^^»-I ie jiL« manquent

en B.
' --

3. A, B et ms. Bibl. Khéd. U jl i* •



y\

lJii:J (j,l '^^ ^ (i^' mIIj Ôjj«I1 ^ll!l (3 ^-^i-^^ J=>-^-o

' /.bVl (f-J—> ^ ^-^. J^ilS^jjJl pMJI i-o-X.« j^-.»- iJ^ j^==^^

l^ Â_)l«j ^j\^î-j «-^ 4_I-- Jl_J Ù^--Â— ilr. .wJ^jAju tj\^l «i—j^jl-ji

i»jl -A._Jlfr j—i-' -^ ii.«^ W**-? -*>li-u >w3j«> (^J.—SI ©j-^î jfl«i>- jij uJL)l

tj^l Vl-S w—^^l ^ à -^5"'j jOj" Je à -A--^ ^*J}^' ' J^-iJl

^U. 0: '^-«-^ ^J}>-' tij^îl -v*^ ilr. ^>~^' ^-^' t^^' j^ ù'. -^-«-^

j^_î j^j^JlI OlS^ J^-5 '^-•oj ^jc sili« 0: J^'^' à -^' J^-* J^-î

Ij^ JaS iX) j— JIc ,^>- .âjo- (^V ù^ lit '—'^ ^ -li-^!l i»jl -Uc

1. A. B et Bibl. Khéd. d\\U J, ,^; •

2. AB Sjj-\;Jl-

3. Ce mot manque dans le ms. de la Bibliothèque Khédiviale.

4. Ms. Bibl. Khéd. iL^s <* .^ -Uc •



I

;l^'.l i_Hj iJbA «i_:^ J^^' jU^Vl Sjkui Jl U>l ^^A
J^ ^j

J, J^lfâlj ^M-l* JS^ J jl^lj jU'Vl J3^ (i LA-V^I J^^I

«1_;^ J'*-^ "^-iu CViA^' j^9 (J>l 1^)1 i^^ j^* jCj ' ^jb ,j^_j»-

j^> jCj £Jb*> J^j jf;_3j!l Jjl^ill ù: -^•^ à (Je jli [folio 36 recto^

i^ ' ^S^—!) JL-I 4i>.:> ^ ._^-,ûij -tl—» j*'j-^' û^-^> J>-^-' (^

â_*!>IjUi j^ J>-^-' (^ '^i <j>- ^^. ij.' jj-^-'i ùj-î /j (i«^ ^

1. Ici commence le manuscrit 520 de la Bibliothèque Khédiviale

au Caire. Le commencement de l'ouvrage manque.

2. Ms. BN ^^ Jl

.

3. Ms. BN -Ufcljll •

4. A jjju , B '^y^^^ ms. Bibliot. Khédiv. j^-i . Nous corrigeons

d'après Ibn Sérapion.

5. Ms. Bibl. Khéd. ^} -uLs ^U

6. Ms. BN et A J-oil* j^. Ces mots, jusqu'à «eu jU-L* inclu-

sivement, manquent dans le ms. de la Bibliothèque Khédiviale.



l'V

(^JuJl j^JI (3 wrfsJj ,^û-!l ù^-^i Jl <• (j.'^ j^* ^^-^ cl' ù_jf

'

»_,MaJ /»ll!l w'I ci' / (^ etj i (_$jJl j^n 4^j w-1^ s_^,^ i«Jy

*-r^.>' ci ji' -^'i i-i^C y5"ji^;Vi «ifcj Ji_; ^it!i ^'i j> à>

jè 'Jj-'i^ ^V àj JL5 iSjtC \\:\j\3 j^jVi ^i oiy5 i^ii

'1_1 JlL
Z»^^-* c>' J^-^>J ^^ Tj^-? "^ J-J-*"-'J j''^' J^"^-* ^-'J^u

J_j- w^'l cl' ^-^ Jj^J' / J^-i' ^-^ dJl-Jj*» j-v-ûl-i 4.11 >v~Â^

3y^ »—-'l) -Ua») J>-Jv_)J ' il Lut AûJj Â>-jJL!l jb J,' ^ ^_jlj-\Jl

Â_Ui ^ ^j ^^\ >_jLo ^l-^S' (J-\-^ cl' (^ ^«-" <J^ ^. lI'

1. A O:/-^' Ù^H, B â/^i ^..

2. Une note marginale corrige en ci .-•^-' , mais la première

leron est conforme à A et B.

. 3. Ce mot manque dans le ms. de Paris.

4. Ms. BN 4>.j.Ui

.

5. Cette leçon est donnée par A. Le mot est illisible dans le ms.

de Paris. B '^ •



•XA

J\j\^ ^U-^JI j^ (3 w-^'j »_^.rftl!l .^W^l (J,l ^ iJl''j—'' lI' /

U\ î JL_î r^^' Jy *-V r=-Ja-JI j'^ *j-^^ (_<~-^ <^ <i' -—••»^' ^

jd^ la—j J, "^-^^ <SjJ \frUj> L-j ^1^^ j:,^) Jls-i ^y Ji-I

'(^ jj^ <^^) UalL ^-->- Ji-I 4-J^»l ^ <:-« J^j ilb» ijJuj

^ J^j ' fil-:* ^j JJul ^l^ J,l ^xj jUMl ^l ^\^ J,

1. Ms. BN l^ Ji-

2. Ms. BN JjVl ^1 ^^•

3. Ms. BN v_jl ^^. Nous corrigeons d'après B. B donne SjLc

4. A j^) jUVi ù^^ J" Cette ligne manque en B.

5. Ms. BN 3»i-l L^L Nous corrigeons d'après Ibn Sérapion et

Yâkoiit.



-w

iîll* -i—JL* i}^ i-JijUl i—) i^y* iX^ S. ^ ùn-Ja-lj!l J»jo

' aUL!! J^ -uc iA>-i (^ .^-.^ ^ OlJ*^' f-j^j
w-,aUl ^\^l

j:,^ Jolio 35 verso w-cu ^J^
bU ^_j>l5jl i»Ja5 j^ 4J J\a ^

1. B û:3j > J^ 'i'

2. Ms. BN j.3j > •

3. A id.1^1.

4. Ms. BX 4jiJ-l.

5. B âjûUl.



-vn

O' (J,l ôjCS jljl 4^JU P-jiJo_J \ç^l^)j Ijjil f-L~,b
L^~"'-?

JjS=Ul

^UoJI ^â—9 i^ji Sl^l i*y jj^ JL-I 4jjl yblL J-U^ <!_! Jli

S^jL-LS fjljUfc \^l ^icj JuJ^i-l k_jl (J,l ^C i^ SjL^ iJll* 4icj jUVi

iJifrJ J_)^jia5 .^'l J,l ^X f ojsjj ill—JLA «citj •—'j=*- ^ J>' jCJ

jl^l «tu ^-jjûi^j Ijjjil) r^~-^ -^•"-J (i- / '^^' ^^ '^-'^ IU-^4Î

dLîi ^ 1^q5CjI jl^l 4._u ^y^^ Jj^ V^.-'
ùA^jUl s^^j

1. B t^ytlLlI. . ^•



^o

ô* J-^ cT^ T^^ cH ^- L^*^ J^-" 0" "^li ^^ Ujv^s^'lJ

S Ja,:.» fjlub <titj i^«j Jl J,l X i* s Jais il 1:1* t^l&j i_j --U1 i_jy

S.ia;.L >-*/â SiaJLî ilL* <ultj iJuL'jJI j_^l IsJii i* 4 -«jjl v_i,»ô

oiaJLl) «-3^^ SjLjLÎ ilb» «uUj û^^^' ^li r^J^ ti' / f 0^^'jî'

S.LiSj ^ ,jÛ sJaJii iJl:^ "cicj iJ^^I ic-l r^y* àf' isr^ f o^V'

s JaJLÂj «-*y" S-L-Lî iJl:* iJltj i}^^\ i_tl ^_^ J»' -'^^^ f ^j-^!l

j\.,aj i* ,_$J>_-JuJI ©jL:i (_^l y: j^ ^Ij:^! [folio 35 recto] S^la^i

1. Ms. BN JJlL;;.

2. A J^„. Ms. BN ÔJU 3'p

3. A (iJuil

.

G. Salmon, Bagdûdh.



M

4^U 4Jl!1 J^ ^jJI l^^b. .J, C^lj ^.;^^!l ^\.U J*l ^.. S 1^1 ô^

ô' ci <i! «iLLil Ù^Ll-lj ejZ-J ebj o>n5j dlJS -Uj ^_j--_jll ->^^l

(3 ij.5^—9 j^' l-L_L «s^!l diJi 4_j ji^jj J Ul ùn-jj 'C^j «kju

\^\ ^i-i ^_ jXifc j, 5^j ' jjUJ-i 4J Ji^i i«-«i>- jUj dUi

^-Jas

1. Ms. BN Oy^XilDl. Une note marginale corrige i>.^MiJ'

2. B ^_ •



\r

^y^ (J-*"
-^-^' r-^*j 5Ljys> l~->- l^^~.»-j 'j-^^ '^ -^J (V

a.^\jC>-I^ 'uJI«--jJj «i_jUi s^lc-l ^'Ç!!^ jt«V ,«l_> i_)\^j ^j^ JLc-j

-ù) U ,ja«-J <*—J ^JJ i^_j^' r^". >—a-^>—J j^^ -J U . iS^

. - t - '

J^l i_jlj^ j3 Iï^^ MJa«^ Jy-^SiA.^ À—Ij-X^ J^=~' j^ Û^ «^ J\^

J^âJI ^> Joî-I (j,l ^alj j .A^l iii (^ ^^^:i oJlJI ÛJj*'
f*-'

i^^

Â-L^dl ^.^U j^Ia^J £ll_;0* »^i-l ^5^ -ViT^I li* J Ijj^a^
Jj-

^^Ul [folio 34 verso] J^l ^%) J^l j-^l-^ y) :>}h S^i^i-I -^:;-l-~«

^^1 JLJ j>-L_) ^ i-Jl^j!! m^\>- -be^-C oM^I C^s-j^i-'j <-l«Ul

1. A «u

—

>y '

2. A wLl-1, B J^'

3. B l]-^.

4. Ms. BN jlD •



^r

^Ij i_»M.i-' jlj._)
c^—

J^' jiûaII ybj Ic^lâc ill« -Ut ^3ijlj O^j'Uj

j, ^\:}i ô^y lil Oiî^M ^^j ilb* ^j jlaJI ,3 i«^l 0^i*3'

>l_; i.J-1 ^^^
jlxll j ^Lf 1 -f^l Jl ûjj^-i o-^' ^^^-' ^-'^

L--J dlJS J^«-j j^^-il j>-' Jr' t—9 *-L?*^-!-'
'^—'^-^-^ 0* ^^**-E

:L_,\^I ^J -^I dUS i ô^fr <-^>Ul ûl ja_ll.ll J,l ^)

i>.lj ^j.JO S^yLrfJl vl^j itw>- rji -u-t^ j-«Li itliall ^jc- ^j'^'j

1. B lïb.

2. B Jf^ p-j.

3. A j^\ Ûj-

4. AB IJl l^j- • /

5. A t?l> .



•\N

j^\ J'^j ;_^,jl lSi3j^\ J,lj /.^ ;_Ll^ ^^1 J,l l^> Uli^

<o J^jj j-::»!! J^l j-u? J, r^i i^ «y^ jl ojl^ J, JjVl -^1

iiyiVs. 4 L- ^^ -ci e^jl^'lj <lJIj ^^ Pj^' ^^3 l/"^' ^—i »-~'^—

>

.^J \-* JL^L^l J,^ jJ.—) i'jj Jà—sli-l ._Jai-l Jl—s ' ùj^'^

—

*3

[folio 34 rectoj ' <-lJ>U- Jjl j, eb ^5-^11 iU <_îUjl ^^If >

4JLac /.lo i«^l SM^ JCJ ^Is Â-il^Jl i^iil J.^1 (^J^^ll
^_^_

l«i

1. AB j^l j.

2. Ms. BN ^^liî •

3. Ce mot manque dans le ms. de Paris.



J>_;^ II— _^i ^

—

3~ !iJl Jo-L^-I OU^J «-I.jÎIIj ,_xa«)l 0\!lû«t4 0^1a5

S/ 01 J,l i-tl!l ^l-::^ ly^tVl j>,l Jl-; ..i_U. ^, j^ JU

U_Jl ' lÀ* l_Li;j J,l ùlJ/ ^L
Jj-

Ir Af^l ^jU- jl-L^I Je

1. iM:i. BN et A Jj^U (^ J^U •

2. B ^U».

3. A ne donne pas la particule j •

4. Ms. BN jis^'-



^1 ui^ o-jj -lJJi ovj e-r^j*^' 5u ^ii-1 ^ (3 il ejiiji u

ûÂi-T J^j jj^ ^ ^-^-*=-l
^' -î*" â* -^-^

(i^
'^* <^j^ ^' ^r*

3 2.,
Jjll* J,l ilj \^ J._lilj ,_J^J -LJlllj ^y ^ IjJ^Lji iliJl

C<^ «t^sjl fJ-X_S U-JJI cJji (il J^ ejb Jl ^1 Jj- iljlj jiJl

yy* aj:»*— U it 4_JI "-lll J_^j ù^—!l

J-^ ^ i«.lÂJI c^j

ï-IjI Jfr jiJI -x_> «^Uj ^iftj:> v_i)l ôVl iwî- ijjjkll -Lit ij^^y^

ç^él
û' Ji^ 'i^jli^ iJjJ^Jl JUat OlsO diJS Jl* jlil U Jt jUl

^lj!l jUJI J*a)j [folio 33 verso] y^ljl Oy.j ojb Oj.) J.JI jj-v!l

^flj k_jjji«il ,-^J ,3**^^ i_Jojdl «^1^1 J^l U*. Jv*alil i«>- j)!

4

tj\:i-l l« It Ca-l

—

*J O^yij àllll obj
J-^î' tV^' y^-' w«*JiJl

1. A l^js^j. sans la particule J»

2. Ms. BN l^j J

.

3. A >:^j i',^;.

4. Ms. BN ^1.



OA

<JlJ!1 l^Uala- t^JJ ^^^-ij bli^J IjLi SjCS"^ Ijji f-bl ojj iJl>-i

ÙÇUJiJ û*-^' J^ OifeO û'-^^ J»l U\-^jC ^U^lj i-Jj^Ul iLààâ

1/ -XifclfL l« jufcll j^.îj |.^l Ijiifc (^ J, JlL« Slll^ ^,.^1 jfr ^_j

«Jjl U ^C »^ il^ 1 SU~.ll oÀa -.bj i*vi!l oijî> J,l <^^yù\ ^ «l>

J«L*C£
J.3-

ù;C«j^ j' ^^ \^ d' r^J ï»-l^ /r*ji v_i!l i-Jl« «Jj*

jU?j dlli
J.4

Pj> i^lj Jli^JI <t3-j! Cjly. j.«Jl 4«:?^,« J^j ^Ijfvll .ii

Jfljl a_j JU JIjUVIj j_^^ ^ l^ .^t V îi^ U?;l ù^"—

"

j ^9 ^ Ul^ ^ji ^1 ^'1 ^ j<^\ i^iT jU J^ 'ÀA Jc^

- 1.5

1. B Jju ù' ^b'-

2. A^>.

3. B \J^'

4. Cette particule ne se trouve pas dans AB.



eV

l.ca_î i;^X\\ l~^}\^ ^^M JpI jJi iiCuil jb ^".^^^Jl-s ^\.<\\

XJI j'-Ol
J*5-

iJ_)J.Jl -\^ O^J J^J J^J ù^^ ^^ '.-«
/f^^*^

si^l ^,^ 4_i.p t^j.:^ Uj jUJI eiifcj j!>U Jl_5 ' ._il^!l J,U

M,k*3l iJjjJl J^W 4l«>. j^j ^Ja^i j>A-A^) f folio o3 recioj v«

ijj Uj 4_IJI D-v_ii ^1 Jl_; ' 4_^.7 Jt di--!;^ ^i jl-\!l cÀA

i^ V \jt^ :iJ^i jljJl «lifc y'- l^ Jj^-lj il-^ tijil dU^^

a^lj -U.; J^j/ ^ i^TNll yès='\ sJS^i cSiy>-\ f 4_-)\^*.;jlj ij^^

1. Ms. BX ^clllJ.

2. B alUiJl jli-

o. B 0I.J •

4. Ms. BX l^> Uj.

5. Une note marginale du uis de Paris rectifie en À^\ .



01

«L-jj—j
tir'-'

<ÂX*^ 7^-^' J^* ^y^ «U^ JC r~^'' ** ^ ij^J <Oj Jajl

pili-l |__»J^ J^J' J^—*>* "^J ji^ '^'^. J-Clll (^a_j i>j olî-J^J

4_lji ^yi^^i^-j , >!\Ja) *V L» vJlJi«î ti-^j cll^ IpLJI Jk—^ j,»5ri?-l^

j, ^^Vl ^ /»jjl dlU ùlS^_^_5j ^[^^\ ^'j ^l^_Ilil J^--J1

4J Uuâfrl 4_llij 4_J_jl:^i Ijo {,J>^ O^J fjj'
vfi_l^ '—

'''>r
*-^—

'

^« IJJÎL j, L^il^l ^'Uj la«5lj i,U-:> J,!
Â^ljUl ^'l ^,-« l^^j^^'j

Jfc J^j >».*ji ^Vl !-.-?• Sj-^) cT (3 tj Sj^_ ùy--^ W'' u.^J

1. B ^-r-îl-

2. Ce mol It ne se trouve pas dans B.

3. B /olll

.

4. A_<^j _<c ^> J..

5. A et B i^^iî
•



00

^ 4 \\>- ^ jlc J^_J ^ji ïJl^ \J^ J.C J,l A—U l^j:^*
f

1

SM-^ Â «?-j <—bjjj ^iJ irfi-jj êij^j i_»ji ^Ml S^fc jy»

i^ S^.~.j_) i—JLlj kjû-»» '^^-J ^i^. r^^ (_^' ^ (^' -*—*-^ t^'-'

Jj
'

;«ljl ;i^lj Â_:J^I ;;Jlj J^L<jl ^M~!l i-î^^^^* Oi^iJI

[folio 32 verso] il^l ^^U^j iJUjij J^i-lj ^^^^ 'LJJb- ^.

^^ ^^i ^l_îi.!lj ^^/V'j ^l ilnll '\II ^Ul ùy-j. j^^JI

di_!i j"i ^^..,. ;^..i*!i j^i.n ^jj ùiJ^Ji .^u ^^>^i

1. B iJlI '^^;-

3. Ms. BN *lljl-

4. B K-.l:v U j^_
.

5. Ms. BN ^\^\ ^ '



01

j-~JI ^l^i) J^l=- J^' «-?-j iofci^ iJ:. ^y jl^ Sjltl^l -^ (j,'j

I^JL-ij J-*^ r/' '^^—'' "-^^^ tij -^-»^ f <-)^ *-^' (i-^"

jts- ï—Jlx ô^^J v_iu£> "^^L^ Ig-J SjjXo ôjv_o Oj; ia--J (3 « «^

ty ^ O* jv*l^«!lj ji^Jall l^Jlt SjiJo sll-'l:i-l^ l^ ^Js- J^ l:^

J^jCj ^j ,
AJU ^*^ij '^^ e,^l ù\'i^> -Aj'j iilaiû^j i^ifcJU

/^l Jjj ^Jl il> li"fj>i ùljîVl ^-L:^ Jjj Uj OUjt i

i_lA«^ i^wV^
O'^J^

^-j^yi Oj^t j-jii!l j\lUi (^j S.^ .»a5=) Vj

1. A liT-

2. B ^*i.

3. A i^) •

4. Le ms. de Paris et B donnent ici cette phrase incompréhen-

sible :
'y-\ ^lU-l i3j 1-OjIjj L>- ijjUI (j, -Va-lj Ja;i- ; nous donnons

la leçon de Yâkoût, citant le passage d'Al-Khatîb (II. p. 251).

C'est la version acceptée par M. Le Strange : A <jveek emhassy

to Baghdàd, p. 42.

5. Ms. BN ojC^'



or

ùls^ p^j cIaIsI-I â_5jj1 UjlS'l jb ^j JjUI 0^ i-Jjj«II jljJI

i_)\^-~5"
I
folio 32 recto] [^ ^j Â_)l«....v?" j/Vl w'^^ ^j-« ^^>

iXj^i slJl ^fit e$-^-> à ^-> JG J>>SI vUil rrlojJI J^l^l

\^ Jtj IjI Jji Jj L ,J^y^j r LjJ^JI iij** <JLi iiojl l^ jl^

i>-'. jb ^/^j Jij-vi-l J-^I (i* '^rj=^' f -^^^h J-MJl l^îl^lj

jl l^^ Ubi ùij^ (j. UIji iiy^ 45j\JI J_^L cjl^l i^!l \.«

V^' û"* ^-•'^^ V^ V"^ i_rT'^
'^~' ^^' cT'^ SJ.>-b (_P J^îi'j

1. Le ms. B reprend à ce mot.

2. Ms. BX ùUkJ-

3. AB O'^^'-J il^-'

4. B 'i^'sA ^\^ ^Ikl .



or

^:> J& ZÀ%i t^ i_>Mi-l jifc^ Jij j^-Jl C-Xit Jk_îj ^*yi

•y.» 4jUJ «LJi 4-ob j i U diji 7- ,!L •,.« vljJb-JJ y^\^l\ /.-~>-l
/j)J

iiiJIj CjULi-L Sj^^l ï_LLI-I oêJ-II jjlall <-aJJlI ?:L.,jJI j^l-ll

0\^J i-^ ëjjia!^' i_-i-jJ.Jlj ~à^^>àSi ttSI^JI i_..~^^lj i_^la--ljllj

iJi^^^-j \À\ Jii\Ù\ \Xpi p-ûil Â^Àll ttLojJI jjlJI l^^« jL, ^!l

-^
i>* f-'J'

^^^-^ J^-*-' :>\^j1\ U-lt [Jsj jJI ù^ï^lj zSyX^

ùjj-^î^j vjl^i ^i^\ ûji jl^i! if^ jii
(Jr'.-^'-'

<^-^^' i^lcVi ^.«

1

.

A «te »JL,a^ •

2. Ms. BN jja]l

.

3. Nos trois mss. donnent fA^I. Nous préférons r^Vl comme

plus correct.



^Vl ^ Jjfcl^ -uJU ja ôiVjlj 1^^^ ojj <i]l [folio 31 verso ]

iU« J,l J^j l-Jj Olj;-^ ij\.:J^ <^\.^i 4jL)l j-u:.dll cln-^jl.' >«l

jL-Â J?-bj o*'-'^» >—à!I ù^.-'J i_)U ,__^--^' i-vt Ofe^ ï-JMi-l jl^

0' /v-j (^ 4.0-1^ âJUj (^i'j '*.l!l jolI.U (^a_j Ovj J1« ^3- 4^>

piU ^^1 ic^ iili SI p^:^l i-^.^ 6^ ùb^JI Ol<ii-!lj ^UJ-lj

,_^>-ls- ij\^K-^ ^«;UJ>-I ^ApJ iy- ^V <3Zj Is^j k_iVl *ie^l /v^Jl*

Orjj-^ J*ii l-^ ijj. l^ vliillillj ùtlj-^l ^^J 'S^'ih jl-^l

1. La rédaction de B est abrégée jusqu'à la moitié du f" 31 verso,

puis s'arrête. C s'arrête pour reprendre en trois ou quatre endroits.

2. La phrase qui commence ici, omise dans le ms. de Paris, a

été ajoutée en marge après coup.

3. Ms. BN J^\s^ jb-

4. Ms. BN 4J: V« •



©•

^-l:JL!l ^l jcl ^ ijiKl; UJc:^i 4^Vlj SjCiol i^l Ij^^l

^lyi-i |»-J^-i-ij
^-ij=^^' ^\^^ (>*-^.-> ^^^' jl^ ^y wJj5 ci'

i«Ub sU/ <CXjL~«J 4j-Ja—J 4Pjlyl_J tJj^îl ^1>-I (J^y-lj SM->-l

«1 .
'

j^j Sjjii jv*b-^ Â_>yL4 ï_ijC-j ô^ J^ tiJ^^I -^j SjUiJI

Â-o3 J^l Oli:-Jlj oVijIj ^jljlj Obliyij Ol'TilH U^i
2

^^U^l t^jyill ^ jb Jp ^/ J^-Jl J^5j jUJl Jl i^j

1. Ms. BN XJjP.

2. Ms. BN wS'IJll •

3. Ms. BN -ul J^ fj-

4. Ms. BN ZjjC^\ '



i\

JL-sj i^-lj «y-''>-' t^-^*' ô* '^'^ t^^ f^^'-
^'' _^,^ca>.l

Jp

Vl_? J^l^ ^iJl ijojl «t-UI
Jp J^_^II jli (i ù\tl^I!l ^'^J ^

vfiJS 0^^ ^-*"^j ^jj^^ ^«j ^^j>-J W.'j^^-? Uylc iiM-'i^l jli

4_lJl jj._::Hl >»UI (^ Ajj\ . 3- La) J_j--'j :>jj -v_l!j ù^j^»- CajjIc

-' Il >

^\^X\ ^jj iiii-l OlJ^Jl C.A.OJ ll^l'\ J'jJ^[ jl-^JI Jl^yi

wilj-X—il f*-*^J <j,-^l-\ ^iJlll i>i.5 -uii-l JI^jj \^Ji\^j Vy^-î

1. B S-bjl-l.

2. Ms BX ^^Ji^

3. Ms. BX 'CLiiT •/ •

•1. A <!U.

5. Ms. BX Ujjl^.

6. A jj^jiîl •

7. A ^j

.

G. Salmon, Bagdâdh.



lA

-lALi-l /.J^ Lo JiiT Ig^lj^ CJ%>J \^}y} ^t j_jl~!l w^U^I Z^J

j^jj jUi J,i -^.ijuli Jû:l;L_» JlIi'iVl -i.iL.ijj zJ^J^ viUS ^^

aLJj \^X^_) 4>_) Igjt?- Ijj-- V~U J^J U_^j 4_) l^R-J U ^J

^_pii-lj ^_jU!l ^ o'ijj J/-J Â.U-i Jt ^1 '^ e-\«J 'dil
i/^-^'

^J ci' u'*" f
^'^>- ^"^ C~^ ^"^ ^Jij a_;aJ:«Il Jl jl-UI

,3 ^léïsseJVl t^J^^^ ^j) -X-?-! ^) J.«^^ 5l>j -Lit::.!! 1
folio 31 recto]

ÂJL- O^lc o*!^ -X_îj (j^~j^j 0}«r*'-' L$-*^' ^ j» C^U Igji -^jt"

^j^ ' Jifrl ^Ij «^.Ul l& j.j:À\ J,l jl-\JI ^J- 0_j'>^ ù' "u^o

Je ^Jl y) Jl^ Jl_5 (^1 ^.t-^ JL-J (*^I ÙJj* Oi ci^
û*.'

<_Jb-xi> (i^,>- -lJj -dJl j-Ciil ^U) ^jtfuo ^^ (j,'*3j'>^' -^«"^^
Oi'

1. Ms. BN ly>-X) U; eorrigé d'après A.

2. A t5-J^' -^

3. Le ms. B reprend ici la suite du récit (Écriture différente).



iji^jj <sC\^^ ^K^: ^ ^^> ^-^^^ J^j ^^^ 2ii

iJl_y- iljÂJl ^^ J^so M_0 ilâ-i*- tL.Jl -^ iljàJI ^<»^'

JLsj <>*ji »_iiJl ïjts^ O-J J^==2Î f**J-3 ^1 '^.A "*—
' J-*^-*

(il
Oî ^^•'r-'

-^'^ -^^^ -^'^-J ^-^'^ '-^ à i-i-;Li-' j-^ y>j J«-

Jjli* i^ ôj^UlI j^j p-o:^!' j-aî iT ' vjw^Ul Jjlu jT i!l?Lii!l

»^l^j ij^^^J- jy (J,'
i^j.-U^ «^l^j '-jjji j»Mw!l ô-vc_j ' <-liu>-l

dijCJlj .^jjjdl O' J-5j
' (J^ ^llaîl o—! u^j (J.I ij—Ji« Sjx^S'

' *J/-SI >-^^^. ^J ^J^ ^^1

^ cJ^ u^^ "j^it Je j]i ï_iMi-i jii j^ir Ji_; ^1 ^>i

ùb_jJ vl'jU tii" \^ (i—^' j^-" «3*^-' J«-" Cf. ù~^ ^"^ cJ^

1. Ce dernier vers, omis dans le ms. de Paris, a été ajouté en

marge de ce ms. à une date postérieure à la copie.

2. Les mss. B et C s'arrêtent ici.

3. Les mots ^^-i-' j^^ manquent en A.



i-lMlA ^411 ^^^.t jJlJI olT Jl_j ^^«w'^yi lijj^l ^5l^ ^j) ^I!l

C^U i- 0^- ^Lt o-uc j:^,«l_slj i-jM-lA UL^— j 4^1 VI (3*'J>^"

[«j _-] ' o^jlj IjoA^ Io^-j 'l^ -\>.y

j folio 30 verso
I i^j-U» j, S ,.~^l JlJû-j

^aJl .^.1
''^ Ûx^ à'r-^ ^h M> J^Ail

2

-\«j5t^ ujvô-i t^>mi bjti-i (3i.>a)i ^^ /j) -u-9t^ /jc (_$^-^i -^.ji*- •j>i

fjiji l-iJ^jui^ 'iijui il ù> J ^ji >u ^y\ J>\

1. Ms. BN ày-

2. Ce mot manque dans le manuscrit de Paris.



10

^c-VI yj t5-^^^' j^ ^c- w-J^V' ^jji JL_3 ^9- O*. -u^^ Ijjjjî-I

^ ij*. «^ -^J i-X -^•-' /fij /»-« t_jj»l' ,^^>-\^ y} Si' j— è/. iU- il/J

Jl_j j,j$!lJI l'ji>-l ^jj*3- -y^ ju.î>c^ tji}>-l VL_3 (^3^1 [//.uj -x_JL?=^

ijli ^ Jjj (J-^I J,^ t^jJ»! ^_ ijli jj^y>- vJlU- ^%). -U»=.« Jl_î

[j^jJ ' W-* Jy*
(J^'

JL^jl ijU i^M-*» ^y JLiJ l^_ K^yo

1. B ji3'>îl-

2. Ms. BN il ^^-^ •



tt

JLj j)li-l ^^ à ^j—^' à j_5-^ 5^j Jl_s ._iU 0: -^^-* tj}^l

r:L9c>- <_Jij^ ' i'JjiJJ (^il^^ J^l /j« A^J OJD \^l (Jy- <—âi>-

.\3-\ \>j^\ t^ybjVl (ijyi-l ' Juj^js J. slJill *j:î-lj [folio 30 recto]

L^-^ll J,' i»j^~-:i t^Js^l j^ Ul JU Oj& (j: ^j;l \)j^\ c^j) 0:'

eXifcj ^jiJIj 0:.j^^lj i_^lcJlj 3'yVlj ^jl-^J o^Jl Jjll (_^^

i > > -

<Ji&
J?-^

«u-Jl l^^j^ ôjl^ rj* 4JI Jl_Sj û^-^ ,^^' "*—«-'^ ô^

4,o-U> J,' -us-^ vjl iljLJ j^L?- ^f^ o-uI« o^j i_)l^l j^ J^J



tr

j.^ à ^ui Ji . '-S i/.ii ^Lf 1 i jji ^ui ic.u Ji_;

(^1 sLij ijvjj a:^j Jj->^^ _j>-' y^j (.r^' i^. '*^-' -^->^ il^- ^^ <j}

•^'j *XJ^' (J^ ^""-^ â_jUj ùn'ilij 0-- <^— ^^1 Cjt»j i_jl«_j

i_-^l_l«)l ^ jCT y) ,_^lai-l Jl_i ' Â \lJi\ , ^~Jj 4. !l_j LUI

<yi JL^t t^n*-! ' ^tfi^ Ws Utji -lJj
(V.J*-"

wJ\i^l) (Ç^l t_I«Ja»

Jl_î iiilJ-l ^i^ ilr. Je \^\ y\ \j^\ ^j<A\ JJ:^ ù. -v_5"l ilr.l

,i^ U j^«*.- J^ J3j lX -j>-s^' lX -u^ .-«-i-l U o«—- ' iljjLo

a^ û" ^>-i-l tj}^l ii_j^' (3*-^' j^- ^''- -^*-^ ^'-^' "^^^ (iJy^l

^jJ^j^ Je (il à -W^ cii-Jl JL.> ^JU- ij. -U^ ^'j}>-' (i^jOl

ù'. f^J*** Ù'* Tj'^ ^'"^-
f-'''^*

'--''''*^ ^-^^ '-'-^J^
w.«é== ù". Oji-I

1. B r ^ j-^>. ùi -^j^ l/J- ^Is. bx j»j^ 0: -*jj: -^^^ Oi'-

2. AB ;iJI oU<"p^^l. Ms. BX ïUl 4jlS^.

3. AB 6^ -V



ir

/ ^}i <3^-^' Xi) <^' ^r-'-^ Xi) -'^*-' ^^"^ ^^-''^ û'.
-^^^

J*l -\«51 0^ uT^' Oi ^' -"-^ Oi (J^ û'. -^»-'^'' -"^ J»' ^^^-Jii

5—;-- (j_j^j ij*^
-^«-»a]l -i-x- iJUJ 4.JLJJ ôjilp (^Lc i-L- le il/j

ô^^^j i}ZSJ\ b 0*. -U-*a!l J^j ^^ lX ijb [folio 29 verso] ùuj

jfl«a- J, J<^ tjl^l Vu c^jj^l Cj}^ -^ O*.' tj}>-l ' -ulLLs «Cfr ^J

J,^ >»l«3 i>. J-iâil ^ji v_ii^ <j. -UJ^ Jl_î Jl-i (^_^!1 lijy^l

1. Ms. BN (^Jl-

2. Ce mot Ol '^e s^ trouve pas dans le ms. de l'aws.

3. Sous-enlendu : i.)Uj-
'^

4. B^Uj.



rjj[ 1-1^ J^' ^y ^j^ J^-^-'l Jj^J (i-yi! ^^Jf' -^*-

m^y> ,,v—ÂJI ^_ p-tU ^^jJI y) t^jruLl IjlLJj ^4!l ^\! iSj^ j-f-'

^^ '^1 '^jUl dlJi i ^ J^^ ùlSj pi^l a c^j-Jl 0^ »jb

Ajji dlil Cjjj^ SUi) û' *^j^' û". "^* '-^^ '-^•^ ù*- "^^*^ J^ y)

^ll-l ô'j ^^j^J ^^./ ^jW-J ^*j^j W-'^j'^j-^j W^I^--Ij ^jI

lil /.jjl vfi_l« ù^^ û'.5j}!l S^kJ J,l JUa^ i_L^ ^ J-jlylîlj

jl i (jyuj j^ "kjû y^ f-J^-- ejj^ J^ jjc- v-Jj-^.^ ej^j^l Ifri *—'j-"

^ilj4!l <*> .^ k^U- jj x^ Jli JlJ (^jxJI lij\>-l jtjo- /j) -U^

2. Ms. BX ^mi J.

3. AB tjv^l Jli-I «ail Jut J.I tji^l.

4. AB l^^l-

5. Ms. BN 4jjJ.*J^. Peut-être oj-i?" •



i

\,J^\ j^-^^l jà«»- ^ji -U^ tjj>.l Mu (ij^l Jt ^ji -Aî-lj -Ui^

^j) ^—£j*- '-J-5^ jL-s v.JJl>-
^2/

-^^ \)j)>-\ iJ,^CJ\ -v*^
^^^

j/*-^'

jL-i^r Oi ci*^
'--''^^'^

t^' t/-' J»^-^' ^ ^' J^ ' ^^' rJ^

L^l Uiiy^ ' ly^Lis ôj^LlI I^LJI 2" yuu>. rV Ojl^ (^ f-UaSi jlU.

eb ^_pia«!l Jy. ' i>JL-ll aIJI jklJ J.f^ fJllA ùl^ ^'''j^'
(f:^'

1. Ms. BN Iç-I jy^;-

2. B ^U•

3. bJ«1I.

4. Une correction en marge du ms. de Paris donne j^W •

5. A wJa^l à, B ^.^ à-

6. B dUU.



C^lLîl J^\jilfi JJS-\ à ^j) %\j^\ OjS ^ r^l l-J^* (i lii>> JJI

I

folio 29 recto - j^*Ja£ eU^' J' ^^ ^> ^»
l^»^'^

^-*

1. Cette leçon, donnée par tous nos mss., nesl pas très compré-

hensible. —J et i«i- seraient mieux.

2. A JU). -

3. A 4«iasl i^-

4. Ms. BN j^ijJI. Nous corrigeons d'après AB.

5. B ji^^U- •

6. Yàkoùl, I, p. 459, J^JhS. sj^j^^ ^\} •



r\

U JS^toïc dljj oli U j^ ^ t^j^l Jlli b^ ôil ifV^

^. ti'-' r*''^
'-^' ^'^ cT'^ ti^J*' r^-J^

Jl^i 4JI jlaJLJ -UjVl

j}-:^! ^ J-«-»l Jl—* ^ji ^1 i-j'U ^_^ i.;-JI
(i,

(^ijpi >UL1-^

>

"2

A.i s1-j«jLJ oi!>l (J,l 7:^:^- lSl_i 4JI A«Jil_s oitl Uj [/vJftj:> »—âJI

>v->-l!l j)J \)j^\ ' ûlJ- t^l Ol ^^^ c^-îl ci fjj'
^^'^ (> ^-^^

Ulj JLj i.*^ if, x^ 0: («^j:' ^>>-' fi^j) c. -^-^^ ^'j}>-' tiy^jVl

l»UI (J,l iJ-Lc-j -\.__^jl iljJ ju-l ^3L>- ilr. ii^^ ^ Ks-'j^ ijuJa5

jl^jl (j,l ^^^^ ySi ^ i.l>-i ^l^ Ulj ' Dj^ ^1 j ^/-J OUVI

1. A ^>j, B J^^lMj.

2. Ce passage est sans doute une répétilion superflue du passage

précédent.

3. Cette leçon, donnée par A, nous semble plus correcte. Le ms.

de Paris et B donnent J*o •

4. Ms. BN ù\i--



rv

Cl

lojêj U-l cT^-t^' ^J^^^-i Sj^ss^' k—'J^ j]/» ù^ ^-*J fC^jyS' J^J

«i ^i û^i-SV lUj ^i-. li^j l?lj; ^y J*J ^^J jî' jy ^

.-;> t" '''•1

J:.i!l à ^'jl^ -u-l ^jjl dlll ^Ij Jj^jkJl 1>-JI [folio 28 verso]

Ic-j Jli-l y«9- à. -'^^ ù: cA—^' -^J^l -'-«^
ji' ^j^' ' ^^ ^lo-rfuli

1

.

B t^jC ^ ou U •

2. AB J»_^ ^j Cr* V*

3. Ms. BX Jll-j j^.

4. A Ut CJaJ-

5. Ms. EN JLII-



ù^ill -Vy» JL_9 ôjS'S ^^ *_jIi5CjI (3 «LlAidl (^i!l IJt* j_^ll!! 1^1

^ yfc Lcl j-iU? j^j iU-^ 0:
<-^:rr^ clj^ ô^-êj 0: lyj' -^-^

^j', ^<<~-t jiâ* 'L-i^ (^-JJl y«!l "j-i^' (^-jJl y^j ^.^, 0; r'j«>. tlx ^.^.

4

1. A <4l«fl.

2. B dllU •

3. B j^^ ^ '

4. Ms. BN Cj_^j Jj.U^ ^ •

5. Dans le ms. de Paris, un renvoi en marge ajoute après ce

mot la particule J,l, qui ne donne aucun sens.



ro

... > ... 1

C^lf OlTj JL^ â f*-liJl -^5-1
J.1 OujUVi Sl^ [folio 28 recto]

UjA^I ji*>- 0*. -^-o-^ Ljjiji-I Vl_3 iSJy^^ (j}j -^^ O*.' Uj\>-' ' Ljil

< ô'/^ 0: f^j) (i'j^' J^ v-iJLi- a -u^ J^-5 J^ j^sdll

tjiji-l .U jU ^^ dUi J \J (ij; Vj ilji) J:^i ^>L.!I 4J1C Lit

-v_Âi di_Ji -j^ 0^—* U'« /'•^'j^ (3 j_J^ A—jlj i_;,« Us^lj ù'jj-JI

' Jit! Jllj 4P^^j j,j û'jj^JI (il oUS j, j^Ul jj.^ dU- Lie

1. A J.L--1 (^1 à j^a-l

2. B ;>\-^^:>\-

3. Ms. BN el A *lli-

4. Ms. BN jUf I



n

Jl ^^i oU- ^ji Ulj 6'-^ J^ ûli"j -v*^Ji ^'y ô* -^-'^->

j_^l ô^^;;i
Jii'J'

-^'-^ t^^ '^J 0^'j^ ^Ij cAj ^I ôjCjJJI UIj

à 4-Ui A_^^ o^Ui« Vl-pj CLi5"ij;i<rj i^ j^i ^^ z^ j^i

Uij ' ^liioi j«>-i ùls^j -u^ à J;^ j^ J-t '-^-'^ ^'-> ' y^

LJl :>13 ùir'j lil3 ^i-L^l-J Jlil j:^. ^ ' à ^yS-' -^J

0CL«^1 jul L jLIi il3 -v_) plîêi^ _j^l_9 oJlJi -x_-j:t dUS ^j

' eJL-) «la5 /jC ^A5o yl^'J- li'j J^V* ^' ^^ "^^ Z^* (J^ *-^^ ^

1. Ms. BN ^.
2. A (^Jcil jjlj-

3. Ms. BN ^t-i« ^3^-

4. D'après A et B. Il y a ici une lacune dans le ras. de Paris.

5. B ^j\fcj^-



nr

^^_):> ^ ûlJ^' Ovj ^T^ [folio 27 versoj i«Ja5j i>-jli»-l «^_::«Ja»

cJlSO V^ «-jj' -^J '_j-^ ^.J' ^«-^ ^5^^-î -5^' ô'j J-^

is-jli-l û' J\Â)j V&jj di-Ji JJ ^<»—" «—J^£^ l^y^j
('»-'.

J' iuiaî

ï_5C«lj\!l JjLi^ c^fej iciaUl ôA* i-v-^xLjLJ -w J-^o oj^' fW

«-il La II i*>- j>l «Lîl Ul J'l_5 4—)l ijc 1^1 ^* ^j->J jjc- r^-~-''

^«) Jll* IjCS^l^ fc_jMsCjl C^IS^ la>-l l^«Li I 4^UI eijt C~^;

iSC^IjiJI ,_iii4 û^J oyJ- Ol 7^-^- ^^ ^ o-^lyj y*»- c^l J,!^ J,l

aJJI jl^ à ^a*^' ^\^ '

V.*^' vj:>
^'j ' ùL-!^ dUij fv^UI

1. A lyS'Lj.

2. AB j:--:ô-

3. B diJJb o*-y-

4. D'après A, B et le Louhh al-Louhàb. Ms. BN ,^^Ci^l •

5. Ce passage est omis dans le ms. de Paris, qui commence par la

ùv>l— k_jji. Nous le rétablissons d'après A et B.

G. Salmon, Bagdâdh. 3



j.^ IJjt^l Vl_5 (iJ^I jjj -^^^
Oi' ^-'-^' ' '^r-" '^-'-

^-^i;-^'^-*

wi_^Ui!l Jjj <^. w-Â^ Ji -U3Î JU jU (i^Ol lJj\:i-l ^i«>- J_j)l

j^l-\ iJUril ' J_^^i] 4_5SJ1 eJufc y^ y*:»- j; ,^J U>(c Ù^S^

i_>y ^) J.^^ ^J ^j;l UjlHI JLJ (41 LiJ^* Jl_î jvT Jl ^j

[ L) JsJ ' <U-ÂJ 4,—) jlgài

jjOl lJji,^l ji«>- ^j) J^«^ l-Jji^l Vl_J lij^l J}3 -viJ^
^^^J

IJj^i

^j' l/ O"^ ^-^'-X* r^'-^'
^^ C-J^J^> ^JJ^l). ùjjUi ^* ^y*

1. B ^ ^. Cette leçon nous semble plus conforme à la métrique.

2. B ^jjL,.

3. Nous adoptons la vocalisation de Yâkoût, quoique nos niss.

donnent chacun une vocalisation différente. Ms. BN ^jyJI, A

^jy!l, B ^jyll.



' i«^ j)l UUI -uLJI 0\^—i' r!>U> jb ' jj^ill ^ji. j^'" 0'- "^^^

4^lc <djl U? 4JJI J^-j (j,^ i«U' iil jjj j^ yb jLij iJii-l

^1^^ ' 4JJI ^c ^) jt J,y. û'^ j: J«l^ ^ ' ^^bc ^^^ «dll

i_i^ji ' <_^ ^1 J,y. jAj -^:^ ^--t ji fv^^-^' cij-51 (^'

J^-l jb ' JijIjV*
J\ ^—e Ob j*Ll* ciy» is-^Jj^ 'Ijii' ' J._)l_J

,/- ./» ijj!^ L^l Â—L^- ' («r^j;' ^-i
,3-*^'-'' û^^bl l^,*kîl *jcj^ j;^b

1

.

Ms. BN (i^l^l •

2. A ^ jl:i, B ^U jl:>-

3. AB i3Vl ^y-

4. Ms. BN c5/JI (^1 •

5. On lit en marge du ms. de Paris : b*j, correction du texte

6. Ms. BX ilkll.

7. A
, Uu) •



y^ i_-4V:> y) tijdJI -^1 j>\ JLJ -u_)j JyJLJ ._i^^* Jl iJU

^^-v« j_^.^lj qUJI w->-U> c5-v-V1 ^jjJUi5 (j,^ ûj^l
^y,

-*-^3

ûlT' ^^c-Jl' (^' ^j) ûU- [folio 27 recto] ^> >^y\ y} Jl_j Ll^jl

ejl_I&J 4-JL.^ 4 1_5^ J >• e$-LÎI j^l .IjjIj
Jj L_)

jjOl UjU-l y*>- ^^, -u^ Ujy^-I VU iij^l jjj a1^
^ji'

Uji^l

^1 -U C.IUI JL^afl jf=JI ^^^ ùlS^^^ib- y: A^ Jl_5 JU

fl 'b ^ iJi^i ^ du}, ^, ^U- j>. ^ j. -u^ Uj- diU ^j

1- A U-

2. Ms. BN (ijUI •

3. Ms. BN oj>U

.

^

4. B jljÏÏI Ci-- (iill •



x\

<i2?-

Jl; j/l!l tj^^l ^;«:v j= Ju-^ \j^\ vu c$3y:!l Jj -vlk: j) \y^\

i^V^ f^J J^ ^j; ^UaJl^J Jllc ^,1 i_^lj -*^'jl ^^. ^«^^j ^J^^

<^l j>Vj ;_>Uï?'l jji j ^li JjU-l -.>JI ^; *iJl -U.JJ ' si^i

^'jJ ci ti-i^ f-LLîl ù_^=^
J',

-A-JJ i—^Vi L^Vj ^llll !>l*-

-.) -,^1 -j jk*.^ \)j\.i^\ _L_5_j ' UL ojj j,jCJ\ ^ y*?- ^_ -u^

^p^ ^[
-^^"^ J^-î JL5 -il«- (4' ^^_

tji^l jU.p
^^1 j_r^' ^j ^J}^'

Jl_Is ^Uj c^i ^^, -u^ ^^ ^-^.j- jUi-'j JjlH û^ ii' J^Jj

1. La lecture de ce mot est douteuse : ^^ Jl dans les quatre mss.

2. Ce nom est corrigé en marge du ras. de Paris : iU- •

3. Ms. BN -blj3.

4. \ l\l-\^, B ;l,]-l-



YA

j^y^^Vl ^I!l y} Ù>J^^ ' cLllI ^.l Jl ;.;/jl [folio 26 verso] ^l

Ç-jl^ Uj Jl_i *—*/ ^ji
-U3i ^>! ^j;l tjt^l ^j;l |\) J.^-1 tjtri-l

j|lj jJbi
jy_

tj\^l ' 4_iUj Oylij (iJo-1 iu- Ol«j iJjjdl JjMUj

j^,>
j.*jî JL_î Jl_î c>j^!l tjii-l ^â«>- ^_ ju^ l'j^l Vl—s ^3^^'

(i* j>j- w'ji ô* y^-? (^ >^-^-^' ^^»' ^>::^" J^* jj-2-^' ô^

-b; _^:l J^—s ^ài^ ^_ J.^ Jl_s
,

. -y=^' -^^î" «J^--* ' ^Jj-!* J*'

o?j y^li* 'l^: jL^V' ^l^ i jJi SjLli ^.W^Ui j^_.3 j-;» Ji-»

tj^>-' 'L'îi 'i'
-^«"i '.1 -^*-^ t--'^'*-' Jl_»-^Ji •^S'\ •,! ^'l^c l;j\:i-' J3^

1. M S. BX ûn^l-

2. On lit en marge du ms. de Paris la note suivante :

%J.j>-
Jli j

3. AB JlLlI ^^/a!!- /

4. A ^l^i.



YV

l

JajjJ il^l

|ffJ»'J'j Ja^JJ J^Jli^ Ji ùU- ^j^JJ ^-À^
jji -U^ J^> ' —

ij

(J=".-^-> vlr-^. ^ «-'^-^ jt' J^^ j_^ ol.«j. û'-^«^
^-ij'-> (J^'

i_)^Jl ^^ J*^^ t-^'^ y*-' "^^ "^^
tiy.

-'^

''"-^ *^^^ ùi ù*^ Oi (?*'''•' u^.-'-'
^'y-" -^' Oj5t!l J^l

^j)
Jw.2"

t^Jiil -Ut ij^.jj i—'j.^-

il
-ly*'-^ u*=".^-j (Ji,j

,> j-^L-I*^^Lîl
(>f«^j^j

^jÀJI J^lJj v-^^'
tj:

^-^
,11 <^y\ j^

1. Ms. BN 3jf-l (4lj

2. A il^x-

3. Ms. BX Ol<« •

4 A l—ji a' JiÎj •

T). Ms. BN ^jll •

6. Ms. BX ^1

.

7. Ms. BX .L;i-



Y-V

jj^.jj ti3ji-* '-^y} <J>} Js^,jj ' y^^ j'^ ci' i-JUl ^jjJI -l^j;^

rjj ^jJ i^*.-^ ioj-« ' ^- j) û^jtil y>j i-Jjî"- J^U. J^^-t
û^^>Jl

y^lL (^i
^;y_

J.J-1 Jl-*J ^-À-^ Ji -^-^ Jl-» iJ^i' J*' ^j-« y^J

xjl <_) jUI jjl ,^lxjl O'jâJl jji j^-'j'* /ji
-^«-^ j'^ ->*. ti^"^

>3j iJjJ.JI cjl^l jy j,l~iJl J>U ^_ -u^t y S^,î t^l i«jy_j

1. AB lyoî Ay ^ '

2. Ms. BN et A ^jj^ Jll. a^ •

3. Ms. BN yLL ^ji J,l •

4. Ms. BN ^S^, A dUi5^-

5. Ms. BN 'jLUII-



Yo

1^

4_bLu>- A-Jl.t jt_j jil dÂX«j ^lA-J J'»-^ ,•,-« r»^' -^"^ ->^J

1 .

^j.« 'Lit i^^_dl vljJ.>-y li-^jy p"»a^«J^' tiy»l_9 JU* Js^l l^^l

«>jj 4_UI oaJI ^1 JLs ' ^Ijji
J.11 ^« y^j Cntb-M i-sUJI

j^ 41 jCL,i. (^j^.II ôV dUi) ^- lilj t5-x^j.l jde ^^--) i_iUjl

[folio 26 recto] ' ^Jl J,l «t^^scJi

Jj^
5_5^.*>o_) l^ljlj

W.-î^^-î l^'S^J 1^1_îLLj pMJI ioJ.» Jlii _) S

*->«JI ^,i«5- ^_ -U^ tjt^l Vu (^jy^l on.—l-l ^v le ^^ J^lj al^

1. Ms. BN (ij-^'l-

2. Ms. BN 1^)1

.

3. Ms. BX
\f^}_j»

'

4. Ms. BX ^lel, AB Ul • 'LU est seul correct.



Yt

,_àU. ^^ -U3i Jli .^111 lA (ij>-lj Gl:u^j UljLl^j UjuLi-j Ij^ lA

(^ii^ Â_)l»j 0\..w5^j «_7 i_:^ l^ U »-^j i-JU-jl 'b (^^-1-1 j

LJ Jl-S 'tS^t. ^,. ^1 ^ ^^^!l (il j.; A^J^ ^ ^^ j^ ^^

^-b^ ^ JL_î l_-ii. 1-Xit (i iSjj J* "^-i J^-^i Jl-î w-*j jj>l

JV^ Jl_î J— J "Ut <iJl
^J^

4_1JI J^J 0' '*—'.' ^jC -U^ ^^_ Ji»>-

'Ijtjl
J;)

-V5-I ^, a^iî tjli-l Jl_3-v!l AS-I
Jj ^y^ ^j^\ Jlull 4111

\3 Li^ *lii jLî JàLl-l ^>- Jk?-I jj-làïj) M.s 4^ ^Li ^^l| dlJi

4j:i^ ^fL >_i!l ï_tl« ^ ù^jl t_Uij 7:c_!l ^L« Ji, CjI 4fcL,!l

1. Ms. BN iijyll-
^

2. Ms. BN ^yi^'l

.



rr

Lif J-Ui-I Ovj X.ÎI jj-xll sJl^'ilS^ iiu>- A> j<~-c J^_!_j Ô^LII L«la5l

J'i'jji ^j i^l^M! ôl^l jj:> ïl3b si^ll -L:tj s^Jl ^l ^^

a^ tji^l j,JIj:!I j t j>l tjj^l 3l_}i-l ^il««ll ^ji -^*^ y" y} tjj^l

ù^ -5-^-i j*^-* ^'-''^'
cr'-'i O*. ù^J' -^r^ C^-^ Jl-> wJl-c

^j>j

Oyj ^«^ ^Jatl g^l JU ^li^il Ja^ ^/jl JL; <iA_5ljll

ÙJi irf^ljl [folio 25 verso] 1^5^) i^^ii T-^' 0^ /^'^ '"^

d} ^j'. ^j•~^' tjLi;l ' Itl *_Ulj r^<jl ^Ij3 yU V. fj
' ^-^

^;_,)
cJ^-j} <A}\ J. fr y\ tj,^;l JU (^1 k-L^I Jl_î û'i^- ^. j>^

(^J^JUI -\*^ ^> -12-1 Jl_5 JL_S Ja}^
J>

a«^ tj\:i-l jjîCl!! J,*^

1. Ms. BN Jl.



rr

It jj) j,^ liji^l ' Â-j'Uj i>"-j «_^ i_i-
(^^-J^'

-\_1*- dA_Ji

-u^ Oî o-~^' ^^=*"' i^^^'' j^ 0'. -^^ ^-^' '^^-'
(i^ ùi ^'-'

ù' J—5 rc-kJl jli J^ Jl^lS^^i:^ ^_ -U^ Jl_5 JL_> (j.j.'dJI

ti rj^' J'"'-^ (i' t-5^~" olâ^ ^U!l *^j-v_j ^^j ujjij O'jîl

- « ,1 » >

1. Ms. BN C^j-

2. A A :>y:-

3. Ce mot est tronqué dans le ms. de Paris; nous le rétablissons

d'après A et B.

4. Ms. BN iilDl • • /

5. Ms. BN J^l
Jj^

l> •



dl_!i /^ [folio 25 recto] jjjJI /^ 0^'=--' ^ r-^«i _r*'j
^^-'-^i Oj«'.j'

,-,) j.^^ tj^^l VL-î ^^::^I ,Ip -^ -v^^lj JhJ^ ,^ ,v -u^ tj\:^l

,Ji-U- ^jj
-x^ JL-s Jl_> (i/^!l -w^

iji ô~^' ^-^^ ^J^^ /"^

viUS Jjj ,^^ ^^; J,i sL^i Oh ^-^
(i^l ^'-^ c/^' '^^ ^^.^'

1. Ms. BN '1:1 J^.

» - }

3. B <>-^, Yàkoùt
lt-:-^'



r*

iIa-o^"^' -^'* (3 'jf-J "^-^ ^'-^y "^-J^ T-^ jV« C-»-.—* Ol3'jJI j'^

j^jp V ^ Uj'.'Ti ^_^^jij jl^pVl «-Iit> cJ^L*r -\_îj aJ -U V o'j

i—L- Jl_S ^jLi— ^_ i^yM t>>-l (^_j^l Â—>yi-ji -j) .ûjo- "y 4J1JI

'^^^- jji j^Ji ^j J/ij jui^n ^ij f/ji ^.i J,i ^Jyul

cJji» ^J W-*-î oi"^* /*-^./ <-^-*^—
' i^ '^—i\^ ^ Y ^-~^.

J-* -J Tj •

l^U Jl_J ti^jVl Uif ^^_
^-*:îi

J) ^j-j t;}^' ^j~i-l
^2/. le*-^.'

ûi t5^ ^—^'
(J-'

"^ ' j-^"*^ -^-^ ^'^-^ ^h-^-' "—
'

^—--^ ^^^

y'j J}-^^ w^lj j^ll >-jIj rjol ^^i (J,l <—ojJl J!_^l J^j

It U«>-j aMJI â__oJlc J^I >u-.j1.i «^_JI j.—j U J'^VI 'llo

1

.

A «-J •

2. Ms. BN ^j*. jJl •

3. B^.

4. A jl-ûll- /

5. Ms. BN ô- ùl^ IJii
•



--UlI ^ ^j-ld! -\) Vj "-lil ^ e_V«_J 4J »_„^ Jjl Ul Jl_J A Uj

j^^j Sj-rfii-i J,l Jll^J SjiO»- ù}«il û^> (J^l ^^1 Ulj /v^^là^

dUb J, dl«.« dhxj 0^-9 ^^1 w-*!l l«lj ô\"-~>. I-J^ diJb J

^1 ûlj b*li^ Jo U ^Ul ^.. \l,^ M\ i dUy Ul 4J JLo

ÙjJi ^ J li (i^v- à dlJy i;ij ^Jjlj ^ ji^:! I ijLi j\^l

t^l -b- yb iM>-j :>M^j
tj*-^'. '^=ry

<—'l^ll Jij- f JLJ ^J—tj

IjUjIj 4 \lJi\ J,l l^^l^ i—U-i ^ ^^ cl' -^-* J^. «'* «-Ll-ÎI

J_lfi ^ j^^ SLi j_j^l lu ^<rj.l ^1 J\_; ' ^^\ Jl ^Ul

^jjJlj ^jlyLll j i_i:Jj i-ij-dl J^^-^ l^.^;^ sU J^jjlio

v_jl^l ùV dUi> j_^«^ liij TT^-l^l y «U Jla L^ Ig) J^jl U_j

Ojil
t)/*

ILj-J^ ùbMill J 4.J jLaj I Jj 0-Us. ôyub IjJl^ rrUjJl

1. Ces mots j S^^ manquent dans le ms. de Paris.

2. Ms. BN . . . ^_^ 4^y

.

3. A et Yâkoût L:^ •

4. Les quatre lignes qui suivent manquent en A et B, qui

finissent ainsi le chapitre :
' ^\ 'It ôl -^ Ujjj jUI 4) A^l Uj'



NA

Ji^ 4iJl J—c ^_ ^j;l (Jjl^l ^O^l ù"*"^' Ù*. "^*^ Ùî i^-*-^' ^-^'

JLÂj vIjiD Â_:>- .liS jfc,jùJll ?«-«—- ^' ÛAi^y' J^l -^ (T-IW y^ U-—

>

^ i>-.^ ».»— i" Jlj Ijufc U [folio '2i vcj-so. Jàl) »-oj l JllJ i3jVl

J:i-i jT «-jjl r:j^ Jl_S dLlo TTj^-l ^O ^ J^ ^-î"^'
i>*

"^^

JJ-V_J sI^>-<>-J jjU^l Jl^Jiii ;^JûJ Jl^j* Syj O^JUjll jul l Jl^

jul l ^yjjl Jl_Ii 4«yLi Jl_5 -U^l ^,j l jLli ^yjj' 4i^V

1. Ms. BN J,-^, AB <j-\p. Nous adoptons la leçon de Yâkoût.

2. A ttUI j*-1»-

3. Ms. BN ^ J>.-

4. AB «dîl -up.

5. AB j3»-^1-
^

6. B Z^ji '



J*-^J ôy^^jÂil V~^ rji lt ti ^W' cT-^ oi^ <*—
^j t5-^'

tl ù\Ji«''Al jul l JU-^!! -Up oP 4J Jl_Ii Â-Ui-dl 7:jl>- (Il .^'jrvJI

1. B ^j-l>.

2. Ms. BN <iSjj^l •

3. A JC^JI jJb-.

4. Bien que nos mss. et Yâkoût écrivent L- il«, nous croyons

meilleure la lecture L-y-LT^ suggérée par M. Le Strange [Bagh-

dâd..., p. 29).

5. Yâkoût, reproduisant Al-Khalib, donne c$-0l1 j^ diliSj-

G. Salmon, Bagdâdh. 2



\"V

jJJI j^l [folio 24 recto] ^_^U>I ^y* ^\ J^ ^, y} ^J3\k^\ J,

iojll J^^j iij^l ^l OLJlL |»-\^^ i^j-Vl 'lll 'Uj 0^15 -^

Jj (-jj! i>^j OUl-t!l ^L<;lVlj Ol-iMl ' sjlilj pLliJI ÙJ^I

^ jjxllj l^l>i j^^yl l^i^ ^l; i c4^ \l^j^ii ^L.^

y) \j^\ ^ja^ll 4i!l -L^ (>. ir^*^:' ^*J}>-' ^^J^' -^-^ C, tlA-i^' l'j^^l

J, JU ^Jl JU JU L^l J..I p.Jjl à -u-^ tj^:^' ^-:r->^t j^-l

1. Ms. BN i>J ; A JL? ; BC ûû.s •

2. Ms. BN et B J^ (i
•

3. AB Sj/jJlIj-

4. AB Icir.
^

5. A j-l-j-l /*-*-««-'



\o

«Jifrj i^Jl *Ju» j^ 1^1 J^-vil Jli^ tir" ^-'^ oj-^j ^"^ ^*j

^ U^j Iclji Sjit ^_^^- Ol_îUa!l Jpfi Ol^j-* -^^^^ V^.

J,l liS'^^ j^jl^ dL^ ^j«* ^bi lXj-^ ti ^bi ôj^vit i,jy i^j

4

vilidjl Ja«J ^Ijil ^J J-.^.â]l II* (ij l^U-l^ S^Uî ^j^

J,l 4_1. ^j^ c^IJI ^„-^l ^^ ^ J^l <ij^" Ol_5iyi dlitl^j

JU Jl_5 ^1 à J^ ti^-^>-
'

-^f^'j r^l J^ Sx'-^-îl ^J'

1. Ms. BN ^j^-

2. A ;5Û1 •

3. A iLljJ .

4. Ms. BN jjjX (T-

5. Ces trois derniers mots sont absolument illisibles dans le ms.

de Paris. Nous les avons rétablis d'après A et B.



M

dlJS ^î/j Uv:>
Jp

aUUI ^^j ,^i!l ô^.^ IaIoIj 1^1 ^^^ Il ^1^1

' 3

^ "*
* ^ ' - -^ (^. • .

-xJj O^-'j^ »-.'ii 'bj 'U^^^J'* ùlS^ w-;f i'j^J w_-ji J'/j J-'^-'

â J«^
j>-^l

Jl'
<^^l

J-^-^^
' j^l Vj 4J Ole >l_* 0^' ^J-^l

^\^l /»r-^J s^l-A-UJ i-st i^j-U.1! ^1 Jk_jji-I .—)lj)Vl OJ^ l«-J

' -V:^! ^> ^v^
J.
^ p^^ lj-U-l_9 ^^1 ^yo Ciil

J-«
I»j~!l

J-ij^ ^' J^'-^-" ^ (i** ^f^-* à ^Iji Ojj-^5^ ij«j'j-« ^-^j J,l

Sj^Jl v_-il J,l j-^'^'j r^'l ^^. J»l ^jcVl t^i^ J-'j^ «J^' (J^J

1. Nos mss. donnent j^.,s. Nous corrigeons d'après Yâkoùt.

2. Yâkoût : ^jJ2i\ -vlU--

8. Ms. BN OU-

4. A --7.

5. A J-^l

.



Â-jfcii <«-Jàt Â.I.» ^^^ '«i* ^ ^ 4-!l ^^jji j^Jl ^c i^ji A_J

a_j^j^ l;l jl/!lj J^'IjVl <.:^A\ ^\y\ j^ ^[ J^ <>J ^Ua]lj

JU-îi O; /j-^' ^-'î^^ j^" Ol -*-^ \ij^^ Vl_s ._..~^l le ij; Jk^-lj

J; »L1-1 Jl_3 Jl_j v_i_i^ ùl -U^ tjv>-l (j^^l-ll [folio 23 verso]

V'-^-' L5*-'
-ia-lj ^^« wj'j'N' J-^J j^- V ^' (jyi^*" ù'^ Jjj^l

1. Il manque une ligne entière dans le ms. de l'aris, qui com-

mence ainsi : f.s-iVj Uljj ^J^ljVl ^^l
Jàj^\

»_,^1 ISI , et oublie de

mentionner la porte de Koûfa : lil <*—l*^ C-J^T'ej^l <—'l» ^Jc <-l-*j

^L;J1 j ùfLJl Jl JiJi ^1 •

2. B sIjjU-

3. A (w>j«j ijD •

4. Mss.



vr

oj^ <—'u ûu.u ^^-^ ^". ,_}^ L>^-*---'J (J-^-J ^-^j'^-î tlj-"- *—
^'ji' ^«o'

c-jI ^ J:;.UJI J:^i ISU ;_ojdl ^l jltllj J^^UI ^L Jj^îU

l^jcj itiji û^ ^^iï» (j.^1 «-jUI J,I SiU 4—>-j j_^l r:^^ aJ^

à j\^l ^Ul Jl JjVl ^Ul ^^ Ù^L'l^ W-1^ i ^i l^bi ù^.jl

l& i_j_jCjl ^l (J,l ^l:l!l ^l J,l ^^1 ^'x^\ jj~\->j i_Sj5ol ^L

(3 *-^.>-lj Sj^„5 Le i_joji/l <^\yy^j o-Ls-lj Ï_)l5^j -Ls-lj 0«->

-ÂUi J»^ Jt-iOl ^Ul ^j^ J>-^» Ll.À^J ciiJi JJ-SCjI j^I 4_iej

IcIjS JLe UjI 4_^.c-J Iclji ûjj*^ ^J^U ^oJ^lj j^^u ^y-ln^ r:j\

1. B ^It^.

2. Ms. BN l^. •

3. B J^a^. ^

4. Ms. BN et A J-^i!l J,'

•



' Ji_; i^ji ;^,i^i dU; ^ 'f>f
-^-» ^-'-r^^ ùi j^-^Vi u^ v"

i'-û) j^t Â_1.UI 0-ij* C-JlTj -^-V^ (3^!-? i}'^ -^JJ itf^^ «^ -CjlU

O-â'^j (^^* '-^•^ j;^~j 4<_Jat
ij-^-»!! iù>^ j^ ^v ô/'-^j -^'

f»^«^j

j^ l^Jb ejj-u Â-jjI' ^^l 4_Lt ^jiij \<i «ij Jl_J [folio 23 rectoj

^\.âJjl di»—j ^Iji LltUj pljS LUI /'llll cjl (J,l lj^^\ ^l
^2/*-^

Jf^t jjJI Ltj pjil iw5^ j^\ Jji l^,j^ ^v Jj dL^- ^j:'

1. Ce mot 0' est omis dans nos mss., nous l'ajoutons d'après

Yakoùt, qui reproduit ce texte d'Al-Khaiîb. [Moii'djam I, p. 683).

2. Yâkoût : «^ ^i^ Si. Les deux versions sont possibles.

3. On lit en marge dans le ms. de Paris : ^y^j^ ^,-«' j»-' J,l •



U ^"G 5?J ' -^-i-^>- w'lj)l i~?- i^Jl Jl ^yL) (iUl c^'Ul Jl

4JI ^^1 l^. Oir l^j i dllll ùfe" >il i«yi '
ûl «iUij iJjtl

IjiA le IJ^ -^—jJc
"^

^_J^^
— U^ (f-^ ^L--^ ^ JJ-^'j ^«î /j-*

U j^j jiUii-i L^ J/-J
^i^j A^ji ^

(i-i-j
'-J^ ^ II* Vj

T^jUUl ^ J^l J:^lj.!l j^b ûM-^» i>jii JP Oh ûvUftJj ùiJ_>-

VjU ^^ Mj j^\ ^UUJI J^^^l j^JI oi ^^ V ùl
^r*'j

Ô_j^1j 'Uys' û'j'' Jv»a-^' j-»^ J-^-»* (3 ô^ «^^si-l -V^lj j-rfuJI ^)

(^ Ulji ûjj^ cT^-^ O'ji^yi j-U5> tij Wiji ùjj^£^ 4_^^j Itlji

^_;-jS Jllc ilÂJI j_^lj Jcj Wlji Ojîlc -Ij^l iuJl ^-Ij Jl JajVl

1. AB {Sy^ (j^ •

2. A iojl OV dlli-

3. Ms. BN e/j-^il •

4. AB ^<1. ifl ^1 •

5. A J3UI •

6. A ;^jji 1^^ Jji • ^

7. Ms. BN ^j-jl> -litj cTj*
•



^

t

-
'

•

i_JU ^Ul J, \)ji^ oluaU iln^'l ^jj^^ li-* ^-^ ^-!l Cn-^j

JU3^ l/. J/-^'
^*^' c5j^' y«?- lX -^«-^ ^J^' ^'^ ,_^li-l le 0:'

j^\ jA \l*j<» c5j^A!I âJ Jl* J^ '-^'^ Cf. -^^ tj^' ti^^ll

U3j oM \^As- ,_jjI.5^ iJ l^ l]_\>-y iiJas Jj^iUl fc_jl L (^jJl

[folio 22 verso] k-j'j;' *«jjI U
jJjj

'IJIjx» ^^..jijJlI ^j IjILî ,_,âJl»-

Â^Ulj -U-bj ejiâ-.!ij 3'y^Vl
^2;-* -^' 'V '^'-? r^' ^'^. 0^ J=*-^

4_iL.* <_*j5j* w'ij S.^Jl k_'l ûnj i^l l^^y lXj-^j ^-^ C!y\ J^

1. Le ms. de Paris écrit : v^V' i~^ ; nous rectifions d'après les

trois autres mss.

2. A 1:3jU- \i, BC i3jU Lii-

3. Ms. BN jj^\ J, luAA.

4. B l.)3y-

5. Ms. BX J^LlI ùv= J«i>-



Â_frjjy. 'T/^ j^\ JuVij J~sCi\j ^[J.\j jj-^Ji j^Mi« ^_Vl

C'^-j»- o-b-ij s.-4 «^JlI dJJi C-»j'j -^-9J -^Ul /)-« Â_Sl~-« It
L^-'

^^1 (i vi^j.'j» ilL.> Oy-J^ j*j <^j^' (ff^j-j j}i Sjlj J,l L^

JS^ ijvj jLi j^^aU i_^-u j^- 'U.) ^y ^ J^3 \J>^.>- «-l—'J!

<_lJ ^JI <_tU ^Ul (3 l\i^* ôljdaÂÎ )yJi\ ^ JiJLiJI LlJ) ^.>

1. A jjjJl J^>1«-

2. ABC SjlJ

.

3. Ce mot est omis dans le ms. de Paris, mais se trouve dans

ABC.

4. Ms. BN p^\ ^l; J,l-

5. B Ol::^! •

^

6. Ms. BX ftbU, A eldiil.



â [folio 22 recto]
^^r-^' J^ ^J /^ ^' O-^'-^ J^-»' *j^

-Uj^ l*j}:i-l «ijdJI o^ tj; jj--l-l kjt^l t^^' y«9- 0: -*-^ ^jy>-^

diJijj 4_Jo-lil Jualil 'Ul <1ajJ LLj «laA) J-Ui^l Uji y«^ J

Â_i)Jill i>.)j 4_j-o -LL «uj J*ai) Uj rj^' '^^ Cr*
"^^' J^'

J^:^ ùir cfiJi js^ ^Vij ^<jl ôj^l ^^^^l J,l a>-i ^Ll-

1. Ms. BN sS^j^lJ-

2. Ms. BX el A jiU-l Juc •

3. Ms. BN Slisjl à ^U-l

.

4. Ms. BN !>UI. Nous lisons en marge: î*a\>- IJLo J^\j,que

nous ne pouvons situer dans le texte.



lui ^jl—!lj
(>j*j-H ^^-J j-^*^ ^-^ '^J'-' (**->-H ^^-^ '^^ j*-^-'lj

' OU:^ ^j^ ^y^ y ^y^\ (i jl^jjjl J^^ J:^j'j pJ*J-^; J^^J*

_/^ t^' U. O—^' ^-'î^' ^ -'}-^' '-^-' '^—-J -làill-' _^JajUl Jl_i

^>û II j:^»*^ JL_s z»^-- ij, /r*^^ ^>=»-' Jl_J-^!l J^-?"! Ol Z;*-^ ^^=»-'

1. Nous lisons dans nos quatre niss. : ÂjMjj ^.jlilij ^Vl Â«ijl

l/'ji O^^J, ce qui est tout à t'ait invraisemblable. La leron que

nous adoptons est celle de Yàkoùt, qui cite ce texte d'Al-Khatîb

(ni-682).

2. ABC J^l t-

3. Ms. BN j^ à •

4. C et Yâkoût : M^ •

5. A jUjjJI (i J^y
^

6. AB SjcS^oU^-



ôjJLlJ A.U:5 J,l Ali-
i_^ Jy >lJ C.'^ ^'j ô-di (^ J---^^ ) Uu'

JL.ÎJ ojvtj L>>^5' '^j^ y^ ^^ j-"-^j ^-'^^ -^-j à> '^'^ ij^-*

^^i j°j^^ \^^ Ju j\ p 01^ J,i^ J oH-» J^-s
jO-î' ^" j-J

l:—3-j lî^iaji ^ x yi»>- c^l Â^j-u ijjlàjl 0\i«'^l jul jLî a.,*a:ul!

^Jl J^l i^,jl l^'b ^.« ^> ù' J,l Jl^Vlj ^IjîVlj WJ ^^Ji'l

1. Le ms. de Paris porte O^Vl k_^l ttjU-, et un renvoi à la

marge ajoute ces mots : jUVi cjl ^^J^-^. • Nous corrigeons d'après

ABC.

2. A tij;j\!l à -^5-1

.

3. ABC ôa^'TljJil.



' >

l»^l Ji-i -^—5J Q-^ vljli Ub (^iJl yfcj j_^^l l«\-J jl^Vl t-jlj

J_i Ici J^j [folio 21 verso] ^jj! iMj jj* ÛJ-^-^i; û_j^Ll' vl;Uj

jW^' ^JlSCilj JL,â^lj -UJt»II yl dJJj -JjJ e-\Jj ^ eJU) i_sMi-l

1. On lit en marge du ms. de Paris une rectification faite par le

copiste : Sl-U— le •

2. BC il>.,^~;t. -

3. Ms. BN ijjJb jll j^

.



^Ul -uij l^JI LLv!) ^U.iij l^jl/- sj:5^ yUj J^L ^ ^^1 ^ic

ilJ«j
i à* ^UjU!

1. A l^lL i-

2. BC ^^1 J-C le.

3- A >,„««^ 'CjI ^ •

4. A I4) Jjlaj

.

5. A O^ VI

6. A ^ll!l Jitl.



[folio 21 recto] Jl <I«-!:U>I ^ J^ y«>- U ùl w^U-l ^jj'^'

Ù^j'j ô^J ^•^ 4_)U Jjo l^l/- ^-*|"J i'-^ Ja)U- Z^^^J (VJ-^'>^'

i«ji»Aio ljj\>-l L$»^' i-J^l-Ji Ol j^*>- cl ^' •^^ lj>>-l ô^ia^l (J-^'

l«JI iXj'j-^lj Jl^j^Vl Oj-)J ù'Jji-' JaJj ^^1 4_jjjjj aM—Il io-U

I 4

1. Nous trouvons dans nos quatre manuscrits il-x«j écrit avec un

i, selon l'orthographe la plus usitée. Nous adoptons cependant

l'orthographe il -X»ô, comme plus conforme aux règles de l'arabi-

sation, ) jo. Cf. Blochet : Note sur l'arabisation des mots per-

sans, dans la Revue sémitique, 1896, p. 270.

2. A elL-J'

3. A i~i-j-

4. Ms. BN, A et B ùji-^

5. A Lu oUj»



TEXTE ARABE

^l_UI tjiJ-l ' pMJI i_o-U 'l—^j j^ ji ^l [folio 20 versoj

<^IUI iLiL-lj A-JUj iIAajJ^J , v-^ <^ Ojil .r-L-l 'jCôI 4jlj L-)Uj

^Jai-l ^-^1 Jl_J ' (.MJI Â_:j-U Uli— ^ ^'Uj ùyojlj o-- Â_^-

i- <u-âJ (^ ^!l l^^ ^A jii iJv^jVl i«.~.sj Â>-LJ,lj j^jjJl |U«!lj

'^jt"'-' (É*-^-' ù:.J^-^'j l/p'-^'j ùij^=-JI ^> ^^^'Ij <-i«^!l j.ii»-l

Ot ^ij ^y ^i ^« \r j a_l; J^ti' w^ Jljj^)! ^^

^ Ji^j> V Jl—AJj ©JJ-U \^>-i ^^ia^' i* eJt^îT ^_ijil OULUallj

Jl—î Jl_5 (jj^jl _U^ ^_ i>-^^ ^-J^^»-' (^^' jÂ«>- ^_ JU^ tjAji-l

1. Le ms. de Paris donne J^ ; nous adoptons la leçon des

mss. ABC JJ- ti-

2. BC 4_)u> ^1 .'»-«*

G. Salmon, Bagdâdli. 1
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